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■ Au 

LECTEUR. 

N e nouvelle  Politique  a 
voulu  fonfienir  y depuis 
quelque  temps  yque  la  lu - 
ftice  du  lieu  de  la  refi - 
dence  des  Afinifires  Pu- 
blics pouvoit  étendre  fa  Iurifdiftion 
fur  les  perso  nés.  Privilégiées  & Sacrées , 
de  ceux  qui  y font  nés\nonobfi*t  me  fine  s 
que  le  Souverain  du  rnefme  lieu  l’eufl 
cédé  à fes  Alliés  , pour  y recevoir  les 
j4mbajfadeurs3Rcfidents  & Agents  des 
Princes , leurs  amie  communs , & pour 
les  y faire  jouir  des  droits  & des  avan- 
tages infeparables  de  leur  qualité  & 
de  leur  caraSlere.  Ce  Paradoxe  ayant 
obligé  un  Miniftre  public  à confronter 
ces  nouvelles  Maximes  avec  ce  qui  a 
el 7/ de  tout  temps  pratique  par  les  Sou - 
verains,qui  ont  eu  quelque  rejpcft  pour 
le  droit  des  gens, il  y a trouvé  des  exem- 
ples fi  direÜement  oppofés  à cette  Poli - 
• tique  moderne , qutl  a cru  les  pouvoir 
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An  Lecteur. 
produire fa  l'occaflo  de  l' aJfemblée,dont 
l'ouverture  fe  va  faire  a JSfimmegue. 
Ceux  qui  les  ont  veus  les  premiers,fça- 
vent  que  ce  ne fl  qu'un  ouvrage  de  deux 
mois  , & qu'il  y a des  conjiderations 
particulières  & tres-fortes3qui  ont  con- 
vié Ïj4uteur3s*il  eft  permis  de  l' appel- 
er ainfiyà  mettre  au  jour  cette  produ - 
ftion  imparfaite  3 en  attendant  qutL 
pnijfe  donner  au  public  quelque  chofe 
de  mieux  digne  & de  plus  achevé.  Il 
ne  doute  point , que  ce  qu'il  vous  fupp lie 
d'agréer  prefentement , ne  ferve  a dé- 
tromper ceux, qui  ayant  jufqu'icy  fuivy 
les  meteores  d'une  erreur  fouftenuè  par 
une  autorité  extraor dinaire,  trouveront 
icy  des  lumières  plus  nettes  & plus  na- 
turelles. Ce  ne  fl  que  l'ejfay  d'un  traité v 
plus  méthodique 3que  vous  vous  pouvez, 
promettre  do  la  fatisfattion  & du  di- 
vertiffement  que  vous  trouverez  en  ces 
Mémoires,  fi  vous  vous  donnez  te  loi— 
fir  de  les  lire  fans  préjugé , & au  ça 
quelque  applicaÙMt  ‘ , 
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L y a afles  longtemps,  que  consi- 
dérant , qu’il  y a peu  de  perfonnes 


qui  s’appliquent  à l’eftude  du  droic 
public,  Sc  qui  entendent  le  fait  des  Cere- 
monies , j’avois  fait  deflein  de  mettre  fur 
le  papier  quelques  peufées  , touchant  les 
Ambafladeurs  & les  AmbafTades.  J’avois 
pour  cet  effet  fait  un  recueil  de  Mémoires, 
Sc  J’avois  marqué  dans  mes  livres  dequoy 
faire  un  volume  raifonnable  fur  ce  fujet. 
Mais  me  trouvant, depuis  quelque  temps, de- 
polTcdé  des  uns  & des  autres,  j’en  avois  tout 
à fait  perdu  l’idée  & la  volonté  , quand  on 
m’a  apporté  le  Traitté  curieux  fur  l'enle ve- 
inent du  Prince  de  Furfïemberg-  J’advoüe 
que  les  curiofités  à la  tefte  d’un  livre  n’exci- 
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tcnt  pas  beaucoup  la  mienne  , & je  me  defîe 
extrêmement  de  toutes  les  productions  de 
l’air  & du  terroir  qui  ont  fait  naiftre  ccllccy; 
mais  m’imaginant  que  l’auteur  diroit  au 
moins  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  s’en 
eftoit  dcsja  publié,  j’efnerois  y voir  la  que. 
flion  h bien  décidée  , qu’il  n’y  refleroit  plus 
de  réplique  à la  France.Pour  dire  la  vérité, je 
n’y  ay  trouvé  autre  chofe,  linon  un  engage- 
ment, fans  ncceflhéjdans  un  paradoxe,  donc 
l’Auteur  fc  déinéle  li  mal,  qu’il  fait  pitié. 
Peut-cllre  ne  me  dcméleray-jc  pas  mieux  de 
ce  que  j’entreprens  i mais  aulfi  ne  prêtais  je 
pas  découvrir  de  nouvelles  routes, n y rcmp.ir 
le  papier  de  raifonnemens  eu  l’air  , qui  font 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  l’Au- 
teur du  Traité  Cuiieux. 

Je  ne  mets  la  main  à la  plume,  que  pour  me 
donner  de  l’occupation  , & pour  charmer» 
par  ce  divertiflement innocent , lennuy  & la 
dureté  d’une  tres-cruelle  perfccucion  , m’ab- 
Jlenant  d’y  mêler  mon  raifonnement>&  laid 
fant  au  LeCtcur  la  liberté  d’en  faire  l’applica. 
tion  à ce  que  l’on  a veu  depuis  quelque 
temps  , en  la  perfonne  d’un  Miniftrc  Public, 
reconnu  pour  tel  par  le  mcfme  Souverain, 
du  nom  duquel  l’on  s’efl  fervy,pour  luy  faire 
Jon  procès. 

Ceux  qui  ont  fait  des  traittés  formels  , Sc 
qui  ont  elcrit  des  volumes  entiers, pour  for- 
mer un  parfait  AmbfijJadcHr , les  ont  remplis 
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de  lieux  communs, & fc  font  eftendus  fur  des 
qualités , qui'  ne  font  particulières  à l'Atn- 
bifladear , mais  qui  font  ncceffaiies  à tous 
ceux, qui  font  dans  les  emplois  publics, quels, 
qu’ils  puiflent  cftie  , & mcfmc  à tous  ceux 
que  Ion  appelle  dans  le  monde  honnefies 
L’a vancagc  de  la  nai fiance,  les  biens  de 
la  fortune, & les  vertus  & habitudes  acquifcs 
aident  à former  uu  Ambaffadeur  s mais  il 
faut  advoiicr  aufli,  que  fans  cela  on  fait  une 
t es  mefehante  figure  dans  le  Monde, & que 
ces  qualités  ne  font  pas  mains  neceiTaircs  à 
un  Confcillcr  & Miniftre  d’Eftac  , comme 
auifi  à un  Magiftrat  de  Ville  , qu’à  un  Am- 
balladeur.  11  cft  vray,  qu’aprés  la  dignité  de 
Prince  il  n’y  en  a point  de  plus  îclevée  que 
ceJIc-cy  i mais  il  cft  vray  aufli, qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  difficile  à fouftenir,&  que  pour 
bien  s’acquitter  d’une  fonéVion  fi  éclatante, 
il  faut  autfi  pojQÇeder  un  mérité  fort  extraor- 
dinaire. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention  d’obferver  na 
ordre  fort  exad  dans  ces  Memoircsitant  par. 
ce  que  j’eferis  pour  me  divertir  plutoft  que 
pour  donner  du  plaifir  à aut  uy  , que  parce 
qu’à  la  referve  de  quelques  réglés  generales, 
que  l’on  peuc  tiret  de  la  Morale  & de  la  Po- 
litique, il  eft  aufli  difficile  d’en  donner  de 
certaines , & une  méthode  cxa&e  à un  dif- 
cours  de  cette  nature,  qu’il  a elle  impoffiblc 
*üo$  MailLres  d'eftablii  des  afoiifmcs  infal. 
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liblcs  en  la  fcience  du  monde  la  plus  incer- 
taine & la  plus  trompcufc. 

Au  lieu  de  faire  une  définition  pertinen- 
te du  mot  d’ Ambaffadeur  je  diray  , que  j’y 
comprens  tous  les  Miniftres,  que  les  Princes 
Souverains  envoyent  à des  Cours  eftrange- 
res  , pour  y faire  leurs  affaires,  en  vertu  de 
leurs  lettres  de  creance, fous  la  foy  publique/ 
cftablie  par  le  droit  des  gens.  Tellement  que 
donnant,  en  quelque  façon,  à ce  mot  la  mef- 
mc  eftanduë,  que  les  Romains  donnent  à ce-  à 
luy  dcLegtttM,  quand  ils  parlent  de  ceux 
qui  font  employés  à des  negotiations  d’E- 
ftat,je  ne  diray  rien  de  l’Ambaffadeur  en  ge- 
neral , qui  ne  puiffe  eftrc  appliqué  aux  En- 
voyés,Refidents, Agents,  Députés,  Commif- 
faires  , & pour  dire  en  un  mot , à tous  ceux 
qui  comme  Miniftres  publics,  font  les  affai- 
res d’un  Prince  ou  d’un  Eftat  dans  une  Cour 
eftrangere,  aufli  bien  qu’aux  Légats,  Nonces, 

& à ceux  qui  ont  proprement  le  caraétcrc 
d’AmbafTadeur , tant  ordinaire  qu’extraordi- 
naire.  La  raifon  eft  , parce  que  le  droit  des 
gens  eftend  fa  prote&ion  également  fur  les 
uns  & les  autres  : mefmes  fuivant  les  fenti- 
ments  de  Meilleurs  les  Eftats  de  Hollande, 
bien  nettement  exprimés  en  leur  refol  ut  iorx 
du  19.  Mars  165-1.  que  nous  mettrons  icy, 
comme  une  des  pièces  les  plus  cfientielles, 
dont  ce  petit  ouvrage  fera  compofé.EUe  par- 
le en  ces  termes. 
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j>  Les  Chevaliers , Nobles  & Villes  de 
t)  Hollande  & VVeft-Frife,  reprefentans  les 
jt  Eftats  de  la  mefmc  Province  : A tous  ceux 
a,  qui  ces  prefentes  letcrcs  verront  > ou  lire 
„ oïront  : Salut. 

„ Comme  ainfi  Toit  que  fuivant  le  droit 
» des  gens  > & mefme  des  nations  barbaresj 
» les  personnes  des  Ambaffadeursj  Re fi  dent  s » 
jj  Agents  & des  autres  Jemblables  Mmifircs 
jj  publics  j de  Rois  > Princes  & Republiquesj 
jj  foienc  tenues  jpar  tout  en  une  fi  haute  con- 
jj  fideration,qu  il  n’y  aperfonne^we/h?  quelle 
„ puijje  eftre, qui  les  ofe  offenferjefier  ou  en-  * 
jj  dommager , mais  au  contraire  j qu’ils  font 
jj  en  pofleflSon  d’eftre  refpe&és  , hautement 
jj  confiderés  , & honnorés  d’un  chacun. 
jj  Neanrmoins  dautant  qu’il  eft  parvenu  à 
jj  noftre  connoiflanccj  que  quelques  gens  in- 
jj  folents  j emportés  8c  dilfolus  ont  bien  ofé 
jj  faire  & entreprendre  le  contraire  de  ce  que 
jj  deflus,  à l’égard  de  quelques  Minières  pu- 
jj  bJics  j qui  ont  efté  envoyé  à cét  Eftat , 8c 
jj  qui  refident  en  noftre  Province  : Nous, 
j,  voulant  y pourvoir,  avons  trouvé  bon, 

„ d’ordonner  bien  cxpreflemenc , par  cette 
j,  noftre  déclaration, de  ftatuer  & de  defendre 
>,  bien  feverément,  aiufi  que  nous  ordon- 
„ nons , ftatuous  & défendons  bien  feveré- 
,,  ment , par  les  prefentes  : Q ue  perforine  , de 
„ quelque  nation  , eftat , qualité  ou  condition 
j>  qu  elle  puijfe  eftre , n ojfenfe , endomage,  gra, 
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„ ve,  oufajje  infulte  ou  injure , directement  ou 
„ indirecte  met, en  quelque  fapo  ou  maniéré  que 
„ ce  puijje  ejtre,les  Ambajfadeurs  , Refidcnts, 

, Agents, ou  autres  Minières  de  Rois, Princes, 
,,  Républiques, ou  autres  ay as  la  qualité  de  Mi* 
„ jw/Zr*  , en  aucune  manière  : en  leurs 

vperfonnes  , gentis-hommes, vallet s, mai fons, 
9)caroJJes,ou  autres  cho[es,qui  leur  puijfent  ap~ 
„ partenir,  ou  dépendre  d'eux  , de  parole  , de 
„ fait, ou  de  mine  , à peine  d’encourir  noftre 
„ dernicre  indignation  , & d’eftre  punis  cor- 
,,  porcllemcnr, comme  'violateurs  du  droit  des 
„ gens  , & perturbateurs  du  repos  publie  : Le 
„ tout  félon  l’exigence  & la  conftitution  des 
„ cas.Ordonnant  à tous  les  habitants  de  cet- 
„ te  Province,&  à tous  ceux  qui  s’y  trouve- 
„ tont  , qu’au  contraire  de  ce  que  deflus, 
„ ils  ayent  à faire  tout  honneur, & à rendre 
„ tout  refped  à cette  forte  de  Miniftrcs: 
„ mefmes  de  leur  donner , comme  auffi  à 
„ leurs  domeftiques,  & à ceux  de  leur  fuitte,- 
„ toute  aide,  & à contribuer  tout  ce  qui 
„ pourra  fervir  à leur  honneur  i & aider  à 
„ leur  fervice  & commodité.  Ordonnant  & 
„ commandant  au  premier  & aux  autres- 
„ Confcillers  de  la  Cour  de  cette  Province,, 
„ comme  auffi  à tous  autres  Officiers,  Jufti- 
„ ciers  & Magiftrats , & tous  ceux  qu’il  ap- 
„ partiendra  , de  procéder  contre  les  trans<- 
,,  gielîcurs,  par  execution  des  peines  cy-deU 
fus  mentionnées?  fans  connivence  ou  dif- 
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yi  fîmulation  aucune.  Fait  à la  Haye  > fous 
«noflxe  grand  feel  le  19. Mars  1 6 p 1 . 

Après  avoir  donné  cette  grande  eftendue 
au  mot  d’Ambafladeur  \ je  diray,  que  je  de- 
meure  d’accord  avec  tous  ceux  qui  ont  trait* 
té  cette  matière  j qu’il  faut  ucceflai  remeut, 
que  ces  trois  qualitez  fe  renconttent  au  Mi- 
nière public  : la  naijj'ancei  l'efiude  & l'ex^t- 
rience.  La  première  rend  fon  lu  jet  fufccpti- 
ble  d inftrjélion  > la  féconde  l’iûftruic  en  ef- 
fet, & la  t oifiéme  achevé  de  le  former. 
Mais  je  ne  fuis  pas  d’accord  avec  eux  de  la 
lignification  , qu’ils  donnent  aux  deux  pre- 
mières de  ces  trois  qualités.  Ils  entendent 
par  la  première  l’avantage  de  i’cxn  aétion  ou 
de  la  Nobieffe,&  moy  jeftimeque  \anaif]an- 
se  icy  n’efi:  autre  chofe  , que  l'excellence  du 
naturel , & la  force  du  genie  jà  l’égard  du- 
quel ondi uGaudexnt  benc  nati.  Car  encore 
que  la  nailfancc  noble  de  l’Atnba (fadeur  don» 
ne  quelque  luftre  à l’Ambalfade  >il  faut  ad- 
voiier  pourtant  , que  ce  n’eft  qu’un  faux 
cfclat , fi  le  Miniftre  ne  la  fouftient  par  fon 
merite-Les  plus  grandes  Maifons  n£  produi- 
fent  pas  tousjours  les  grands  hommes. 
Ceux  là  le  font  véritablement  qui  fc  font 
eux  mefînes,&  qui  11c  doivent  rien  à la  for- 
tune ny  à leurs  prede  ce  fleurs.  La  plufpait 
des  grands  Seigneurs  fonc  plus  propres  poui; 
«ne  Ambafladc  de  ceremonie  , que  pour  la 
aegotiationJDaas  une  Ambaflade  d’obedien- 
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ce  , où  un  orateur  emprunté  porte  la  parole* 
pour  une  folemnité  de  baptcfme  ou  de  ma- 
riage , dans  l’ocafion  d’une  mort  ou  d’une 
naiffance  , ou  pour  yoir  jurer  l’obfervation 
& l’execution  d’un  traitté , c’efl  là  où  ils 
triomphent.  Ils  ne  font  nés  que  pour  les 
compliments  , & ne  fc  donnent  pas  le  loiûr 
ny  la  pcinçdefc  faire  aux  affaires. 

Le  Maréchal  de  Biron,  le  Etre  , parloir  des 
Princes  du  fang  de  fon  temps  > comme  de 
gens  > qui  ne  fe  pouvoient  faire  confiderer, 
que  par  la  feule  qualité  de  leur  naiffance. 
Comme  en  effet  Antoine , Roy  de  Navarre  & 

I cComte  de  Soijfons  eftoient  deux  perfonna- 
ges  fort  médiocres  * & il  s en  falloit  peu» 
que  les  Cardinaux  de  Bourbon  de  Vedofme 
ne  fuirent  ridicules  Je  ne  parle  point  de  Heii~ 
ry  IV.  qui  devint  un  des  plus  grands  Rois, 
qui  ayent  jamais  régné  en  France  > mais  je 
dhay  feulement  qu’ après  luy  il  n y eut  que 
Louis,  Prince  de  Condé , qui  fouftint  la  répu- 
tation de  la  Maifon.  De  tous  ceux  qui  ont 
eferit  l’Hiftoire  de  ce  temps-là  , il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  die  , que  le  dernier  pofTedoit 
la  vaillance  , la  libéralité,  la  generofité,  l’a- 
mour de  la  jufticc  , la  couvtoifie&  l’affabi- 
lité en  telle  pcrfe&ion  , que  l’on  ne  pouvoir 
pas  dire  laquelle  de  toutes  ces  vertus  eftoit  la 
dominante. 

Le  Roy  Louis  X I.  qui  avoir  Pâme  plus  in- 
tereflée  que  grande*!!  çe  n'eft  que  1 on  yeuil* 

jyr  ■’  " " le 
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Je  dire  que  l’intereft  fait  la  véritable  gran- 
deur des  Monarques  , pourveu  qu’ils  ne  s y 
trompent  pas>fe  plaifoit  à employer  des  gens, 
qui  avoient  beaucoup  d’cfprit,&  peu  de  naif- 
fance.  Il  fe  fer  vit  utilement  , en  des  ntgo- 
tiations  importantes  j d'Olivier  Daim  , Ion 
Chirurgien  , & il  ne  craignit  point  de  faire 
traveflir  en  Hérault  le  Palefrenier  d’un  des 
Gentils- hommes  de  fa  maifon  , qu’il  envoya 
au  camp  des  Anglois  , où  il  fit  les  affaires 
au/fi  adroitement  , ou  heureufement , que 
le  Roy  pouvoic  defirer.  Et  comme  il  prenoit 
plaifir  à fe  fervir  de  cette  forte  de  gens,  ainfi 
ne  dédaignoit  il  point  de  recevoir  des  Mini- 
ftres  de  la  mefmc  eftoffe  , quand  les  autres 
Princes  lui  en  envoyoient.  Gale  as  , Duc  de 
Milan  , lui  envoya  un  Marchand  de  la  mefme 
ville,  en  qualité  d’Ambaffadeur.  Louis  le  fit 
tafter  par  Phil.de  Commines,  & l’ayant  pou- 
ffé, il  negotia,&  renouvella  le  Traitté  d Al- 
liance aucc  luy.  Les  Hiftoires  font  remplies 
d exemples  d’une  infinité  de  gens  de  fortu- 
ne, que  le  mérite,  ou  le  caprice  des  Princes  a 
élevés  aux  premiers  emplois  , tant  chez  eux, 
que  dans  les  Cours  eftrangeres. 

Je  n ay  garde  de  mettre  de  ce  nombre  Fier • 
te  Faul  Rubens  : car  outre  que  fà  naifTance 
nefloic  ny  yilc  ny  abjeéfe,  cftantle  premier 
de  fa  profefïion  , il  enrelcvoit  1 excellence 
par  fa  belle  littérature  , & par  un  efprit  tres- 
capable  d’affaires,  Il  aYoitefté  employé  ai 
i.  . . - -y  An,** 
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Angleterre  avant  qu’il  fuit  envoyé  en  Hol- 
lande en  l’an  163*.  pour  y pourluivre  la  né- 
gociation de  la  Trêve:  mais  le  Duc  a Arfchot 
■&  l' Archevsfaue  de  Malines,  qui  en  avoienc 
fait  la  première  ouverture  , ne  pouvant  pas 
fouffiir,  qu’un  homme  qui  cftoir  d’une  qua- 
lité li  loin  au  deflous  de  la  fienne,  fc  incflafl 
de  fa  négociation  > n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à ruiner  les  cfperances , puisqu’il  del- 
efperoit  luy  mefmc  du  lucccz  des  intentions 
de  fes  Commitccnts. 

Je  diray  à cette  occafion»  que  cette  forte  de 
gens  de  balfe  condition, comme  aufli  les  Mi- 
niftres  du  fécond  ordre  , c'efl:  à dire  les  En- 
voyés & les  Re fuient  s ne  fe  trovent  point 

revenus  de  cet  embarallant  cara&ere  repre- 
fentatif , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  font 
à mon  advis  bien  plus  propres  pour  la  ne. 
gotiation  que  les  AmbafTadeurs.  On  s’ima- 
ginera peut- eftre  que  j’avance  icy  un  para, 
doxe  : mais  fi  l’on  confrdere  que  les  uns 
peuvent  aller  & venir  fans  façon , qu’ils  fc 
peuvent  trouver  à la  porte  du  cabinet  d un 
Miniftre,fans  faire  tort  à la  grandeur  de  leur 
maiftre  , qu’ils  peuvent  faire  leurs  intrigues 
fans  foupçon  > & rendre  leurs  vifites  fans 
donner  ombrage  : au  lieu  que  l’Ambafladeur 
eft  obligé  de  concerter  toutes  fes  avions,  de 
demander  fes  audiances  > tant  au  Prince 
qu’aux  Minières, de  fe  payer  de  delais  & de 
icmifes,&  de  ménager  toutes  fes  démarches, 
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qui  plus  elles  font  fecretcs,plus  elles  font  cf- 
piées  & oblervées,  & qu’il  ne  peut  pas  rece- 
voir le  moindre  rebut,  que  l’outrage  ne  palTc 
jufqucs  à la  perfonne  du  Piince  fon  maiftre: 
Si  l’on  veut  confidciei  tout  cela  , dis- je  > je 
m'alleutc,  que  l’on  demeui  era  d’accord  de  la 
vcrité,que  je  vient  de  pofe*, 

11  eft  bien  ccttain.quc  c’eft  une  tres-gran- 
de  aide  cpazl’ejlude  > niais  il  eft  tics  eu  tain 
au(ti,que  les  plus  frayants  ne  font  pas  tous- 
jousdes  plus  fages,ny  les  plus  habilles  nege» 
tiatcucs.Etcommc  des  meilleures  chofcs  les 
corruptions  font  les  plus  mauvaifcs>ainfi  un 
homme  de  robbe  > qui  tient  bien  fon  pofte 
dans  le  Confeil  quand  il  eft  homme  de  bien» 
eft  tres-dangereux  quand  il  ne  l’eft  pas. 11  eft 
vray  aulli , que  les  livres  font  propres  à for- 
mer un  homme  à la  contemplation  » au  lieu 
que  l’Amballadeur  doit  eftrc  dans  une  a<fti- 
vité  perpétuelle  y-Sc  qu’il  eft  difficile  > que 
ceux  qui  font  continuellement  dans  les  li- 
vres , ne  contractent  quelque  chofc  > qui 
tienne  du  pédant  > c’cft  à dire  une  qualité- 
incompatible  avec  celle  de  Miniftrc,qui  doit 
tellement  pencher  de  l’autre  collé  , qu’on  le 
croye  pluftoft  ignorant  qu’homme  de  let- 
tres , & plus  obligé  à foaclprit  qu’aux  Do- 
cteurs. Don  Diego  Sfirmiento  d'Acugna, 
Comte  de  Gondemarj  AmbalTadeur  d’Efpagne 
en  Angleterre,  ayoit  un  génie  & un  mciite 
• fou  ordinaire  > & neautmgins  il  fe  rendit 
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fore  agréable  au  Roy  Jaques  j pas  tant  parce 
qu’il  lui  faifoit  efpercr  le  mariage  du  Prince 
de  Galles  avec  l’Infante  d’Efpagnc,à  quoy  il 
travaillait,  que  parce  qu’au  lieu  de  cette  gra- 
vité , qui  eft  fi  naturelle  à ceux  de  fa  nation, 
il  avoit  une  dernière  complaifance  pour  le 
Roy.  Ils  s’entretenoient  tousjours  en  La- 
tin , & comme  le  Comte  , qui  n’en  fçavoit 
pas  beaucoup  , & afFeftoit  peut-eftre  d’en 
fçavoit  encore  moins,  qu’il  en  fçavoit  en 
cffeft  , ne  ménageoit  pas  fort  Prifcian,  com- 
me l’on  dit , pour  divertir  le  Roy  , fa  Maje- 
-ilc  lui  dit  un  jour, qu’il  le  trouvoit  forthon- 
neiVhomme,  & qu  il  l’aimoit , mais  qu’il  ne 
lui  pouYoitpas  celer, que  fon  Latin  lui  efcor- 
choit  les  oreilles.  Le  Comte, qui  viyoït  dans 
une  grande  familiarité  avec  le  Roy,  repartit, 
qu’il  parloit  mieux  Latin  que  lui  : que  fon 
Latin  eftoit  un  Latin  de  Roy  , & celui  du 
Roy  un  Latin  de  pédant. 

ï ofe  dire,quc  peu  de  fçavants  ont  reufly» 
en  cette  forte  d’emplois.  Ce  n eft  pas  , que.Ia 
plufpart  de  ceux  qui  y ont  reufly  , n’aycnt 
eu  quelque  teinture  de  lettres  , & n’aycnc 
mefmcs  fçeu  ce  quelles  ont  de  plus  beau  & 
de  plus  charmant  -,  mais  je  veux  dire , que 
ceux  que  l’on  nommoit  autrefois  grands 
Clercs,  ne  font  pas  les  plus  habilles  Mini- 
ftres  , & que  le  bon  fens  a tousjurs  plus  de 
part  au  fuccés  des  negotiations  que  le  grand 
fçàYoir,  La  raifon  eft,  que  ce  font  deux 
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proférions  differentes,  dont  l’une  cft  capable 
d’occuper  tout  l’efprit  de  celui  qui  s’y  veut 
appliquer.  Le  Cardinal  Bejfarion  , fut  un  de 
ceux  , qui  peu  de  temps  avant  le  reftabliUe- 
menc  de  la  connoiffancc  des  belles  lettres 
enfeignerent  la  langue  Grecque  > quielfoit 
fa  maternelle,  dans  les  parties  les  plus  Occi- 
dentales de  l'Europe*  Le  Pape  fe  voulut  fer- 
virdelui,  pour  faire  la  paix  entre  le  Roy 
Lotiis  X I.  & Charles , dernier  Duc  de  Bour- 
gogne. Ilfçavoit  beaucoup  de  Grec  * mais 
il  n avoit  pas  appris,  qu’il  devoit  fa  première 
vi/îte  au  Roy  , comme  au  plus  grand  des 
deux  Princes  , avec  qui  il  avoit  à négocier: 
tellement  qu’eftant  aflez  imprudent  pour 
aller  en  France,  après  avoir  elle  en  Flandres, 
le  Roy  le  traita  de  ridicule  , refufa  long- 
temps de  lui  donner  audiance  , & le  renvoya 
enfin  comme  il  cftoit  venu.  On  en  voit  le 
conte  dans  les  MemoiresdeM.de  Erantho- 
me,  qui  eu  parle  aflez  plaifamment  à fon  or# 
dinaire. 

Le  Cardinal  du  Perron  lçavoir , & il  vou- 
loir que  l’on  crût , qu’il  efloit  encore  plus 
fçavâc  qu’il  n’eftoic  en  effe&:mais  fi  on  veut 
mettre  fes  lettres  en  parallèle  avec  celles  du 
Cardinal  DoJfat,k  qui  la  Cour  de  Rome  avoit 
fervy  d’Univerfité,&  Paul  de  Poix. Arche vef- 
que  de  Touloufe,de  Précepteur, l’on  ne  trou- 
vera dans  les  unes  que  des  paroles , & une 
grande  vanité , & dans  les  autres  un  efpric 
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ferme  & folidc,&  des  affaires  très-importan- 
tes,fort  prudemment  negotiées,  & tics-hcu- 
reufement  demeflées-  Thomas  Smith  , que  la 
Reine  Elifabeth  d'Angleterre  employa  en 
plurtcurs  Ambartades  , & avança  enfin  à la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat , cftoit  fçavanr, 
& les  partages  Latins, dot  fes  depefehes  font 
remplies,  font  juger  qu’il  en  faifoit  oflenta- 
tion  : Mais  il  faut  advoiiei  queles  lettres  de 
Tranfois  Walfmgam,  qui  évite  cette  affcéla- 
tion  , comme  s il  craignoit  que  l’on  fçeuft 
qu’il  fçavoitlc  Latin.portcnt  une  infinité  de 
marques  de  cette  fine  Politique, dont  la  Rei- 
ne , qui  fe  connoilloit  en  hommes  , & le 
Lord  Burgley,fon  premier  Miniftie,faifoienc 
tant  d’eftime. 

Nous  avous  veu  depuis  quelque^  années 
un  des  grands  génies  de  noftrc  iieclc,  & qui 
avoit , avec  un  applaudiffcment  univerfel, 
publié  un  fi  excellent  traitté  du  droit  public» 
qu’il  parte  pour  le  plus  fçavant  ouvrage, que 
noftrc  temps  ait  produit, entrer  dans  un  fcin- 
blablc  cmploy  en  France  } mais  bien  qu’il  y 
ait  fort  bien  répondu  à la  réputation,  qu’il 
avoit  déjà  , fes  amis  jugeoient  pouitant, 
qu’il  auroit  encore  mieux  reufly  , s’il  euft 
donné  un  peu  plus  de  temps  à fon  Ambafla- 
de,  & moins  à fes  eftudcs-  Au  contraire,  fon 
fils  , qui  n’a  pris  de  l’eftude  que  ce  qu’il 
faut  pour  former  un  galant  homme  , a ac- 
quis, & avec  Jufticc , la  réputation  d’un  des 
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plus  adroits  négociateurs  > que  les  Provinces 
Unies  aycnt  eu  depuis  que  leur  Eftat  fubfi- 
ftc.  Il  en  polfedc  toutes  les  qualités  , & s’il 
euft  cfté  allez  heureux  , pour  faire  croire  & 
fuivre  les  adyis  , qu’il  donnoic  de  temps  en 
temps,  il  n’en  feroit  pas  plus  malheureux, ny 
l’Eftat  non  plus. 

M.  de  Thott , Arabaffadcur  de  France  à la 
Haye  ^avoit  de  l’ellude  , mais  trop.  Car  s’y 
eltant  trop  fortement  appliqué  pendant  la 
yie  de  fon  frère  aifné  } comme  h le  fçavoir 
duPcrc  deuft  palier  jufqu’à  lui  par  droit  de 
fuccdîiou  héréditaire  , il  n’avoic  pas  eu  le 
temps  de  fc  donner  aux  affaires.  Le  Comte 
Dejtradcs  , qui  luy  fucccda  à l’Ambalîade, 
avec  le  tiltied’extraordiuaire,fçavoit  le  La- 
tin de  fon  Brcviaire.Il  s’tftoit  dés  fa  Jeune  (Te 
jetté  dans  une  profeflion  toute  oppoféc  à cel. 
le  des  lettres  > mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
ncut  pas  fi-tofl  connu  fon  cfpiit,  qu'il  le  ju- 
gea très- capable  de  negoticr  , & digne  des 
grads  emplois,  où  il  a cité  élevé  dcpuis.L’I- 
talic  l’a  veu  à la  telle  de  fes  armées  & de  fes 
affaires  : l’Angleterre  s’elt  rendue  à fon  a- 
drelfc,&  les  Provinces  Unies  ont  eu  le  loifir 
d’admirer  fon  courage,  aufTr  bien  que  fa  pru- 
déce  Politique.il  en  fera  parlé  plus  d une  fois 
en  la  fuitte  de  ccs  Mémoires, & paiticulierc- 
ment  à l’occafîon  des  deux  renconties  , que 
larefolution  la  plus  déterminée,  & la  Politi. 
que  la  plus  raffinée  ne  pouvoient  pas  faire  . 
reiiflu  à fon  avantage.  Oa 
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On  ne  peut  pas  nier  que  la  le&ure  & !a 
méditation  ne  commancent  à former  un  Mi- 
niftre  , & que  l’eftudc  n achevé  ce  qui  man- 
que à fon  éloquence  naturelle  : de  forte  qu’il 
nefc  peut, que  ce  ne  foit  un  trcs.grandavan- 
tage  que  de  joindre  l’acquis  à ce  que  l’on 
tien  de  la  nature. Aulfi  voit-on  prefque  tou- 
jours dans  les  AmbafTades  importantes  , où 
plulicurs  perfonncs  font  employées, quclqua 
homme  de  lettres  , qui  porte  la  parole  en  des 
avions  folemnellcs  , ou  qui  aide  à refoudre 
des  difficultez,qui  fe  décident  par  la  chicane 
plutofl  que  par  le  fens  commun.  Mais  com- 
me la  plufpart  de  ces  Meilleurs  ont  de  la  pci-* 
ne  à fe  défaire  de  cette  humeur  contenante, 
qu’ils  ont  contra&ce  dans  le  barreau, fur  tout 
s’ils  y ont  vieilly, aulfi  fe  rendent  ils  plus  ca- 
pables de  brouiller  les  affaires  que  de  les  de- 
mefler. 

Ceux  qui  n’efludient  que  pour  fe  rendre 
plus  honneftes  gens  , & pour  faire  fervir  les 
lettres  à la  profelfion  des  amies,  ne  peuvent 
pas  manquer  de  reülfir , quoy  que  mcfmcs 
fans  cela  le  bon  fens  y fupplée.  Le  Comte  du 
Danois  , Souche  de  la  Maifon  de  Longuevil- 
le, efloit  un  des  grands  Capitaines  de  fon 
temps  , & l’hiftoiredit , qu’il  efloit  aulfi  un 
des  grands  Negotiateuis.  Philippe  Chabot» 
Admirai  de  Fiance,  reülfilToit  aulfi  bien  dans 
les  négociations,  que  dans  les  combats.  Lt 
Mar  ef  ch  al  de  Biron  le  Perc  ne  s’acquittoic  pas 
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plus  mal  de  fa  charge  de  Garde  des  Sceaux, 
que  du  Commandement  des  armées  , car  l’on 
peut  dire  que  le  Roy  Henry  le  Grand  s’cft 
en  quelque  façon  fait  fous  lui.  Le  Duc  , [on 
Fils  , qui  avoir  fuccedé  au  crédit  & à la  répu- 
tation du  pere,  fçavoit  le  Latin, & mefme  le 
Grec  , & avoir  fait  voir  dans  fes  Ambaffades 
4 Angleterre  & de  Suiffe  qu’il  eftoit  egale- 
ment capable  de  l’une  & de  l’autre  profef* 
lion.  Le  dernier  Duc  de  Rohan  & le  Baron 
d’Oxenfiern,  Chancelier  de Suede, ont  fait  voir 
quelles  ne  font  pas  incompatibles  dans  les 
grands  hommes,  & il  faut  advoüer  qu’il  n’y 
a point  de  pais  où  on  les  marie  plus  frequem. 
puent  & plus  heureufemcnt  cnfcmblc  qu’en 
Suede. 

Pour  ce  qui  eft  de  V expérience,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  demeure  d’accord,que  c eft  elle 
qui  achevé  déformer  l’Ambalfadeur , & que 
cette  forte  d’emplois  ne  doit-eftre  confiée 
qu’à  des  perfonnes  , que  l’age  & les  affaires 
en  ont  rendu  capables.  Je  ne  diray  point,  que 
les  Romains  ne  fc  fervoient  que  de  ceux  qui 
aYoient  paffé  parles  plus  importantes  char- 
ges de  la' republique  i parce  que  la  chofc  parle 
d’elle  mefme.  Il  eft  vray  qu  il  y a des  cfprits 
que  l’.age  ne  meurit  point,  & que  ce  ne  font 
pas  tousiours  les  barbos  qui  reiiffüîcnt; mais 
il  eft  vray  aufli  que  c’eft  prefque  un  miracle 
quand  la  Jeuneffe  eft  fage  , & quelle  ne  fait 
point  de  bcvcüç.Z.#  République  de  Venife  em- 
ployé 
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ployé  fouvcnt  fcs  Jeunes  Gentils-hommes  à 
îles  Amba  (Jades, parce  qu’il  y a plus  à appren- 
dre qu’à  ncgoticr.  Elle  a Tes  interets  parti- 
culiers , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  ceux 
de  la  plufparr  des  autres  Princes  de  la  Chré- 
tienté , de  forte  qu’à  la  referve  de  la  Porte, 
où  elle  a fcs  plus  grands  interets  à negotier, 
& où  elle  employé  ordinairement  ceux  qui 
ontpafle  par  tontes  les  autres  Ambaffades» 
Tes  Minities  n’ont  prefque  point  d’autre 
fon<tion,lors  quelle  n’a  point  de  guerre, que 
d’y  obferver  les  intrigues,  & le  cours  des  af- 
faires generales.  Mais  outre  le  foin  que  le 
Sénat  a de  mettre  à la  fuite  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  quelques  jeunes  Gétils-  hommes, afin 
qu’ils  s’y  falfcnt  iux  affaires  de  bonn’hcuie, 
la  Ville  de  Vcnife  a cela  de  particulier , que 
le  jugement  s’y  forme  plutôt  qu’ailleurs,  & 
que  le  bon  fens  y et  plus  ordinaire, qu’en  au- 
cune autre  Ville  d’Italieretant  certain  que 
1 on  y en  a plus  en  l’age  de  trente  ans,  qu’ail- 
leurs en  celuy  de  cinquante.  L on  donne 
quelquefois  ces  emplois  à de  Jeunes  gens, qui 
ne  fçavent  pas  comment  ils  s’y  doivent  pren- 
dre , mais  le  Prince , qui  le  fait , ne  fe  peut 
prendre  qu’à  luy  mefme  des  fautes  qu’ils  y 
commettent , & qui  les  engagent  fouvçnt 
en  de  tres-fafeheufes  affaires.  J’en  ay  connu, 
dont  les  récidives  , quoy  que  frequentes  , & 
prefque  continuelles  , n’ont  pas  pu  détrom- 
per ceux,  qui  ont  veu  petit  toutes  les  affaires 
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entre  les  mains  de  certe  forte  de  Miniftie*. 
Les  Princes  ne  peuvent  pas, dans  les  commif- 
fions  & pouvoirs  de  ces  gens-là,  joindre  l’ex- 
pcrience  à la  fidelité , quoy  que  ce  foient  des 
qualitez  e/Tentielles  & infevarables. 

l’employ  des  Ambafladeurs  cfi:  devenu 
très  neceflaiic,  puifque  fans  eux  il  n’y  auroit 
point  de  commerce  entre  les  Souverains.  Il 
n’y  aprcfquc  point  de  période  dans  les  Mé- 
moires de  Phil.  de  Commincs  , dont  on  ne 
puifie  faire  une  règle  de  Politique,c’eftpour- 
quoy  je  ne  craindray  point  de  faire  fervir  de 
texte  à fe  difeours  un  partage  , qui  eft  trçs 
remarquable  fur  noftre  fujer.  „ Il  dit  que 
5>  les  Ambartades  les  moins  frequentes  & les 
» > plus  courtes  font  les  plus  avanrageufes 
j > pour  celui  qui  les  reçoit,  parce  que  fous  ce 
« pretexre  il  fc  fait  fouvent  des  pratiques  & 
» des  intrigues  tres-f  angereufes.  Qu  il  fau- 
v droit,  que  les  Ambartades,  qui  viennent  de 
„ rentables  amis , virtent  fouvent  le  Prince} 
ti  Pourveu  qu’il  ne  foit  pas  mal  fait  de  fa  per- 
99  fonne  , 3c  qu’il  ait  l’efprit  de  fouftenir  fa 
»j  dignité.  Que  faute  de  l’un  & de  l’autre  il 
» ne  le  faut  produire  que  rarement,  & tous- 
>j  jours  bien  couvert , & bien  inftruit  de  ce 
j»  qu’il  a à dire  & à repondre  : considérant 
>j  toufiours  , que  l’amitié  des  Princes  eft  de 
jj  peu  de  durée.  Que  fi  les  Ambafladeurs 
»>  "viennent  de  la  part  des  Princcs,qui  font  en- 
jj  netnis,  foit  couverts  ou  déclarés  j ou  bien 
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„ lufj  e&s,  il  s’en  faut  défier  : mais  il  ne  faut 
»5  pas  lai  (1er  de  les  bien  traitrer  & recevoir» 

,,  d’envoyer  au  devant  d’eux  > de  les  loger» 

» & de  mettre  auprès  d’eux  des  gens  fages, 
,,qui  fous  pretextede  leur  faire  honneur  & 

» compagnie  > les  obfervent  , & prennent 
,»  gaide  à ceux  qui  les  voyent  & vi  firent: 

»,  parce  qu’il  n’y  a point  d’Eftat , où  il  ne  fe 
»»  trouve  des  mécontents.  Qu’il  faudroit  les 
»»  o'iiir  & dépefeher  promtement , parce  qu’il 
j»  n’y  a point  de  plaifiràauoir  des  cfpionsi. 
»>  dans  famaifon-  Il  faudroit  leur  faire  des 
»j  feftins,  les  défrayer , & leur  faire  des.pre- 
jj  fents.  Mcfmc  que  dans  une  guerre  deda- 
,»  rée  il  ne  faut  pas  rompre  tout  commerce; 

,j  mais  oiiir  les  meflagers  5 & les  ouvertures 
»,  d’accommodement  » que  l’on  peut  faire, 
,j  en  les  faifant  obferver  fous  main-  Auquel 
„ cas  il  y a plus  d’avaÉtage  à envoyer  des 
,,  Ambafiadeurs,  qu’à  les  reeevoirjparce  qu’il 
»,  n’y  a point  d’efpions  fi  feurs,ny  fi  honno- 
„ râbles.  Sans  que  l’on  fe  doive  mettre  en 
„ pcinej  fi  l’ennemy  en  tire  de  la  gloire  j où 
„ non.  pourveu  que  l’autre  en  ait  le  profit, 
„ Il  eft  à propos  d’envoyer  deux  ou  trois 
j,  Ambafiadeurs  plutoft  qu’un  j parce  que  cç 
„ que  l’un  ne  peut  pas  fçavoir, l'autre  le  peut 
j»  apprendre. 

Commincs  pofe  pour  maxime  » quil  y a 
plu*  d avantage  pour  un  Trince  à envoyer  des 
Ambajfadeurs  que  d'en  recevoir  ; & en  dit  la 
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rai/on , fçavoir  parce  que  ce  font  des  ejpions, 
que  L on  reçoit  avec  honneur  , & qui  peuvent 
faire  leurs  intrigues  & cabales, qui  font  fouvet 
tres-dangereufes,*»  toute feur et é-Aowx.  il  s’en- 
fuit , que  bienque  celuy  , a qui  on  envoyé  des 
JÎmbafjadeurs,en  reçoive  plus  d’honneur, l’au- 
tre en  tire  plus  de  profit  ,Z> s Turcs  ont  une  Po- 
litique toute  contraire.Ils  admettét  chez  eux 
les  AmbalTadeurs  de  tous  les  Princes  & Edats, 
qui  ont  quelque  liaifon  ou  comme:  ce  avec 
cux.L’Empereur,  les  Rois  de  France  & d'An- 
gleterre^ les  Républiques  de  Venilc  & des 
Provinces  Unie^yont  leurs  A mba (fadeurs» 
Orateurs, Rcfidcnts,  ou  autres  Minières  Or- 
dinaires, la  Torte  s’en  fait  honneur  : vou- 
lant faire  croire  , que  c’eft  un  efpcce  d’hom- 
mage , qu’on  luy  rend , pendant  qu’elle  n’en 
entretient  point  dans  les  Cours  des  autres 
Monarques  , auxquels  elle  n’envoye  que  fes 
Chiaoux  , qui  n’y  font  point  de  fejour.  Les 
Princes  Chreftiens,  de  leur  codé,  n’ont  leurs 
Miniftrcs  à Condantinople,qu’à  caufe  de  l’a- 
vantage qu’ils  en  tirent  -,  foit  pour  leur  intc- 
reft,  ou  pour  le  commerce  de  leurs  fujets. 

L’on  en  cft  fi  jaloux  en  cette  Coui-Jà,que 
l’on  n’y  permet  pas  qu’un  Ambafl’adenr  fc  re- 
tire , qu’il  n’y  ait  Un  fucccfieur  en  fa  place, 
ou  du  moins  qu’il  ne  promette  qu’on  luy  en 
donnera  un  au  premier  jour.  En  l’an  1669. 
M.de  Nantua,  Ambaffadeur  de  France, ayant 
fait  deflein  de  partir  > la  Coui,qui  en  fut  ad- 
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Ycrtie»  envoya  ordic  au  Caimacan  de  s'oppo- 
fer  à Ton  embarquement  jufqu’à  ce  qu’il  euft 
fait  venir  un  fucceflcur,qui  remplift  fa  place. 
Les  v aideaux»  quil  avoir  fait  venir  pour  fon 
tranfport»  cftoient  venus  proche  de  la  Ville» 
vis  à vis  du  Serrail  » afin  de  faciliter  fon  em- 
barquement. Comme  en  effet  il  n’y  trouva 
point  d’obftade  du  toutjmais  à peine  avoit  il 
appaieillé  , que  le  vent , qui  cftoit  violent» 
embaralfa  fi  fort  l’Admiral»  fur  lequel  il  s’e- 
ftoir  embarqué  , dans  les  voiles  d un  autre 
vaifleau»  qu’il  leur  fut  impoflible  de  pourfui- 
vrelctir  route  ; de  forte  que  le  Caimacan  eut 
îe  loifir  d’envoyer  ordre  aux  Capitaines  des 
Dardanelles  de  s’oppofer  àfonpaflage.  Dés 
que  l’on  en  eut  advis  à la  Cour , qui  cftoit  à 
Andrinoplc,  elle  ordonna  à l’Ambafladeur  de 
s’y  rendre  en  diligence , pour  y rendre  conte 
de  fa  retraitte  clandeftinc,  & pour  dire  larai- 
fon  » pourquoy  le  Roy  , fon  maiftre  » avoit 
envoyé  un  fi  puifîant  fecours  en  Candie. Les 
vaifTcaux  de  guerre  François  demeurant  ce* 
pendant  fai  fis. 

Aujourd’huy  les  Rois , Princes  & Eftats 
fc  croyent  au  deffus  de  cette  Politique , & fc 
plaifcntà  voir  chez  euxdcsMiniftrcs  des  au- 
tres Princes  & Eftats  , parce  que  lors  que  ce 
commerce  cefle  entre  eux  » ils  le  prennent 
pour  une  marque  de  peu  damitié , ou  de  peu 
de  refp Antoine  de  Brun  & Von  Bfievan  de 
Gamarrib Àmbaffadeuis  d’Efpagne  à la  Haye, 


les  Jlmbajfadeur  17 

fc  platgnoicnt  de  temps  en  temps  du  peu  de 
fiîin.que  Jes  Eftats  avoient  d’envoyer  un  ML 
niftrc  à Madrid  > pendant  que  le  Roy , leur 
Maiftrc, leur  avoir  Fait  l’honneur  de  leur  en- 
voyer deux  Ambafladcurs  confccutivemenr. 
Au  mois  d’Oèobre  166}  .Maurice, un  des  Se- 
cr  et  air  es  (tEftat  d‘  Angleterre,  ayant  fait  ve- 
nir chez  luy  le  Secrétaire  , que  les  Ambafla- 
deurs  des  Eftats  avoient  laifsé  à Londres, luy 
dit, qu’il  n’avoit  que  faire  de  prefenrer  à l’ave, 
nir  des  mémoires  au  Confeil,  parce  qu’on  ne 
les  litoit  pas  , & mefmc  qu’ils  n’y  feroienc 
point  rcccus  i mais  que  fi  les  Eftats  avoient 
quelque  chofeà  négocier,  ils  pouvoient  s’a- 
drefler  au  Miniftre  , qui  eftoit  de  la  part  du 
Roy  à la  Haye.  Le  Secrétaire  Holandois; 
craignant  que  la  Cour  ne  fuft  pas  (atisfaitc 
de  fa  conduite, témoigna  en  eftre  fort  furpiis* 
mais  Maurice  luy  dit,  que  ce  changement  ne 
regaidoit  point  fa  perione , ny  fa  conduite, 
dot  ont  n’avoit  pas  fujet  de  fe  plaindre, & que 
l’indignation  du  Roy  ne  proccdoit  que  du 
peu  de  confideration , que  les  Eftas  témoi- 
gnoient  avoir  pour  luy  > puifqu’ils  ne  dai- 
gnoient  pas  entretenir  en  fa  Cour  un  Mini- 
ltre,qui  euft  quelque  cara&ere  public. 

Les  Princes  & les  Souverains, qui  peuvent 
appeller  dans  leur  Confeil  ceux  qu’il  leue 
plaift>&  leur  donner  la  dirc&ion  de  leurs  af- 
faire , ont  le  mefme  choix  à l’égard  des  Mi- 
nières , qu’ils  veulent  employer  à des  Am- 
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bafladcs  & à des  négociations  eftrangeres.Us 
les  peuvent  prendre  chez  eux  , ou  bien  ail- 
leurs,^ meftpes  dans  les  païs,ou  ils  fe  veulent 
fervir  d'eux.  Je  me  contenteray  de  fouftenir 
la  vérité  de  cette  thefc  , par  des  exemples, 
qui  ne  fervent  pas  feulement  de  preuves, 
mais  aufli  de  règles  en  la  matière  que  je 
traitte. 

Guillaume , Archevefque  de  Rheims,c{[oit 
Fiançois,&  Oncle  maternel  de  Philippe  Au- 
gufle  , Roy  de  Fiance.Car  il  eftoit  Frere  de 
Henry  I.Comte  de  Champagne  & de  Brie, & 
de  la  Reine  Alix,troifiéme  femme  de  Louis 
le  Jeune,  & neantmoins  il  eftoit  Légat  en  Frà f- 
ce  , & mefmes  Regent , pendant  le  voyage, 
que  Philippe  fit  en  la  Terre  Sainte.  Otton  de 
C'hajteauroux  fut  Légat  en  France  fous  Louis 
I X.  & fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  avec 
l\iy. Pierre  de  Luxembourg, Evcfque  du  Mans 
& de  Theroüennc, eftoit  Légat  en  Frace  fous 
Philippe  de  Valois.  George  d'^mboife  fous 
Charles  VIII.  & Louis  XI  l.Le  Cardinal  de 
Balltte  fous  le  mcfmc  Louis  XII .Le  Cardinal 
du  Prat  fous  François  I.  Ils  cftoicnc  tous 
François  & Légats, c’eft  à dire,  AmbalTadeurs 
du  Pape  en  France. 

Les  Cardinaux  de  Woljey  (y  de  la  P oie,  An- 
glois  ont  cfté  Legatscn  Angleterre, fous  Hé- 
ry  VIII.  & Marie.  Sir  Robert  Shirley  deux, 
fois  Ambalfadcur  du  Roy  de  Pcrfc  auprès  de* 
Jaques  Roy  d’Angleterre.  Pierre  Bembo  & 
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fean  Franfois  Commendony  Vénitiens  , ont 
efté  Nonces  à Vcnife. 

Le  Commandeur  de  S0#a>re>François,fils  & 
Frere  d’un  des  premiers  Officiers  de  la  Maisô 
du  Roy  de  France  > cftoit  il  p’y  a pas  long- 
temps j Ambaffadeur  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalé  à Par is, 8c  Martin  de  VillaluaiECpag. 
nol>de  la  part  du  mcfmc  Ordre  en  Efpagnc. 

Bernardo  BandiniiYloientin,  & Abraham 
Strotzen  > Polonois , ont  efté  Ambaffadeurs 
de  la  Porte  en  leur  patrie. 

Van  Dycki  Rutperfiusi  Spirin g > C.hrifloffro 
Delfique. Comte  de  Dona  , & le  Baron  van- 
der  Nooty  tous  nés  Hollandois,  ont  efté  em- 
ployés > par  la  Couronne  de  Suede,  en  HoU 
lande. 


Mr.de  Schombergy  Alleman  >fut  employé 

Î>ar  Charles  IX.  en  Allemagne  , & auprès  de 
‘Electeur  de  Saxe  , dont  il  eftoit  né  fujet: 
comme  M.  de  Baffompitrre > fujet  du  Duc  de 
Lorraine  , a efté  employé  par  le  Roy  Henry 
I V. auprès  de  fon  Souverain, qui  l’a  confide- 
ré  & honnoré  comme  Miniftie  d un  Grand 
Roy,quoy  qu'il  n’cuft  pas  le  cara&ercd  Am- 
bafladeur. 

Il  y a vne  infinité  d’exemples  de  ceux, qui 
ont  efté  employés  poui  des  affaires  publi- 
ques en  leur  patrie  pas  des  e ft ranger >:&  c’cft 
ce  qui  ne  peut  par  eftre  contefté.Mais  il  y en 
a qui  doutent  » depuis  quelque  temps , fi  ces 
Minifties  doivent  , en  leur  patrie,  jouir  des 
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cxemtios  & des  prérogatives  de  leur  Minifte- 
re  & de  leur  cara<ftere:ou  bien  li  le  Souverain 
du  paisjoii  ce  Miniftre  eft  né,  & où  il  refide, 
peut  exercer  fur  luy  le  mcfme  pouvoir  & la 
mcfme  Jurifdi&ion.  qu’il  peut  exercer  fur  un 
fu'et,qui  n’eft  pas  reconnu  pour  Miniftre 
Public  d’un  Prince  Souverain  cftrangcr. 

Pour  l’éclairci flement  de  ce  dopte  nous  po* 
ferons, comme  une  vérité  qui  ne  peur  pas  eftre 
concertée , qu’un  fujet  fe  peut  exemter  de  la 
Jurifdi&ion  de  la  Juftice  du  lieu  de  fa  naiflan» 
ce,&  de  fon  Souverain  , en  plufieurs  rencon- 
tres. En  Hollande  un  foldat  qui  s’cnrollc  ne 
Ce  fouftrait  pas  feulement  de  la  Jurifdi&ion 
de  la  Juftice  ordinaire  , pour  les  crimes  qui 
font  purement  militaires  , comme  dans  les 
Royaumes, où  le  Côfcil  de  guerre  adminiftre 
la  Juftice  au  nom  du  Roy, mais  aulli  de  celle 
de  fon  Souverain  ; parce  que  le  Confeii  de 
guerre  y fait  droit  au  nom  de  f Vnion,&  non 
au  nom  des  Eftats  de  la  Prouince.  De  mefmc 
dans  les  pais, où  le  droit  Canon  a lieu,/**  gens 
d’Eglife  ont  leur  Juftice  particulière,  & ceux 
qui  fe  donnent  au  Pape , en  recevant  de  lui  le 
chapeau  de  Cardinal, ne  rcconnoiflent  point 
d’autre  fuperieur  que  le  fiege  de  Rome , pour 
ce  qui  eft  de  la  Jurifdi&ion  , que  l’on  peut 
exercer  fur  leurs  pcrfoncs.  Le  Cardinal  de 
Balluë  auoit  fait  de  tres-dangereufes  intri- 
gues avec  le  Duc  de  Guyenne , Frcre  du  Roy 
Louis  XI.&  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  8c 
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de  Bretagne, au  préjudice  du  repos'du  Royau- 
me, & en  avoit  cfté  convaincu  par  fa 
confeflion.  11  Fut  mis  dans  la  Baftillc 
demeura  onie  ans  ; le  Pape  fai  Tant  cependant 
des  inftances  continuelles  à ce  qu’il  fuft  mfs 
entre  (es  main  s, comme  ne  fiant  point  juflicia- 
ble  du  Roy  .-qui  ne  pretendoit  point  de  jurifdi- 
fiio  fur  f*perfonne,m(iU  il  vouloit  que  le  Pape 
nomma  fl  des  Juges  > qui  lui  fiflent  fon  procès 
dans  le  Royaume  mefme.  Cette  concertation 
fut  caufe  de  fa  longue  détention , & néant- 
moins  le  Roy  n ofa  jamais  entreprendre  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice , non  pas 
mefme  de  celle  de  la  Juftice  de  l’Eglife,  quoy 
qu’il  fuft:  fon  fujet  » & outre  le  devoir  de  U 
naiflance > obligé  par  un  ferment  plus  parti- 
culier^ caufe  de  fon  Evêché, le  Cardinal  de 
Retn  fut  arrefté  prifonnicr  au  Louvre, & co- 
'duit  au  Chaftcau  de  Vincennes  vers  la  fin  de 
l’an  16  fi.  Maislc  Cardinal  Mazarin,qui  l’a» 
▼oit  fait  arrefter  par  une  jaloufic  d’Eftat, par- 
ce qu'il  le  confidcroit  comme  l’homme  de 
tout  le  Royaume  le  plus  capable  d’occuper  le 
porte  de  premier  Mini  rt  e n’ofa  jamais  con- 
feiller  le  Roy  de  lui  donner  des  Juges  , & de 
lui  faire  faire  fon  procès.  L’Empeieur  Ferdi- 
nand I.fit  tuer  Prere  George , Cardinal  d‘ Hon- 
grie, & en  l’an  1618.  Ferdinand,  Roy  de  Bo- 
hême , & Max  milien  Archiduc  d’Auftnche, 
concertèrent  avec  l’Ambafl’adeur  d’Efpagnc 
i’enlevcmcnt  du  Cardinal  ClefeU  qu’ils  firent 
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conduire  piifonnicr  en  Tiiol  : mais  la  Indi- 
ce n’eut  point  de  part  à ces  deux  dernières 
aftions:&  le  Pape, en  juftifiant  les  adtions  de 
CleTel» condamna  les  auteurs  de  certe  violen- 
ce à le  remettre  en  Ion  premier  cftat,  & à lui 
ieftituer  tout  ce  qui  lui  avoit  efté  pris  fous 
peine  d’excommunication.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  fix  ans,  & avec  connoiflance  de  cau- 
{e.  Le  Cardinal  D«/*f,fans  doute  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Miniftres,dontla  negotiation 
Toit  parvenue’  à la  pofterité  , en  eferivant  au 
fujet  de  fa  promotion  au  Roy  Henry  IV . dit' 
en  fa  lettre  du  io.  Février  iéoj.qu’iln’avoit 
pas  crû, que  faMajefté  lui  deuft  procurer  cet 
honneurs  parce  que  fiant  par  ce  moyen  devenu 
l’homme  du  tape , elle  avoit  fujet  de  douter, 
qu’à  l’avenir  il  ne  la  ferviroit  pas  avec  la  mef- 
mc  fidelité  qu’il  avoitfait  jufques  à ce  temps 
là.  Confideration  que  ce  fage  Politique  rc- 
prefente  au  Roy  fon  Souverain, pour  lui  faire 
voir,  que  le  ferment,  que  les  Cardinaux  font 
au  Pape, les  tiiede  la  fujc&ion,  qu’ils  doivent 
à leurs  Princes,  à caufc  de  leur  naiflance.  Ce 


que  je  viens  de  dite  fc  confirme  par  l’exemple 
luivat.Le  Cardinal  Impériale  ayant  efté  obli- 
gé d’aller  en  exil,  pour  donner  quelque  fatis- 
Faftion  au  Roy  de  Frâce,qui  le  croyoit  com- 
plice de  l’infolcnce  des  Corfcs,&  de  la  négli- 
gence des  Chigy.qui  n’en  faifoient  pas  justi- 
ce,fc  retira  à Gennes  fa  patrie.La  Republique 
craignant  que  le  fejour  du  Cardinal  ne  leur 
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fift  un  affaire  avec  la  Fiance  , tâchoit  de  le 
difpoferà  ferctiicrvolontairemét,&  fc  vou- 
lue fervir  pour  cet  effet  de  l’cntremifc  du 
Seigneur  Carlo  Impériale  sô  Frere, qui  cfloit 
du  Senat.Mais  Carlo,  bien  loin  de  le  perfua- 
derà  fon  Frere, dit  àccluy,qui  luy  en  parla  de 
la  paît  de  la  Republique, qu  il  n cfloit  pas  au 
pouvoir  du  Sénat  de  faire  forcir  de  la  ville  un 
citoyen  de  cette  qualité  , qui  n’avoit  point 
commis  de  crime  , ny  contre  la  Republique, 
ny  contre  le  Râpe  fon  Souverain. Que  c’cftoit 
du  consentement,  & mefmes  de  l’ordre  de  fa 
Sainteté , que  le  C ardinal  fon  Frere  fc  trou- 
voie  à Gcnoes,&  que  fans  fon  ordre  il  n’en 
pouvoir  pas  fortir.  Qu’avec  cela  il  efloit  d'E- 
gltfe,&  ainfi  en  nulle  façon  fujet  à la  Ret  ubli- 
que  i tellement  quelle  n’avoit  rien  a luy  com- 
mander. Au  refte  que  sô  Frere  ne  fe  recireroit 
point , & s’il  eftoit  contraint  de  céder  à la 
force,  que  le  Sénat  feroit  obligé  d’en  rendre 
conte  un  jour,&c. 

Les  Commandeurs  & Chevaliers  de  V ordre 
de  S.fean  deJeru[alem,ou  de  Malthe} ont  cela 
de  commun  avec  clous  les  autres  Rel  gieux, 
que  leur  profefîîon  les  exemtc  de  la  Jurifdi- 
îlion  de  la  Juflice  ordinaire  du  lieu  de  leur 
naifTance  > & les  afTujcttit  à celle  de  leur  Or- 
dre qui  eft  Ecclefîaftique. 

Le  grand  different  qui  obligea  le  Pape 
Paul  V.à  excommunier  la  Seigneurie  de  Ve- 
nifc,&  celle-  cy  à s’aimer  contre  le  Pape  au- 
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commencement  de  ce  ficelé  n’eut  point  d au- 
tre caufe,  que  l’entreprifc  que  la  Republique 
avoit  faite  fur  la  Jurifdiétion  Ecclefiaflique, 
en  faifanr  mourir  un  Chanoine  , pour  avoir 
forcé  une  fille  d’onze  ans  , & puis  J’avoir 
égorgée.  Elle  detenoit  encore  prifonniers 
deux  autres  Ecclefiaftiqucs,  un  Chanoine  Sc 
un  Abbé,accufés  de  crimes  atroces  & horri- 
bles.Lc  Pape  demâda  que  la  Republique  ciiflr 
à lui  remettre  les  prifonniers,  &dautat  quel, 
le, ne  fc  hafta  pas  trop  de  le  fatisfaire,il  deela, 
ra  que  le  Duc  & le  Sénat  avoient  pour  leurs 
©ntreprifes  contre  l’authorité  du  S.  Siégé  , les 
droits  de  l’Eglife,&  les  Privilèges  des  Eccle- 
fiaftiqucs encouru  les  céfures  portées  par  les 
Canons,  &c.  Leur  ordonnoit  de  remettre  les 
prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce,  &c.& 
ce  dans  vingt  quatre  jours  pour  tous  delais: 
les  déclarant  excommuniez,  faute  d’y  obéir, 
3c  interdits  en  cas  de  contumace.La  caufe  fut 
débattue  par  eferit  de  part  & d’autre, & fans 
l’cntremife  des  deux  premières  puifTances  de 
l’Europe,  la  guerre  s’alloit  allumer  an  Italie:' 
mais  la  Frace  d’un  cofté,&  l’Efpagnede  l’au. 
tEe  , firent  travailler  avec  tant  de  chaleur  à 


l’accommodemét,  qu’il  fut  enfin  conclu.il  ne 
fe  fit  qu’à  conditiô,  que  les  deux  prifonniers 
feroient  remis , avat  que  les  ccnfures  fuffenr 
levées. Comme  en  effet  ils  furent  amenez  au 
Palais  du  Doge  , & là  remis  entre  les  mains 
dl  un  DofteuryCommiff w*  du  Pape, ça  Japrc-i 
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fcncede  témoins.  Tellement  que  fi  le  di  oit 
Canon  peut  exemrer  un  homme  de  J[a  Jurif- 
di&ion  de  la  Iufticc  naturelle  de  fon  Souve- 
rain,le  droit  des  gens, qui  a,  fans  comparaifon> 
plus  de  force  & d’eftenduë  , le  peut  & le  doit 
faire:Sur  tout  lors  qu’un  fujet  palTe  du  con- 
fentement  de  fon  Souverain,  au  ferment  d’un 
Prince  eftranger.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
concerter  cette  vérité , tafehent  d’en  énerver 
la  force,  en  difant,  que  le  Souverain,  en  per- 
mettant à fon  fujet  de  fc  mettre  au  fervicc 
d’tm Prince  eftranger , fe  peut  referver  la  Ju- 
tffdidion  fur  fa  perfonne:mais  c’eft  une  con- 
tradiction manifefte , & une  ignorance  que 
l’on  ne  peut  pas  pardonner  à ceux  qui  ont 
tant  foit  peu  de  connoi  (Tance  du  droit  public 
ôc  des  affaires  du  monde.Car  outre  qu’il  fau- 
drait necefl'airement  que  cette  referve  fe  fuft 
faite  du  confentement  du  fujet  & du  Prince, 
qui  le  prend  à fon  femee , le  Souverain  qui 
permet  à fon  fujet  de  faire  le  ferment  de 
fidelité  à un  Prince  eftranger  , lui  remet  ta- 
citement celui, que  le  fujet  lui  a à caufe  de  fa 
nai (Tance,  & l’abandonne,  à la  Juftice  de  fon 
nouveau  maiftre,qui  fans  cela  ne  fe  voudrait 
pas  fervir  de  lui , parce  qu’il  ne  pourrait  pas 
contraindre  fon  Miniftre  de  lui  rendre  conte 
de  (es  avions  , ny  punir  fon  infidélité.  Il  ne 
fe  peut  aufïi  qu’un  Souverain  , qui  permet  à 
fon  fujet  de  s’engager  au  fervice  d’un  Prince 
eftranger,  pour  cftrc  employé  par  lui  comme 
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Miniftre  , ne  lui  permette  en  mcftne  temps 
de  jouir  de  tous  les  avantages, qui  font  anne- 
xez au  Miniftre  , parce  qu  ils  en  font  infepa- 
rablesctanc  à caufede  la  feureté  du  Miniftre, 
que  de  la  dignité  du  Maiftre.  Et  l’on  ne  peut 
pas  nier  que  l’exemtion  de  Juifdi&ion  du 
lieu  de  fa  refidcncc  n’en  foit  un  des  premiers 
& des  plus  impottans.  La  raifon  de  cela  eft, 
parce  que  le  Miniftre  > dépendant  de  la  Iurif- 
dittion  diftinde  de  deux  Souverains  , dont 
les  interefts  font  fouvent  oppofés  > & tou- 
jours different , il  feroit  prefque  impoffible 
qu’il  reglaft  fi  bien  fa  conduite, qu’elle  ne  fuft 
pas  criminelle  à l’égard  de  l’un  ou  de  l'autre* 
Il  eft  impofltble  aufft  qu’u  Souverain  détrui- 
fe  par  une  loy,ordonnance,rcfolution, condi- 
tion ou  referve  particulière,  un  droit  eftably 
du  confentement  de  tous  les  peuples:&  ce  au 
préjudice  du  Souverain  qui  l’emp!oye,&  qui, 
fans  doutc,ne  le  voudioit  pas  employer  à cet- 
te condition  : de  forte  que  mcGne  l’acquief- 
ccmcnt  que  le  Miniftre  y auroit  donné  fans 
fa  participation , ne  fetviroit  de  tien  } parce 
quil  ne  peut  pas  déroger  au  droit  de  fon 
maiftre  fans  fon  confentement.  Il  eft  y ray 
qp’un  Souverain  n’eft  pas  obligé  de  recevoir 
indiftindement  tous  ceux  qu’un  Prince 
eftranger  lui  veut  envoyer , & il  fe  peut  dé- 
fendre de  reconnoiftre  un  de  fes  fu jets  pour 
Miniftre  public,  mais  après  qu'il  l'a  admis  & 
recanu  en  cette  qualitéjil  ne  le  peut  pas  empef- 
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cher  de  jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens  en 
toute  fon  efienduëiSans  que  la  Juftice  du  lieu» 
ny  mefmes  l’authorité  du  Souverain,  auprès 
duquel  il  refide,pui(Te  faire  exercer  fur  la  per- 
fonnedu  Miniftrc  une  Jurifdi<ftion,quM  a cé- 
dée à un  autre  Prince, en  permettant  à fon  fu- 
jetdc  lui  faire  le  ferment  de  fidelité. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftificr  l'enlevement 
du  Prince  Guillaume  de  Purfiemberg,8c  fonder 
l’a&ion  des  Miniftres  de  l'Empereur  fur  le 
droit,  que  fa  Maie  fié  Impériale  a voit  fur  fa 
p«fonne,à  caufe  de  fa  nai (Tance, ne  difent  rie. 
LesEftats  Generaux  des  Provinces  Unies  en 
pariée  jafques  à fept  fois  dans  une  rclolutio 
prife  au  fujet  de  la  paix  le  19.  Juin  1 67  y.  & 
cela  d’une  manière  a(Tés  extraordinaire  , & 
hors  de  propos.Vcu  que  Ton  ne  doute  point» 
que  l’Empereur  ne  puifle  faite  faire  Juftice  de 
fon  fujet , mais  Ton  fouftient , qu’il  ne  1 au- 
roit  pas  pu  faire,  s’il  Teuft  admis  & reconnu 
pour  Miniftre  public  d’une  pu i (Tance  eftran- 
gere.  Le  Prince  de  lurftemberg  n’eftoit  pas 
ieulement  fujet  de  l’Empereur , comme  Ar- 
chiduc d’Auftiiche  , mais  il  eftoic  auflî  fon 
Vaffal , & il  luy  eftoit  encore  obligé  pai  un 
ferment  plus  particulier , comme  Prince  de 
f Empirc;de  forte  qu’il  fc  trouvoit  attaché  à 
l’Empereur  par  d’autres  liens  biens  plus  forts 
que  celuy  delà  nailTance.il  y avoit  plufieurs 
années, que  ce  Prince  eftoit  entré  en  des  inte- 
rdis oppofés  à ceux  de  fa  Majcfté  Impériale, 
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St  il  cft  certain,  qu’il  n’y  a perfonne,  qui  aif 
plus  travaillé  que  luy  à allumer  le  feu  , qui 
confume  prefentement  l’Allemagne  , & une 
bonne  parcic  de  la  Chreftienté.Jc  ne  puis  pas 
dire , jfî  ce  fut  dans  l’intention  d’aider  à le- 
fteindre,  qu’il  fe  rendit  à Cologne,  lors  que 
1 on  y fit  les  premieics  ouvertures  de  la  paix 
en  l’an  167  $.  mais  il  cft  bien  certain,  que  les 
Minières  de  l’Empereur  & des  Alliés  , bien 
loin  d’  en  cftre  perfuadés  , le  confidcroienc 
comme  celui , qui  après  avoir  brouillé  les  af- 
faires de  l’Empire  , ne  manqueroic  pas  d’en 
fomenter  les  divifions.  Et  ce  fut  dans  cette 
penfée  , que  la  Cour  de  Vienne  donna  ordre 
au  Marquis  de  Grana,dc  fe  faifir  de  fa  pei Ton- 
ne, & de  le  faire  conduire  en  Auftriche.  Il 
fut  enlevé  de  la  maniéré  que  tout  le  monde 
fçait  , & 1 Empereur , pour  juftifier  Ton  pro- 
cédé > fouffritque  l’on  publiait  un  efpecc  de 
Manifeftc , contenant  les  raifons  » qui  ont 
obligé  fa  Majefté  Impériale  à en  vfer  d’une 
maniéré  fi  extraordinaire  à la  Maifon  d’Au- 
ftriche.-  Ce  Manifcfte  dit  bien,  que  le  Prince 
de  Purftemberg  eftant  né  fujet,&  cftant  Vaflal 
de  1 Empereur, fa  Majefté  le  pouvoit  faire  ap- 
préhender,& mettre  entre  les  mains  de  la  Ju- 
stice ordinaire  : mais  il  ne  dit  point , que  la 
Ville  de  Cologne  ne  luy  euft  pas  pu  fervir 
d azile, corne  aux  autres  Miniftres  publics,  SC 
que  fon  caraétere  ne  l’auroit  pas  pû  mettre  à 
couvert  de  cette  prétendue  violence  > s’il  eufi 
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efté  efFcftivémcnt  Miniftre  d'an  Piincc 
cftranger,  8c  reconnu  pour  cela.  Au  contraire 
leManifcftc  nie pofttivement,que  le  Prince  ait 
ejlé  Ambajjadeur,  ou  Miniftre  pub  lie  ,8c  con- 
te (Te  parla  tacitement>que  s’il  euft  efté  Mini- 
. ftre  public  y l’on  auroircu  pour  fa  qualité  lç 
tefpcél  que  l’on  ne  devoit  pas  à fa  perfonne. 
L’Empereur  mcfmc  s'en  explique  bien  nette- 
ment en  la  réponfc , qu’il  fit  par  eferit  le  8» 
Mars  1474.au  mémoire  , que  le  Sr.  PirfFen- 
dorf  y Miniftre  de  Suède  , lu  y avoit  prefenté 
fur  ce  fujer.  La  Couronne  de  Suède , qui 
avoir  cfté  receuë  médiatrice, voyant  que  l’en- 
ievement  du  Prince  de  Furftembcrg  rendoic 
tous  fes  offices  inutiles  , faifoit  faire  des  in~ 
fiances  continuelles  pour  fa  liberté  > 8c  env- 
ployoic , comme  vne  des  plus  fortes  raifons, 
qui  y. dévoient  convier  l’Empereur,  foncara- 
&erc  d’Ambafladeur  ou  de  Miniftre  public. 
& ccft  à quoy  l’Empereur  s’attache  principa. 
Jementen  la  réponfc, dont  je  viens  de  parler. 
H y dit , qu  il  n' avoit  point  fteu  , & quil  ne 
feavoitpai  encore, que  le  Prince  de  Furftembcrg 
euft  la  qualité  d3  Ambajfadeur , ny  qu’il  euft 
produit  sô  pouvoir  à aucun  desMiniftres  des 
Princes  & Eftats  interefsés  en  la  paix,ny  qu’il 
l’euft  fait  voir  en  lieu, où  on  l’euft  pu  recon- 
noiftteen  cette  qualité. Qu’il  ne  pouvoir  pas 
pafler  non  plus  pour  donaefticjue  d’aucun  des 
Arabaffadeurs  > parce  qu’il  n’eftoit  pas  leur 
«ommcûfck  ny  au  ferviee  particulier  d’aucun 
‘ d’eux 
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d eux  feul. Outre  qu’il  ne  pouvoit  pus  avoir  les 
qualité  d‘  A mbafj ad eur  ou  de  Plénipotentiaire 
dans  unlieutou  ÏEleftcur  deCologne,fonMai- 
fire  » fe  trouvoit  en  perfonne.  Il  y adjoufte  ce 
que  je  viens  de  dire, qu’il  n’clloit  pas  feuleméc 
né  fujec,mais  qu’il eftoit auflî  Cor\VaJfal,&c  à 
l.uy  oblige*  par  un  ferment  particulier, comme 
Prince  de  L’Èmpire.C’cÇi  pourquoy  l’auteur  de 
la  refolution  du  29. Juin  fc  feroit  bicnpafsé 
de  faire  de  la  feule  qualité  de  fujee  tout  le  fo- 
ndement de  la  difgrace  du  Prince  de  Turftetn- 
berg  , & tout  le  prétexte  du  procès  , que  l’on 
faifoit  en  ce  temps  là  à un  Miniftre  public, 
reconnu  pour  tehmefmes  par  la  Sentence. 

Les  Minières  des  Alliés,  pour  faire  voir, 
que  le  Prince  Guillaume  ne  l’cftoit  pas  , di- 
foienr,  qu’il  ne  leur  avoir  pas  comuniqué  fes 
lettres  de  creance,  ny  fa  commüÜon:  de  for- 
te  que  ne  faifant  pas  connoiftre  fon  caractè- 
re,on  ne  le  pouvoit  pas  deviner,  & l’on  ri’e- 
ftoit  pas  obligé  de  le  rcfpe&er  en  la  qualité 
de  M niftre  public-La  Frâce  difoitau  côtrai- 
re, qu’il  avoir  de  lettres  de  creàce  de  l’Electeur 
de  CoIogne,qu’il  lesavoit  cômuniquées  aux. 
Minifties  du  Roy,&  que  cela  fuffiioit , pour 
mettre  en  pofleflion  de  tous  les  avantages  & 
prérogatives  de  fon  caraCtere.  Le  Roy  de 
France  veut  que  tout  le  monde  croyc , que- 
le  procédé  des  Minières  de  l’Empereur  l’a 
tellement  fcandalisé  , que  le  jufte  refl'entU 
ment  qu’il  en  a eu, l’a  oblige  a reyoquer  fes. 
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A mba (fadeurs,  & à rompre  la  négociation  de 
Cologne  dans  un  temps  où  l’on  commcnçoic 
à voir  quelques  apparences  d’accommode- 
ment.L’indignation  du  Roy  de  France  a été  la 
caufe,  ou  le  prétexté  de  la  continuation  de  la 
guerre  depuis  ce  temps  là,  & s’il  s’effc  relaf- 
ché  fur  le  point  du  Prince  de  Furftcmbcre, 
^n’aefté  qu’à  la  puiffante  interceflion  du 
Roy  de  la  Grand’Bretagne  , & à la  prière 
de  l’Evefque  de  Strasbourg , apres  la  parole 
que  l’Empereur  a donnée , que  le  procès  de-  * 
mcuieroiten  eftat  pendant  la  negotiation,  & 
quelle  ne  fe  romproic  pas  fur  le  point  de  la 
libcité  du  Prince.  Le  Roy  de  France  n ignore 
pas, que  le  Vrince  de  Furftemberg  efi  né  fu-jet  de 
ï Empereur imais  il  foujlient, avec  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  prévenus  de  pajfton,que  le  carafiere 
de  Minijfre,s  il  ejloit  reconu  pour  tel,(exemtoit 
de  toute  autre  Iurifdifiio,que  de  celle  du  Prin - 
ce, qui  l' employ oit qui  il  efioit  tenu  de  rendre 
conte  de  fes  a fiions. Tellement  que  le  differet, 
qui  a commis  l’Empereur  avec  le  Roy  de  Frâ- 
cc,n’e(l  pas  fur  la  qualité  de  fu  jet, dot  ils  font 
d’accord,  mais  fur  celle  de  Mini  lire  , dont  ils 
ne  le  font  pas. On  n’a  jamais  difputé  l’exem- 
tion  de  Jurifdi&ion  des  Miniltres  publics} 
linon  depuis  que  quelques  Docteurs, peu  ver- 
fes  au  droit  public, ont  par  vn  effort  de  Cido- 
pes  , entrepris  à renvetfer  le  droit  des  gens, 
non  par  une  loy  ou  oïdonance  publiquement 
reccue , mais  par  la  refolucion  particulière 
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d’une  feule  République  j ou  d’une  feule  Pro- 
vince. Pour  faire  voir , que  c’eft  un  acrenrat 
cont  e le  droit  des  gens,  je  rapporteray  icy 
quelques  exemples,  qui  donneront  beaucoup 
de  lumière  à ce  que  je  viens  de  dire. 

En  l’an  15-33.  Merveille  ou  Maravigliat 
Gentil-homme  Milan  ois,  ayant  vefeu  quelques 
années  à la  Cour  de  France, où  il  avoit  acquis 
du  bien,  voulant  paroiftre  avec  quelque  luftre 
en  fa  patrie  , fe  fit  donner  de  l’employ  par  Je 
Roy  François  I.  auprès  de  Tranfois  Sforze, 
dernier  Vue  de  Milan.  Ce  Prince,  qui  avoit 
été  reftably  au  Duché  par  l’Empereur  Charles 
V.&  qui  croyoit  ne  s’y  pouvoir  pas  maintenir 
fans  fa  prorc&ion,  n’ofoit  pas  foufFrir  publia 
quement  un  Miniftre  de  Franceaupres  de  lui: 
mais  comme  de  l’autre  cofté  il  vÎYoit  das  une 
défiance  continuelle  de  l’Empereur , il  foufi- 
froir , que  Merveille  luy  parlait  de  temps  en 
temps  des  affaires  de  fon  maiftre,&  luy-mef- 
me  eferivoit  quelquefois  au  Roy  ;de  forte 
qu’il  paroi  (Toit,  qu’il  reconnoifloit  Merveille 
pour  Miniftrc.  Neantmoins  voulant  obligée 
l’Empereur,  qui  avoit  eu  advis  de  ce  petit 
commerce  , & qui  luy  faifoit  efperer  le  ma- 
riage de  fa  niécc^lle  de  Chreftiernc  ou  Chre- 
ftien  I I.Roy  de  Dannemarc>il  fe  fervit  de  la 
première  occafion  , qui  s’offrit  pour  perdre 
Merveille.  Un  nommé  Caftillo  , ayant  tenu 
des  difeours  fort  offenfans  de  ce  Gentil-hom- 
me, les  domeffiques  prirent  querelle  avec  luy, 
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& le  tuèrent  dans  la.rue.  Le  Duccn  ayat  efte 
ad  vert  y , fait  arrefter  Merveille  , faifit  foa 
bien,&  fans  autres  formalité, le  fait  exécuter 
de  nuit  dans  la  piifon.  Le  Roy  François, ou* 
tré  de,colere,/e  plaignit  à la  plufpart  des  Prin- 
ces Chrefliens  de  la  violence, que  le  Duc  a voit 
faite  au  droit  des  gens  par  cette  execution . Il 
s’adrefifa  premièrement  à l’Empereur  , & luy 
dcmada'Jullicc  du  Duc, qui  cftoit  fon  Vaflal. 
L'Empereur  répondit , que  Merveille ri  av oit 
pas  e/lé  Ambaffadeur  ny  Minipire  public  j de 
forte  qu  eftât  fujet  du  Duc  celui-cy  avoir  pu 
faite  procéder  contre  luy  par  les  voyes  ordi* 
naires  de  la  Jufticc.Et  fut  ce  qu’ô  luy  fit  voir 
des  lettres , par  lcfqucllcs  de  Duc  le  recoin 
noifloit  pour  Miniftre  public, l’Empereur  re* 
partit:^»’ un  Minifire  public  ne  fe  pouvoit  pot 
prévaloir  de  fa  qualité, s'il  ne  la  foujlenoit  pu- 
bliquement.Ét  de  fait  l’Empereur,  au  lieu  de 
condamner  l’a&ion  du  Duc,  jugea  qu’il  l’en 
falloir  recompenfer > & fit  hafter  le  mariage 
de  fa  niéce.Le  Duc  qui  fentoit  bien  qu’il  en 
avoit  trop  fait,  tafeha  de  s’en  juftifier  auprès 
du  Roy, en  lui  envoyant  fon  Chancelieriqui 
dit.6£#e  Merveille  ri  avoit  jamais  eflé  confide - 
ré  par  le  Duc  comme  Miniflre  public, mais  co- 
rne une  perfonne  particulière,  qui  ri  avoit  point 
de  caraftere,  ny  autre  qualité  que  celle  de  fon 
fujet. Outre  cela  qu’eftant  d’une  humeur  très 
incommode  > il  luy  ayoit  fait  dire  fouvent 
qu’il  euft  à fc  retirer  > parce  que  fa  perfonne 
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ncluy  efloit  pas  agreable.Le  Roy  ne  fc  paya 
point  de  ces  excufes  , qui  eftoient  imperti- 
nentes en  efFc<fl>mais  il  protcftaqu’en  temps 
& lieu  il  fe  rclTentiioit  de  l’outrage  , que  le 
Duc  luy  avoit  fait  en  la  pcrfonne  de  fon  Mi- 
niftrc. 

Il  y a en  cet  exemple  plufieurs  circonftan- 
ces  très  remarquables, qui  méritent  bien  que 
l’on  y fade  une  réflexion  particulière.  Mer - 
veille  efloit  Milano'ti  , comme  tel  fujet  de 
Iran  pois  Sforze , & c’eft  dont  on  eft  d’accord 
de  part  & d’autre  Le  Roy  fouflient  quil  efloit 
fon  MiniftrejSc.  que  comme  tel  il  devoit  jouir 
des  avâtages  annexés  au  Miniftere.L’Empe- 
reur  & Sforze  ne  nient  point,  que  Merveille 
euft  pû  jouir  des  avantages  du  cara&ere,  s’il 
euft  efté  Miniftre,;»tf«  ils  nifaqu'il  l'ait  eftü: 
& difent  au  contraire  qu’il  n’a  efté  confideré 
que  comme  perfonne  particulierej&  parcon- 
(equent  que  le  droit  des  gens  n’avoit  pas  eflé 
violé  à fon  égard.  Tellement  qu’on  doit 
conclure  par  une  raifon  contraire  , que  s'il 
euft  eflé  Miniflre  public, & reconnu  pourteUon 
ne  l'auroit  paspû  executer , fans  violer  le  droit 
des  gens>  nonobftant  fa  qualité  de  fujet.  Que 
ce  que  l’Empereur  dit  que '.Merveille  n’ayant 
pas  fait  paroiflre  fon  caia&ercpubliquemër, 
il  n’avoit  pas  pû  eftrc  reconnu  pout  Mini- 
ftrc,ny  jouir  des  Piiuileges  & immunirez  du 
Miniftere,ne  peut  pas  avoir  lieu  à l’égard 
de  Sforze,  à qui  il  avoit  fait  connoiftic  fon 

: ca- 


les  Ambajfadeurs.  45 
cara&ere,  & qui  l’avoit  reconnu  pour  Mini- 
ère de  France  ; non  feulement  en  negotiant 
avec  luy  j mais  aufli  en  eferivant  au  Roy  au 
fa  jet  de  fa  ncgoùanon.Merveille  a voit  com- 
mis un  alTaffinat>qui  ne  pouvoit^as  cftic  ad- 
voiié  de  fon  maiftre  > au  lieu  que  les  intri- 
gues, que  l’AmbalTadeur  fait  dans  un  Eftat, 
peuvent  avoir  pour  obje&  le  fcrvicedu  Prin- 
ce , fon  maiftre  , & obtenir  fon  advcu.il  fut 
exécuté  , avant  que  le  Roy  j>uft  eftrcadver. 
ti  de  fadctcntiôidc  forte  qu  on  ne  luy  don. 
na  pas  le  loifir  de  réclamer  fon  Miniftie.On 
le  fit  exécuter  de  nuit  & dans  la  prifon  i ce 
qui  demonftre  évidemment,  que  le  Duc  luy 
mefmc  jugeoit,que  l’aftion  n’eftoit  ny  bon- 
ne ny  bonneftej  mais  qu’elle  violoit  le  droit 
des  gens, puis  quil  ne  1 ofoit  pas  rendre  pu- 
pliquc.AulIi  en  cftant  convaincu  en  fa  con- 
fidence , il  en  fit  faire  des  exeufes  au  Royj 
quoy  que  plus  capables  de  la  condamner 
que  de  le  juftifier.  Car  encore  que  le  Duc, 
en  failànt  dire  au  Roy, que  l’humeur  fachcu- 
fe  de  Merveille  luy  citât  infupportablc,il  l’a- 
voit  fait  avertir  fouvent, qu’il  ciift  à fc  re- 
tirer, marque , que  le  remede  ordinaire, dont 
les  Princes  fe  doivent  fervir  à l’égard  des  ML 
niftres  publics  , mcfme  quand  ils  font  leurs 
fujets  , cft  de  les  faite  retirer , lors  que  leur 
conduite  ne  leur  eft  pas  agréable , ou  de  les 
faite  révoquer  quand  ils  font  incommodcsi 
ncantmois  en  le  traittant  de  cette  maniéré, 
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il.  le  reconnoift  pour  Miniftre  , parce  qu’il 
n’auroic  pas  eu  cette  confideration  pour  un 
fujet,  qui  n’auroic  point  eu  de  qualité  publi- 
que. Au  refte  , le  Roy  de  France,  en  (ou- 
«enant , que  Merveille  eftoit  Ton  Miniftre, 
& que  le  droit  des  gens  avoit  cfté  violé  en  (a 
pei  Tonne  , pofe , comme  une  chofe , qui  ne 
peut  pas  cftrc  contcftée,  que  la  naijfance  que 
Merveille  aveit  prife  à Milan , ne  pouvoit  pas 
donner  au  Duc  aucune  Jurifdiftion  fur  fa  per- 
fonne , au  préjudice  de  fa  qualité  de  Miniftre. 
•Et  ce  par  la  rai  Ton  qui  a cfté  touchée  cydef- 
fusjfçavoir  qu’un  Prince, ou  une  République, 
peut  bien  n’admettre  pas  un  Miniftre  , qui 
eft  né  Ton  fujet  j mais  il  ne  peut  pas  empeG. 
cher , qu  un  fujet , qui  a cfté  ainfi  admis, 
ne  joüifle  de  tous  les  Privilèges , cxcmdons, 
immunités  , prérogatives  & avantages , que 
le  droit  des  gens  attribue  aux  Miniftres.  Aul- 
fi  le  Roy  en  témoigna  fon  indignation  8c 
fon  refleutîment. 

Devant  que  d’alleguer  d’autres  exemples,où 
1 oii  verra  quelque  choie  de  plus  fort,  je  diray, 
qu’il  eft  vray , qu’il  importe  à un  Miniftre, 
pour  plufieurs  raifons,  de  faire  paroiftre  (on 
cara<ftere,&  d en  faire  les  fôélions  publique- 
ment,afin  qu’il  le  faffeconfiderer  & rcfpedtcr: 
mais  pour  jouir  du  bénéfice  & de  la  proteftio 
du  droit  des  gens  il  fuffit , qurl  foit  reconnu 
pour  Miniftre  par  le  Prince,  auprès  duquel  il 
icfide.  Le  Marquis  de  Ville , Ambajfadepr  de 
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Swyei  arriva çn  France  en  l’an  1660.  mais 
trouvant  de  la  difficulté  à fc  faire  recevoir 
avec  toutes  les  ceremonies»  que  l’on  a accou- 
tumé de  faire  à feutrée  des  Ambafladcurs  des 
Teftcs  Couronnées  » il  ne  voulut  pas  qu’on 
lui  en  fit,  & arrivai  Paris  incognito.  Telle- 
ment qu  il  n’en  fit  pas  advertir  les  autres  Mi- 
nières eèrangersjraais  il  ne  laifTa  pas  de  voir 
ceux  du  Confeil , & de  faire  les  affaires  du 
Prince»  fon  Maièrc.  En  i66i.il  vit  mef- 
me  le  Roy  , à l’occafion  de  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  ; toujours  incognito  , mais 
toujours  confidcré  à la  Cour  comme  Minière 
public  i quoy  qu’il  fuè  receu  par  tout  fans 
ceremonies.Âf.de  Leftrades  a lôgtemps  nego- 
tié  en  Hollande  de  la  part  de  la  France»eèanc 
Capitaine  en  ce  pais  làifans  qu’il  fuè  recon- 
nu pour  Minière,  finon  parles  Eèats,en 
vertu  de  fes  lettres  de  creance;parce  qu’iln’a- 
voit  ny  qualité  ny  caraderc:mais  il  ne  laifloic 
pas  de  jouir  de  la  prote&ion  du  droit  des  gens. 
Cela  fc  fait  fouvcnt,&  c’eè  par  cette  foitc  de 
Minières , que  l’on  a fouvent  jetté  les  pre- 
miers fondements  des  traittés,  & que  l’on  a 
mefmes  prefquc  achevé  celui  des  Pirenées,au 
voyage,que  M.dc  Lionne  fit  à Madrid  & Pi- 
men  tel  à Paris. Toutefois  cela  ne  doit  pas  être 
tiré  à confequéce  pour  ceux, que  l’on  fouffre 
de  faire  quelques  ouvertures, & mefmes  quel- 
ques intrigues  , par  un  zele  particulier,  dans 
1 cfperance  de  reüèir , ou  de  le  faire  ad  vouer, 

car 


/ 


/*■ 


oogl 


48  Mémoires  touchant 

car  tout  ncgotiarcur  n’cft  pas  Minîftre. 

En  l’an  i $-41.  l’Empereur  Charles  V.  & le 
Roy  François  I.  ayant  fait  une  trêve  de  dix 
ans  à Nice,  François  envoya  Antoine  Rincon 
& Cefar  PregofeAc  premier  à Soliman, Empe- 
reur des  Turcs  , & l’autre  à Venife»  Rincon 
cftoit  Efpagnol , ce  fl:  à dite  fujet  de  Charles 
V .mais  il  avoit  eu  plufieurs  emplois  en  Fran- 
ce,& avoit  mefme  fait  plufieurs  négociations 
à la  Porte,  qui  regardoient  principalement  le 
commercejà  ce  que  les  François  difoient.Fr*- 
gofe  alloit  à Venifc,  pour  tafeher  de  faite  en- 
trer la  République  dans  les  interefts  de  la  Frâ- 
ce  conrrc  l’Empereur.  Le  Marquis  du  Guaft, 
Gouverneur  de  Milan  pour  l’Empereur, ayant 
efté  advei  ty,quéccs  deux  Miniftrcs  s’embar- 
quoient  fur  le  Po  , à deflein  de  fc  rendre  par 
Ferrarc  à Venife,  les  fit  tuer  par  des  foldats, 
qu’il  avoit  fait  cacher  fur  le  bord  de  la  riyie- 
rc.Lc  meurtre  ayat  efté  bien  vérifié, le  Roy  en 
fit  fes  plaintes  à tous  les  Princes  Chrefttésy cômc 
d une  violence, que  l’on  avoit  fait  au  droit  des 
gens,  en  faifant  tuer  fes  Miniftres,qui  voya- 
geoient  fous  la  faveur  de  la  trêve.  Rincon , 
qui , comme  je  viens  de  dire  , efioit  né  fu - 
'jet  de  l'Empereur  j n’avoit  point  de  lettres  de 
creance  pour  lui  > ny  pour  fes  Miniftrcs; 
de  forte  qu’il  pouvoir  ignorer  fon  cara&erc, 
& félon  la  maxime  moderne , il  pouvoir  dif- 
pofer  de  fon  fujet, qui  à fon  égard  n’eft  qu’u- 
ne perfonne  particulière  > & neantmoins  il 

ne 


les  AmbajfadeuYS.  49 

ae  voulut  pas  advoiier  vne  a&ion'fi  peu  hon. 
nefle.  Les  Bateliers,  qui  avoient  entrepris  de 
porter  Rincon  & Fregofe  à Fcrrare  , indiquè- 
rent l’endroit}ou  leurs  corps  avoientcflé en- 
terrés,fi  bien  que  l’on  ne  pouvoir  plus  douter 
•de  l’auteur  du  meurtre.  Le  Marquis  , qui  ne 
pouvoir  pas  ignorer , que  tout  le  monde  le 
condamneroic,  cafchadc  s’en  juftifier  par  un 
Manifcfte  > qu’il  fit  imprimer,  & offrit  mef- 
mes  de  combattre  celuy  qui  l’en  accuferoic 
•ou  fbupçonneroit.  Il  falloir  que  l’a&ion  de 
l’Empereur , qui  avoit  fait  tuer  un  de  fes  fu- 
jcts,qui  alloit  faire  armer  l’ennemy  commun 
delà  Chrellientê  contre  luy,  fuit  jugée  bien 
•noire  &bien  hontcufe,püis  que  perfonne  ne 
l’o fa  advoücr.  Le  Roy  Fiançpis’en  reflentit* 
•car  ce  fut  une  des  caufes  de  la  rupture  de  la 
ttéve. 

Les  Souverains  ont  toufiours  eu  plus  d’é- 
gard,en  la  perfonne  de  leurs  fujets,lors  qu’ils 
les  ont  reconnus  pour  Miniftres  publics, à ce 
qu’ilsidevoientaux  Princes, dont  ils  fai  foient 
lés  affaires  , qu’à  ce  qu’ils  culfent  pû  exiger 
d’eux  à caufe  de  leur  nai  flanc Robert  Sherley 
Gentilhomme  de  fort  bonne  maifon  en  An- 
gleterre , ayant  fait  un  fond  confiderable  de 
Lon  bien , s avifa  d’aller  voyager , avec  une 
fnitte  , qui  le  pouvoit  faire  confiderer  dans 
les  Cours  cftrangeres;  Il  s’arefta  en  celle  de 
Schach  Abas , Roy  de  Ferfe , qull’  employa  à 
des  Ambafladcs  auprès  de  l’Empereur  > & de 
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la  plufpartdcs  Princes  Ch’. eftiens  de  l’Europe 
& encr’aurres  en  deux  differétes  auprès  de  Ja- 
ques, Roy  de  la  Grand’B:etagnc,fon  Souve- 
rain Je  n’ay  rien  veude  particulier  de  la  pre- 
mière , finon  qu’il  y eftoit  habillé  à I’An- 
gloife,  Ô1  qu’il  Je  couvrit  en  parlant  au  Roy, 
En  la  deuxième, qui  fut  en  l’an  1 6 z 3 .il  eftoit 
veftu  à la  Per  fane  , & ayant  cfté  introduit  à 
l’audiance  par  le  Comte  d’Anglefey  & par  le 
Maiftre  des  ceremonies  , il  Ht  fes  deux  pre- 
mières , reverences  à la  Turque  , & apres  la 
tioifiéme , il  ofta  fon  tulban  , & l’ayant  mis 
aux  pieds  du  Roy, il  fc  mit  en  devoir  de  par- 
ler à genoux  j mais  le  Roy  ne  le  volut  pas  per- 
mette,^ fit  lever  & couvrir, Quelques  jours 
apres  il  eut  audiance  du  Prince  de  Galles, 
mais  il  n’y  fit  pas  feulement  mine  de  toucher 
à so  tulban, quoy  que  le  Prince  fe  découvrit 
dés  qu’il  le  vit  entrer,  & faire  fa  première  re- 
vcrencc.  Pendant  le  fejour  que  Sherley  fit  à 
Londres, il  furvient  une  chofe  fort  extraordi- 
naire , qui  euft  pu  donner  au  Roy  occafion, 
ou  prétexte  de  faire  agit  fa  Juftice  ordinaire 
contre  fon  fujet.  Il  arriva  à Londres  un  Per- 
fan  , qui  prenoit  la  qualité  d’Ambafladeur, 
& qui  en  prefentant  les  Ictrcs  de  creance  du 
Roy  fon  Maiftre  , fouftenoit , que  celles  de 
Sherley  eftoient  faufles  & fuppofées.sW/«y> 
pour  s’en  éclaircir  , & aufii  pour  vérifier  fa 
qualité  , s’efbmt  fait  accompagner  de  quel- 
ques vns  de  fes  parens,  alla  rendre  vifite  au- 
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Virhti  ; qui  au  lieu  de  répondie  à cette  civi- 
lité , prit  les  letres  de  Sherley,  les  jetta  à ter- 
re, & luy  donna  un  fbufflet  i le  mettant  par 
la  tellement  hors  de  toute  conrcnancc  , qu’il 
demeura  tout  interdit,  & fans  repartie.  Ses 
parents  & amis  eu  fient  voulu  , qu’il  en  euft 
témoigné  du  rcfientiraent,&  ne  fui  ent  point 
du  tout  fatisfaits  de  fa  lafcheté,qui  leur  ren- 
dit fa  fincerité  fort  fufpcdtc.  Le  Roy  , à qui 
il  importoit  de  s’en  efclaircir,  euft  pu  en  fai- 
re une  recherche  pluscxa&e,  s’il  euft;  crû, 
qu  il  pouvoir  exercer  fa  Juiifdidtion  fur  fon 
fujet,  nonobftant  fon  cara&cre  de  Miniftre: 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire , & fc  contenta 
de  renvoyer  l’un  & l’autre  en  deux  vaifieaux 
fêparement , afin  que  le  Roy  de  Perfe , qui 
Cçavoit  le  nreux  qui  des  deux  il  avoir  em- 
ployé , fuft  le  juge  de  leur  diffcient.il  y joi- 
gnit une  petfonne  de  condition  dans  un  troi- 
iîémc  vaiffeau  i afin  qu’il  luy  fift  rapport,  de 
quelle  façon  cette  affaire  auroit  efté  réglée  à 
la  Cour  d’Ifpahan  : mais  ils  moururent  tous 
trois  au  Voyage.  Nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  le  Sr.Hebdonj  Anglou  , em- 
ployé de  la  part  du  Grand  Duc  de  Mofcovie 
auprès  du  Roy  d’Angleterre,  fon  Souverain, 
qui  ne  laifloit  pas  de  le  confiderer  comme 
Miniftre  d’un  Prince  effranger. 

Abraham  Strot zen, dont  nous  avons  com- 
mëcé  à parler  cy-deflus, appelle  par  les  T urcs 
Hbrahim  Bey  , premier  Truchement  de  Soli- 
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man  & de  Sclim  Empereurs  de  Conftantino-  ■ 
pie , eftoit  Polonois  Je  naiflance  , & neant- 
* moins  Sclim  l’envoya  en  l’an  i y é^. en  qualité 
d’Ambafladeur , à Sigifmond  Augufte  , Roy 
de  Pologne, 8c  luy  fie  demander  partage  pour 
l’armée, qu’il  vouloir  envoyer  contre  le  Mof- 
covite.  11  prefenta  fes  lettres  de  creance  au 
Roy  & au  Sénat  : il  eut , outre  Ton  audiance 
publique,  plufreurs  conférences  fecrctes  avec 
le  Roy.  11  clloit  Polonnois,  & renegatjmais 
je  ne  penfe  pas,  que  l’on  ofe  dire, que  le  Roy 
& le  Sénat  confideraflTeht  plus  en  luy  la  qua- 
lité de  fu jet  que  celle  de Miniftre  public , où 
qu’ils  euflent  feulement  fongé  de  faire, à fon 
egard  , la  moindre  chofequi  euft  pu  déroger 
à fon  caractère.  Je  ne  penfe  pas  non  plus, que 
l’on  fe  puifle  feulement  imaginer, que  les  Pa- 
pes, qui  ont  employé  Bembo  & Commendon , 
depuis  Cardinaux,  auprès  du  Sénat  de  Veni- 
fe , leur  Souverain  , ayent  pû  appréhender» 
qu’il  fift  infulte  à leurs  Nonces,  fes  fujets,ea 
quelque  maniéré  qu’on  lç  puifle  prendre. 

Pour  faire  voir  combien  ces  penfées  font 
éloignées  de  celles  des  Princes , je  joindray 
aux  exeples  precedets  celuy  dcBemardo  Ban- 
dini. Ce  Gentilhomme  ïloretin  eftoit  du  nôbre 
des  conjurez  , qui  en  l’an  1478.  entreprirent 
de  tuer  Laurent  & Italien  de  JMedicis>&c  ce  fut 
luy,  qui  avec  Brancifco  deBazzi  attaqua  l’un 
des  Frcres  pendant  que  leurs  complices  char- 
geoient l’autre  dans  i’pglifc, Julien  y fut  tué» 
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& Lvires  eut  de  la  peine  à fe  fauver,avec  fes 
bJeflures  , dans  la  Sacriftic.  De  l’autre  cofté 
Prancifco  de.  Pazzi  fut  tué  dans  l’a&ion  , & 
JBernardo  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  mé- 
fiée & de  la  Villc,&  de  fe  retirera  Conftan- 
^tinoplc.  Il  s’y  fit  connoiftre  à Bajazeth,  qui 
l'envoya  > quelques  années  apres  , en  qualité 
d' Amb a [fadeur  , auprès  du  mefme  Laurcns  de 
MedictSilequel  il  av oit  voulu  aJJ affiner ,&  Lau. 
rens  ne  laifla  pas  d’avoir  pour  luy  toute  la  cô- 
fideratio,  que  l’on  peut  avoir  pour  un  Mini- 
ftre  public, nonobftant  fon  crime  atroce  & fa 
s profcription,&  nonobftant  qu’il  fuft  né  fujec 
de  la  République  de  Florence.il  faut  demeu- 
1er  d’accord,  que  Bajazeth  en  ufa  un  peu  à la 
Turque:qu  un  Prince  Chreftié  ne  1 aurait  pas 
voulu  faire,  & que  peut-eftre  Laurens  n’au- 
roit  pas  eu  le  mefme  refpe<ft  pour  un  autre 
Prince  i mais  il  faut  advoiier  auflî  , qu'un 
Prince  , qui  n’a  pas  la  puiffance,  ou  qui  man- 
que de  volonté  de  maintenir  fon  Miniftre,ne 
fedoit  pas  mefler  d’en  avoir  , parce  que  c’eft 
à luy  que  l’on  fait  tous  les  outi âges, que  fon 
Miniftre  fouffre.Les  Princesqui  ont  du  cœur, 
ont  afles  de  moyes  de  s’en  rcfléntirjc  ne  voy 
pas  auflî , que  Laurens  eu  fi:  tant  de  fujet  de 
craindre  la  puifiance  de  Bajazeth,puis  qu’à  la 
referve  de  crois  ou  quatre  places  de  la  cofie  de 
. Tofcane,quc  le  Turc  pouvoir  menacer,  mais 
non  prendre  > il  n’y  avoir  que  l’intereft  du 
commerce  , qui  eft  un  intereft  de  mar- 
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chand  , qui  le  pouvoit  inquiéter. 

Je  ne  me  puis  pas  difpenfer  d’adjoufter  icy 
un  exemple  , où  l’on  veria  le  droit  des  gens 
eftabli  dans  une  fi  vafte  eftendue , que  je  ne 
fçay  pas , fi  on  luy  en  pouiroit  donner  une 
plus  ample.  En  l’an  1614.  le  Colonel  Alard, 
François  de  naif[ance,md\s  efhntau  ferviccdu 
Duc  de  Savoye  , fut  envoyé  au  Marefchal  de 
Lefdiguicres,  au  commencement  des  guerres 
d’Italie , pour  luy  demander  fccours  contre 
les  Efpagnols.Pcndât  le  fejour  qu’il  fit  à Gie~ 
noble  » en  attendant  les  ordies  qui  dévoient 
venir  de  la  Cour , fes  gens  aflaffinerent , pat 
fon  commandement,  un  Bourgeois  de  Ja  Vil- 
le, ainfi  qu’il  revenoie  de  fa  meftaiiie.L’o»  ne 
doutoit  point, que  ce  nefujl  un  meurtre  prémé- 
dité, & que  le  Colonel  nenfufi  l'auteur,  c’efl: 
pourquoy  le  parlement  le  fit  arrefter  prifon- 
nier  : mais  M.  de  Lesdiguieres , Gouverneur 
de  Daufiné  , qui  eftoit  dans  une  de  fes  Mai- 
fons  de  campagne  auprès  de  Lion  » ayant  ap- 
pris la  détention  du  Colonel, fe  rendit  en  di- 
ligence à Grenoble,  & envoya  le  Major  de  la 
garnifon  à la  Concieigerie  demander  le  pri- 
sonnier , comme  une  perfonne  publique , que  le 
Vue  de  Savoye,? rince  Souverain,employoit  au- 
près de  luy, & fur  la  difficulté, que  le  Concier- 
ge fit  de  le  rendie,il  y alla  en  perfonne,  & fît 
metere  le  Colonel  en  libe.  té. Le  Parlement  fe 
tro u v an t e x t r émemen t o fFen fé  de  ce c te  a él  : 6 , 
qui  tenoit  beaucoup  de  la  violence  , députa 
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le  Premier  Piefidcnt,  avec  quelques  Confeil- 
1 ers  & le  Piocureur  General  , à M.de  Lesdt - 
£«iertt>pour  s’en  plaiûd.c  à luy  mefme,pour 
luy  en  reprefenter  la  çonfcquence,&  deman- 
der réparation  : luy  faifant  entendre  , que  la 
Jufticc  feroit  fatisfaite,fi  le  Colonel  rentioit 
Seulement  dans  la  prifon  , pour  en  fortir  in- 
continent apiésjdont  ils  offioient  de  donner 
toutes  les  afleurances  , qu’on  leur  pourroit 
'demander. Aide  Lefdiguieres  réfpondit  , que 
Ton  a&ion  fe  Juftifioit  d’elle-merme.  Qu’il 
-avait  fujet  de  fe  plaindre  du  Parlement , cjui 
fçaehant  qu’il  cftoit  dans  la  Province  , n a- 
“voit  pas  laifle  de  prendre  une  refolution  de 
cette  force  , fans  la  participation.  Que  s’il 
f’eftoit  fervy  de  moyens  extraordinaires  > il 
ifavoit  pas  pu  s’en  difpéfcri  parce  c^u’il  avoir 
voulu  les  obliger  à reparer  la  faure,a  laquelle 
leur  précipitation  les  avoir  portés  , contre  le 
droit  des  gens,  en  U perfonne  du  ColoneUquil 
ri  ignor  oient  peu  efire  Agent  du  Duc  de  Savoy  e 
à qui  ilfalloit  rendre  ce  refpeft>de  ne  point  tou . 
cher  fon  Miniflreyfans  l'en  advenir.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  en  cét  exemple  eft 
que  le  Roy  donna  sô  approbation  formelle  à 
ce  que  M.  de  Lesdiguicres  avoir  fait, par  une 
déclaration,  qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de 
Grenoble  le  8 .Avril  iéiy.Le  Colonel  Alard 
cftoit  Frâcois  de  Naijfance:il  n* efioit  qu  Aget 
auprès  du  Mare  [ch  al  de  Le[diguieres:\\  n’avoit 
point  de  lettres  de  creance  pour  le  Roy , de 
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forte  qu’on  luy  pouvoit  difputer  fa  qualité 
de  Miniftre  > & il  avoir  fait, ou  fait  faire,  vn 
aflaffinat  fur  le  grand  chemin, & neantmoins 
M de  Lesdigûicics  le  fait  ioüir  du  bénéfice  du 
droit  des  gens,  & déclare, que  fon  èmprifon- 
nement  le  viole  : par  la  raifon  generale  , qui 
veut  que  les  Miniftres  publics  ne  reconnoif- 
fent  point  d’autresJurifdiéHons,que  cell.c|du>  - 
Prince  qui  les  employé.  Tellement  que  tout 
ce  que  la  Juftice  du  lieu  de  leur  refidence  en« 
treprend  contre  eux  , eft  un  pur  attentat , & 
doit  eftre  confideré  , comme  eftant  fait  par 
des  juges  incompetents  & illégitimes. 

C’eft  ce  qui  fc  vérifiera  plus  amplement  cy. 
après,  parce  que  nous  ne  parlons  encore  que 
de  ceux  qui  font  Miniftres  en  leurs  propre 
Patrie. Et  bien  que  ce  que  nous  en  avons  die 
doive  fuffire,  pour  rcftablilTement  de  noftre 
thefe,que  le  droit  des  gens  protégé  tous  les  Mi»  - 
nijlres  publics , fans  aucune  difiinfiion  du  lieu 
de  leur  naiJfance,no\is  croyos  pourtât  y pou. 
voir  adjoufter  deux  exemples  domeftiques, 
qui  achèveront  de  convaincre  l’ignorance  de 
ceux,  qui  ont  ofé  fouftenir  un  paradoxe  di- 
reftemet  opposé  à la  notoriété  publiquc.Les 
Eftats  de  Hollande  comprennent  en  leur  re- 
. folution  du  2, 9. Mars  1 6 ji. tous  les  Miniftres 
publics  indiftinftemérjquelque. qualité  qu!ils 
puiflent  avoir>&  en  quelque  lieu  qu’ils  puif. 
fent  eftre  nés  : car  la  où  la  Loy  ne  diftingue 
point , le  luge  ne  peut  pas  diftinguex  non 

plus. 


I ' 

les  AmbaffadetiYS.  57 
plus.  De  forte  qu’au  demellé,que  la  Cour  de 
Jufticedc  Hollande  eut  en  l’an  r644.avecM. 
Spiring,Refîdent  de  Sucde,  elle  fe  feroit  bien 
paffée  de  fouftenir,  que  la  réglé , qui  dit,  que 
l’on  ne  peut  pas  ufer  de  contrainte  contre  le 
Miniftre  public, ne  devoitejlre  apt>liquée,qu’à, 
ceux  qui  ont  le  Carafterc  d’ Ambxjfadeur , & 
non  aux  Minières  du  fécond  ordres  eu  princi- 
palement que  la  pratique  uni  verfelle  l’eftend 
aux  uns  & aux  auties  indifFciemmer.il  avoit 
dés  l’an  i64Z.fnufl:enu,quela  Cour  delufii- 
ce  ne  pouvoir  point  faire  faire  d’exploit  à fa 
Maifon, parce  qu’elle  deyoît  ellre  au/fi  invio- 
lable que  fa  perfonne,  & en  l’an  1 644.il  ofa 
bien  y adjoufter,  que  non  feulement  la  Cour 
n’avoit  point  de  Jurifdi&ion  fur  fa  perfonne, 
mais  auflï  quelle  luy  devoir  permettre  de 
l’exercer  fur  les  Domeftiques.Elle  ne  fe  vou- 
lut pas  expliquer  ence  temps-là  furlaquc- 
ftion,  qui  fut  avancée  j Ravoir  fi  on  pouvoir 
obliger  un  Ambaffadeur  a répondre  pour  cri- 
me, pardevant  le  Juge  du  lieu  de  fa  refidence, 
mais  comme  elle  avoit  tort  de  hefiter  fur  un 
prétendu  doute  , que  le  droit  public  décidé 
nettement , a in  fi  que  l’on  verra  ailleurs,  elle 
avoit  raifon  de  l’autre  cofté,de  traitter  la  pie- 
tenfîon  de  Spiring  d’impertinente.  Car  pour 
ne  parler  point  des  Ambaffadeurs  & des  Mi- 
niftres,  les  Princes  Souverains  mcfmes  n’ont 
point  de  territoire  dans  le  Pays  d’autruy  , 8c 
'fi y peuvent  pas  faÛÇ  faire  Juftice  en  leur  no, 
[,^i/  ' C s je 
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Je  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  il 
s’eft  fait  une  execution  fort  remarquable  dâs 
une  des  Maifons  Royales  de  Fiance, de  l’ordre 
d’une  puiflancecftrangercimais  je  fçay  autfi, 
que  l’on  ne  peut  pas  nommer  Juftice  un  pro- 
cédé deftitué  de  toutes  Tes  foi  mes , & cjuc  la 
Cour  en  eut  plus  de  retfentiment  & d indi- 
gnation,qu’elle  jugea  à propos  de  témoigner» 
Spiting  traitte  fort  mal  la  Cour  de  Juftice 
en  Ces  proteftations  , quoy  qu’il  euft  toit  au 
fondsiparec  que  U Cour  de  Juftice  pouvoir  , 

6 devoit  prendre  en  fa  protedion  & Sauve- 
garde fpeciale  les  habicans  du  Pays , pour  les. 
mettre  à couvert  des  inlblcnccs,  dont  les  do- 
meftiques  du  Refidentlcs  menaçoient. 

La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  eft  compo- 
fée  d’un  grand  nobre  d’illuftres  personnages», 
mais  je  croy,  que  je  ne  leur  fais  point  d’inju- 
re , quand  je  dis  , qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  fe 
puiHe  piquer  d’une  connoiilance  fort  particu- 
lière du  droit  public,  qui  ne  fait  pas  partie  de 
ÏVtroque, C’eft  pouiquoy  elle  feioic  bien  de 
laUfet:  la  decifion  des  affaires  des  Miniftres- 
publics  aux  Eftats,qui  comme  Souverains  en. 
peuvent  fculs  connoiftre-,  & qui  s’en  font 
tous  jours  mélés , quand  Us  ont  voulu  faire 
rendre  aux  Princes  eftrangers,  & à leurs  Mi- 
niftres , la  Juftice  qui  leur  eft  deue.  Ils  ont 
me  fine  voulu  faire  quelquefois  plus  qu’ils 
n’eftoint  obligez  de  faire , en  cftendant  la 
j rote  dion  du  droit  des  gens  à ceux , qui  ne 
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la  pouvoient  pas  prétendre  En  l’an  1659. 
Gerbrant  Sat,  Advocar  à la  Haye,  avoir  une 
commifïion  de  George  Downing  , Refîdent 
du  Protecteur  d’Angleterre  , pour  fervir  , à 
l’exclufïon  des  autres, les  Marchands  Anglois 
en  la  pourfuite  de  leurs  affaires  particulières; 
de  forte  que  s’érigeant  en  Minifhejl  croyoic 
que  fa  qualité  le  metioit  à côvert  des  recher- 
ches de  la  Juftice  ordinaire.Preoccupé  de  cet- 
1 te  imagination, ayant  un  foir  rencontré  dans 
la  rue  un  homme  , dont  il  fe  tenoit  offenfé, 
il  luy  fendit  la  joue  d'un  coup  de  coufteau. 
La  Cour  de  Juftice, apiés  l’avoir  fait  adjour- 
nev  perfonnellement , l’arrefta  , & l’envoya 
prifonnier  à la  prifon  ordinaire.S<w,fefaifant 
forr  de  fa  qualité  de  MinifLe,  11c  voulut  pas 
xeconofftie  les  Juges,  ny  leur  Jurifdi&ion. 
Ce  qu’il  faut  nccclTaiicmét  rema'  quer  en  cc- 
cy  , eft,  que  Sas  n’avoit  pas  elle  admis  à cet 
\ cmploy,  qu  à cette  condition  exprejfe, qu’il  ne 
pdurroi  r point  pretedre  à' autres  droit s->ny  d* au* 
très  prerogativesique  ceux  dont  les  autres  Ad. 
vocats  joüiJfentAycc  cela  lePioteélcur,dont 
Dovvning  avoit  eu  fa  cômifliomeftoir  mort 
& fou  Succefleuï  avoit  relîgné,  de  foire  que 
dans  cette  incertitude  du  Gouvernement 
d’Angleterre,  oàil  n’y  avoit  rien  dé  fixe, ny 
luy  ny  Sus  ne  pouvoientpas  eftre  confîderez 
comme  Miniftrcs.  Dovvning  ne  lailïoit  pas 
pourtant  de  faire  des  wiftances  continuelles 
pour  la  liberté  de  Sas , qu’il  difoit  avoir  elle 
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reconnu  par  le  Protecteur  defunCt  comme  so 
Advocat,fans  aucune  contradiction  de  lapait 
de  l’Eftar,  & ainfi  qu’il  devoit  eftre  reconnu 
pour  Miniftre  public , & joiiir  du  bénéfice  du 
droit  des  gens. La  Cour  de  Jüftice  fouftenoit, 
au  contraire, que  Sas  n’avoit  point  de  qualité 
publique  , en  quoy  elle  avoit  raifon,  comme 
aufli  en  ce  quelle  pofoit , qu’il  ne  pouvoir 
pas  jouir  des  avantages  & prérogatives, aux, 
quels  il  avoir  expreffément  rcnoncé:mais  elle 
avoit  tort  de  fouftenir,que  les  mefmes  avan- 
tages n eftoient  deus  qu’aux  AmbaJflTadeurs,& 
non  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  j direfte - 
met  cotre  la  refolution  des  T. fiat  s de  Hollande, 
& qu’il  s’en  eftoit  rendu  indigne, parce  qu’il 
avoit  yiolé  le  droit  public,  en  blelfant  un 
homme  dans  la  rue*.  Dovvning  alleguoit  la* 
refolution  des  Efiats  de  Hollande, & foultc- 
noit  que  le  crime  de  Sas  n’eftoit  qu’un  deliCt 
commun.  L’on  n’y  fit  pas  grande  reflexion 
alors, mais  des  que  Dovvning  euftefté  côfir- 
mé  dâssô  employ  parjle  Côfeil  d’Eftatd’An, 
glcterre,il  rccômença  à parler  haut,#*  redou - 
bla [es  mftdces  auprès  des  Efiats  Generaux  pour 
la  liberté  de  Sas,&  avec  tdt  de  chaleur , qu’ils 
prièrent  enfin  les  Efiats  de  Hollande  d’y  do. 
ner  ordre.La  Cour  de  Juftice  ne  lailfa  pas  de 
pafler  outre  , de  forte  que  le  premier  jour  de 
Juillet  elle  condemna  Sas  à une  amende  de 
mrile  livres,  à fix  ans  de  banniflement,  aux 
dépens  du  procès,  & à tenir  prifon  jufq’â  ce 
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qu’il  les  eut  payés  : le  déclarant  inhabile  de 
pofTeder  charges  & offices  dans  la  Province. 
Mais  quelques  jours  après  les  Eftars  de  Hol- 
lande,prefsés  par  les  Eftats  Generaux, decla- 
rerent,que  la  Sentence  ne  feroit  point  executée , 
que  Sas  feroit  mit  en  liberté: comme  il  le  fut 
le  mefme  jour, fans  payer  un  fenl  denier.Cer- 
tes  Sas  ne  pouvoir  pas  eftre  confideré  comme 
Miniftre  public,  en  quelque  façon  qu’on  le 
puifle  prendre.  Car  il  n’avoit  point  de  lettres 
de  creance  pour  les  Eftats, & ne  negotioit  pas 
avcceux  , &il  n’eftoit  employé  qu’ auprès  de 
la  Cour  de  Juftice  pour  les  affaires  particulie. 
rcs  des  Marchands  Anglois  : où  s’il  aidoit 
quelquefois  Do  vvning  à fagotrer  fes  memoi. 
res,fon  nom  n’y  paroifloit  point , &‘il  n’e- 
ftoitpas  fon  domeftique  non  plus.  Aquoy 
l’on  peut  adjoufter  encore , que  puis  que  les 
Confuls  ne  font  pas  reconnus  pour  Miniftres 
publics  les  Advocats,qui  n’ont  point  de  fon- 
ction publique  du  tout , ne  doivent  pas  eftre 
/ mis  au  nombre  de  ceux  , que  le  droit  des 
gens  comprend  fous  le  nom  de  Legatws» 

Or  ce  que  je  viens  de  pofer  , qu’un  fujet, 
qui  eft  Miniftre  public  auprès  de  fon  Souve- 
rain,doit  jouir  de  tous  les  avantages  du  Mi- 
ni ftere , fe  confirme , parce  qu’il  eft  certain, 
que  ceux-là  mefmes,qui  font  obligés  au  Sou. 
verain  par  un  ferment  particulier  de  fidelité, 
peuvét  auffi  faire  auprès  de  luy'Jes  fondions 
de  Miui&e  public  ou  d,Ambailàdeiu>& jouir 
•'  ' " " de 
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de  toutes  les  exemtions  & immunités  qui  en 
dépendent. Car  li  le  fcrmët  de  fidelité  ne  fai. 
foie  pas  naiftre  une  obligation) fans  compa- 
raifon  plus  forte  que  celle  qu’un  fujet  a au 
Souverain  } à caufe  de  fa  nai fiance  s-  il  ne  fe- 
xoit  pas  ncceffairc  d’exiger  un  nouveau  fer- 
ment des  officiers  qui  encrent  en  charge  , ny 
aux  foldats  du  pais  qui  prennent  fer  vice.  Er 
neantmoins  on  voit  encore  aujourd’huy  des 
officiers  de  guerre  , qui  ont  eu  des  charges 
fous  un  Souverain  effranger, & n’on  pas  laif- 
fed’eftre  Ambalfadeurs  aupiés  de  luy  de  la 
paît  de  leur  Souverain  naturel»  Le  Comte  de 
Koningsmarc3ç(\o\t  Ambafl'adcur  de  Suede  au. 
prés  du  Roy  de  France  , qui  le  confideroic 
comme  tel } & avec  cela  il  eftoit  au  ferment 
du  Roy, comme  Colonel  de  deux  régiments, 
& comme  Maicfchal  de  Camp  de  fes  armées. 
Le  Baron  à’  Av  an  gour  eftoit  Ambafladeur  de 
Fiance  dans  la  me  fine  armée  Suedoife  , où  il 
eftoit  Colonel  de  Cavallerie.  Le  Baron  de 
Charnacé  Ô*  le  Comte  Dejtrades,  ejloient  tou * 
deux  Colonels  d'un  Régiment  d' Infanterie  fi, 

je  ne  me  trope,  le  piemier  eftoit  au  fil  Capi- 
taine de  Cavaleiiei  c’eft  â dire,  ils  ejloient  au 
ferai  ce  & au  fer  met  particulier  de  fidelité:  de* 
Bjlats  des  Provinces  Vhies,ôc  cependat  ils  n’o 
pas  laiflé  P un  & C autre  d’ejlre  Ambajfadeurs 
a la  Haye>&.  corne  tels  ris  ontefté  confiderez 
& refpe&ez  par  tour.lls  feryoienttous  deux 
effedUvemët  dâs  les  Aiméesjpuis  que  Char- 
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nacc  fat  tue  dans  la  tranchée  devant  Breda, 
& avec  cela  je  ne  penfe  pas, que  l’on  ofe  fou- 
ftenir,  que  les  loix  militaires, bien  plus  obli- 
geantes , que  n’eft  le  devoir  de  la  nailfance, 
pouvoient  afïu  jettir  ces  Meflîeurs  au  Confeil 
de  guerre  ou  à fa  JurifdidVion;mefmcs  de  leur 
confcntemcnrjveu  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas 
faire  au  préjudice  de  leur  chara&ere  , & fans 
faire  un  préjudice  irréparable  à la  dignité  du 
Roy,  leur  maiftre  , qui  les  employoit.  Je  dis 
b;eu  davantage  , que  l’on  n’auioit  pasôlé 
mettre  M.d  Extrades  en  Jultice  pour  undelidi 
purement  militaire  , lors  que  n eftant  encore 
. que  Capitaine  , il  n’avoit  point  de  caradlcre, 
&ne  negotioit  qu’en  vei  tu  d’une  lettre  de 
creance , laquelle  bien  fouvent  ne  s’adreiîoic 
qu’au  Prince  d-’Orange  -,  tellement  que  ne  le- 
trouvant  pas  reveftu  d une  qualité:  publique, 
il  n’eftoit  reconnu  pour  Miniftre , que  par 
ceux  avec  qui  il  avoit  à negoticr.  Toutcsfois 
«butant  que  l’on  negotioit  cffedHvemét  avec 
luy  > qu’on  le  foufhok  , & que  l’on  fçavoit 
qu’il  elloit  depohtaire  des  feci^ts  importants 
au  fervice  commun  duRoy,'fon  maillre  , & 
des  Provinces  Unies, ny  le  Confeil  de  guerre, ny 
la  Cour  de  Iuflice  , neuffent  fus  ofé,ny  pû  agir 
contre  luy}  fans  violer  le  droit  des  gens  » quoy 
quà  proprement  parlerai  ne  fuft.  pas  peifon- 
nc  publique,  puis  qu’il  n’en  fouftenoit  pas  la 
qualité  publiquement , & que  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  luy  faifoic  donner  ces  emplois, 
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qu'à  l’occafion  de  celuy  qu’il  y avoit  desja. 
L’on  ne  peut  pas  nier , que  ce  ne  fuft  la  feu- 
le confideration,  qui  empefeha  le  feu  Prince 
Henry  Frédéric  , de  tres-gloricufe  mémoire, 
de  fe  reflentirdu  tour,qu cd’Ejlrades  luy  joua 
en  l’an  1646.  Il  dit  à S. Alt.  comme  un  tres- 
important  fecret , que  les  Efpagnols  avoient 
fait  propofer  en  France  le  mariage  du  Roy 
avec  l’Infante  d’Efpagne  , qui  lui  aporteroit, 
au  lieu  de  dot, les  Pro vinces  des  Pays  bas, avec , î 
les  pretenfions , que  le  Roy  d’Efpagne  avoic 
fur  les  Provinces  Unies.  Le  Prince,  qui  eftoit 
Miniftre  de  l’Eftat,en  fit  rapport , & voulut 
obliger  d'Ejlrades  à s’en  cxpliquerjmais  d E- 
firades  fit  l’ignorant , & nia  tout.  Il  n’eftoit 
que  trop  vray  , qu’il  l’avoit  dit , & l’on  a en 
main  dequoy  faire  voir,  que  d'Ejlrades  avoit 
eu  ordre  exprès  de  donner  cette  allarme  à 
l’Eftat , afin  d’y  rendifc  les  intentions  des  Ef- 
pagnols fufpe&es.  Le  Prince  eftoit  fon  Capi- 
taine General , & ayant  receu  de  luy  une  ef- 
pece  de  démenti,  parce  defaveu  , le  pouvoic 
mettre  entre  les  mains  du  Confeil  de  guerre> 

& il  l’auroit , (ans  doute , fait,  s’il  n’euft  pas 
cru , qu’il  falloit  confiderer  d’Ejlrades  com- 
me Miniftre,  employé  par  un  grand  & puif- 
fant  Roy, qui  n’auroit  pas  manqué  de  fc  ven- 
ger cruellement  de  l’outrage , qu’on  luy  an- 
roit  fait  en  la  perfonne  de  celuy, du  Miniftere 
duquel  il  fe  fer  voit  utilement  en  de  très- im- 
portantes affaires,  Frédéric  £ienry>qui  eftoir 
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fage,  &•  qui  fçavoit  que  l’Eèat  eèoit  bien 
perfuadé  de  fa  finceiicé,aima  mieux  diffimu- 
1er  le  procédé  oblique  de  M.d’Eèradcs  , que 
de  fecô  mettre  avec  une  pui  (Tance  comme  cel. 
je  de  France.  Les  Princes, qui  en  ufenr  autie- 
ment,fçavent  qu’ils  peuvent  perdre  le  refpcél 
qu’ils  doivent  au  droit  des  gens,  & méprifer 
impunément  le  reflentiment  des  Princes,  qui 
font  infenfibles  à l’outrage  que  l’on  fait  à 
leur  Minières. 

Posé  donc  qu’un  fujet  peuteère  Minière 
auprès  du  Prince  du  Pays  de  fa  naiflance  , 8c 
un  officier  de  guerre  au  lieu  de  fon  fcrvice,& 
que  l’un  & l’autre  doivent  jouir  pleinement  de 
tous  les  avantages  annexés  a leur  car  acier  e^  il 
reècun  mot  à dire  des  prisonniers  de  guerre. 
II  ne  faut  pas  douter, qu’ils  ne  foient  auffi  ca. 
pables  de  negotier,mais  il  n’eft  pas  fi  certain, 
fi  alors  ils  peuvent  eère  côfidcrés  corne  Mi- 
nières,& jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens. 
I’cèimc  , qu’à  caufe  de  l’incompatibrlité  de 
ces  deux  qualités  , d’Ambafl'adcur  & de  pri- 
fonnier  , il  y faut  faire  quelque  dièin&ion. 
le  ne  ne  parle  que  du  prifonnier  de  guerre, & 
non  de  celuy  qui  l’eè  pour  ciime  , ou  pour 
debres  , par  ce  que  ceux-cy  ne  peuvent  pas 
eère  confiderés  côme  Minières  publics, pen- 
dant qu’ils  font  danc  la  prifon  , qui  :’eè  pas 
faite  pour  l’Ambafladeur,  duquel  toute  con- 
trainte doit  eère  éloignée.  Mais  pour  ce  qui 
cèdu  prifonnier  de  guerre  , il  peut  de  fon 
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mouvement  faiie  quelques  ouvertures  d’ac- 
commodemét  entres  les  par tics,&  alors  il  ne 
negotie  point  j mais  il  ouvre  feulement  la 
voye  à la  negoriatio.Le  Vue  de  Longueville , 
ayat  efté  fait  piifonnier  à la  Bataille  de  Gu:- 
ncgafte,que  Ion  appelloit  la  journée  des  cf- 
perons , paice  que  les  François  s'y  fervirent 
plus  de  leurs  efperons  que  de  leurs  efpées,fut 
«ramené  en  Angleterre, où  il  fît  les  premières 
propofiotions  du  mariage  du  Roy  Louis  XIL 
avec  Marie  , Sœur  de  Henry  VIILmais  fans 
ordre  & fans  pouvoirrtellcment  que  jufques 
alors  il  ne  pouvoir  eftte  confidcré  que  corne 
un  prifonnicr,  qui  fe  trouvant  tous  les  jours 
à la  Cour  fur  fa  parole, crayailloit  à la  rcco- 
ciliacion  des  deux  Rois  , par  un  mouvement 
d’îiffcétion  particulière.  Mais  après  qu’il  euft 
fait  connoiftrc  à la  Cour  de  France , que  les 
diüoursqu’il  avoit  faits  en  celle d’Anglcterrë 
au  fujot  au  mariage  , n’y  eftoient  pas  defa- 
grcabJcs  & qu’on  luy  euft  envoyé  des  lettres 
de  creance, & pouvoir  pour  le  conduire  > on 
ne  le  pouvoit  confidercr  que  corne  Minière* 
puifque  ce  fut  en  cette  qualité,  qu'il  propo- 
fa  dans  les  formes  , & que  depuis  il  conclut  ; 
le  mariage. Ce  fut  prcfqjdans  le  mcfme  téps.r 
C[\i  André Griptt, qui  efloir  pri  fonn  ier  de  guer- 
re en  France, avec  B irthelemy  d' Alvictm  ,cô- 
clut  l’alliance  entre leincfme  Roy  LoüisXII. 

& la  Republique  de  Venife.Cc  qu'il  a’auroit 
pas  pû  faire, fi  fa  qualité  de  prisonier  de  guer- 


re 


les  Ambajfadeurs. 

rel’cuft  puempefchcr  de  prendre  celle  de  Mi- 
ni/lre  public,  & d’en  faire  les  fondions. 

Il  faut  confidcrer  tout  autrement  les  Mini- 
ftres , que  l’on  arrefte  prifonniers  chez  les 
Turcs  , & à leur  exemple  ailleurs  , contre  le 
droit  des  gens.  Car  comme  ces  Miniftrcs  ne 
laiflent  pas  de  confervcr  leur  caradcre,  quoy 
que  ces  Barbares  les  empefebent  d’en  faire  les 
\ fonctions,  ainfi  cét  cmpcfchcment  cftant  le- 
vé, & la  violence  cedant, ils  n’ont  pas  befoia 
de  nouvelles  lettres  de  creance  , pour  y ren- 
trer. Marc  Antoine  Barbarot  Bayle  de  la  part 
de  la  Republique  de  V enife  à Conflatinopic, 
K ayant  elle  arrellé  depuis  le  commencement  de 

la  guerre  de  Chipie,  ne  lailfoic  pas  de  temps 
en  temps  de  faire, & de  fouffiir  qu’on  luy  fût 
des  ouvertures  d’accommodement.  Sur  1 ad- 
vis,  qu  il  en  donna,  le  Sénat  luy  envoya  la - 
como  Ragazzoni , avec  ordre  de  continuer  la 
négociation, conjointement  avec  le  Bayle.  La 
Porte  ayoit  erand’envie  de  forcir  de  cette 
guerre  , c’eft  pourquoy  le  Premier  Vizir, 
ayant  appris  que  lacomo  efloit  arrivé  à Ra- 
goufe,  donna  ordreà  ce  que  l'on  y envoyait 
une  bonne  efcortc  , qui  le  conduifit  en  feu- 
f;  '■  rcté  à Conftancinople.Mais  afin  que  le  fccrct 
de  cette  intrigue  fuit  d’autant  mieux  ména- 
gé, on  voulut  qu’il  y entrait  fans  bruit , & 
qu’il  laifTaft  fes  domeftiques  dans  un  village, 
où  il  attendit  la  nq/t>à  la  faveur  de  laquelle  il 
arriva  à Côftantinople  ayec  unfeul  valet.  On 
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le  logea  d’abord  dans  une  mefehante  petite 
maifon , où  il  demeura  trois  jours  avec  de 
tres-grandes  incommodités  , & le  quatrième 
il  fur  conduit  à l’audiace  chez  le  Premier  V i- 
zir  Mehemec  , qui  après  quelque  di (cours  au 
fu jet  du  traitté  du  commerce , qui  fervoit  de 
pretexte  au  voyage  dcRagazZjOni>]\iy  dit, que 
s’il  avoit  ordre  aufli  de  faire  des  proportions 
touchant  la  paix , le  Grand  Seigneur  1 efeou- 
teroit.  Ragazzoni  repartit , qu  il  avoit  bien 
ordre  pour  cela, mais  que  le  Sénat  y en  avoit 
adjoufté  un, portant  des  défenfes  bien  exprejfes 
de  ne  rien  négocier  fans  le  Bayle}&  de  ne  s en- 
gager point ,finon  de  concert  avec  luy. Le  V izir 
y refifta  d’abord , mais  il  luy  permit  enfin  de 
le  voir.Devâr  que  de  le  faire  conduire  à Pera, 
où  le  Bayle  eftoit  gardé  das  fa  maifon, Ebra- 
him  Bey,que  nous  avons  fait  connoiftrc  cy- 
devant,&  le  Chiaoux  Cubât, dont  il  fera  par- 
lé ailleurs, le  firent  entrer  das  une  autre  mai- 
fon, fort  proprement  meublée, que  l’on  avoit 
préparée  pour  fon  logement.  Il  y trouva 
quantité  de  rafraîchi (îements,  que  le  premier 
Vizir  y avoit  fait  apporter,  & le  lendemain 
il  fut  conduit  au  Palais  du  Bayle  à Pera.  La 
negotiation  de  Ragazzoni  n’eut  point  de  fuc- 
cés  alorsjmais  elle  fut  renoiiée  depuis  en  fan 
i f 7 3 .&  concliie  avec  le  mefme  Marc  Antoine 
Barbaro  , eflant  encor  arreflé  prifonnier  , par 
l’entremife  de  l’Ambafiadeur  de  France. 

Le  droit  d’envoyer  des  Ambafl’adeurs  eftin- 
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fêparable  de  la  Souveraincte.il  n’y  a point  de 
Souverain  , qui  ne  puiffe  envoyer  des  Am- 
bafladeurs,  & il  n’y  a que  des  Souverains  qui 
en  puisent  envoyer.  C’cft  pourquoy-les  lu- 
jets,  de  quelque  qualité  qu’ils  puiflent  eftre, 
n’ont  pas  le  droit  de  f Ambalïadc  , ny  à l’é- 
gard de  leur  Souverain  r ny  à l’égard  d’un 
Prince  eftianger  , auquel  iis  ne  peuvent  pas 
députer  , fans  la  permiflion  exprefle  de  leur 
Prince  naturel , fans  encouiic  le  crime  de  re- 
belliô  & de  leze-Majefté.Ceux  qui  font  em- 
ployés par  les  fujets  envers  leurs  Princes  Sou. 
verains  ne  font  que  députés  , & ne  peuvent 
pas  Ce  donner  la  qualité  de  Miniftres  publics, 
ny  réclamer  la  protection  du  droit  des  gens. 
En  l’an  ijéé.Le  Marquis  de  Bergues-op-Zot 
& le  Baron  Ae  Montigny  furent  envoyés  en 
Efpagnc  de  la  part  de  quelques  Provinces  des 
Païs-Bas,  pour  reprefenter  à Philippe  1 1.  les 
moyens,  donc  ils  fe  pourroit  fcrvir,pour  pré- 
venir les  defordresjddnt  elles  eftoient  mena- 
cées , & dont  elles  furent  depuis  affligées.  Il 
cft  vray, qu’ils  y furent  traittés  d’une  maniè- 
re fort  eftrange.  L’on  ne  doute  point , que 
ce  ne  fuft:  de  poifon,que  le  Marquis  mourut, 
& le  Baron  laifla  la  vie  entre  les  mains  du 
bourreau.L’on  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  fuft 
une  cruauté,  & un  effet  de  la  mefme  humeur 
jaloufc, chagrine  & inquiété  de  Philippe , qui 
fit  périr  fon  fils  unique  deux  ans  apres  : mais 
Von  ne  peut  pas  dire , que  le  droit  des  gens 


70  Mémoires  touchant 

cuit  été  violé  en  la  mort  de  ces  deux  Se’gneurs 
Flamcns  ; parce  qu’ils  n’eftoient  pas  îeveflus 
d’un  caradeic , qui  les  puft  mettre  à couvert 
de  la  feverité  des  loix  & de  la  Juftice.  Leurs 
Comrrtittcnts  ne  pouvoient  pas  eftre  confidc- 
rés  comme  Souverains  , par  celuy  qui  eftoit 
le  Souverain  des  uns  & des  autresjquoy  que 
les  Députés  des  Provinces  foient  Couvent  cô- 
fiderés  comme  perfonnes  publiques  i fur  tout 
quand  ces  Provinces  ne  font  pas  tout  à fait 
despociquemét  gouvernées, & qu’elles  joüif- 
fent  de  pluficurs  privilèges  , qui  approchent 
fort  de  la  liberté.  Je  dis  perfonne  Publiquest 
c’eft  à dire  employées  par  le  public , mais  ils 
ne  font  pas  Miniih.cs  pour  cela  , & ne  peu- 
vent pas  jouir  des  privilèges  du  droit  des 
gcnsjmais  feulement  des  immunités, qui  leur 
ont  elbé  accordées  par  leurs  Princes. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  les  C*talcms3<\\i\ 
furent  envoyés  en  France  en  l’an  1 640.  fuf- 
fent  des  Ambafladcurs,  ou  Minières  publics: 
parce  que  la  Province s’eftant  foûlevéemon  à 
deflein  de  s’ériger  en  Souveraineté, mais  pour 
fe  donner  au  Roy  , elle  ne  pouvoir  efpcrer  de 
fa  révolte , non  plus  que  la  Ville  de  MelBne, 
qu’un  changement  de  maiftrejoù  il  y a tou- 
jours plus  àperdre  qu’à  gagner. 

Il  eft  vray,  que  les  commencemens  des  trou- 
bles des  Païsbas ne promettoiét  pas  une  meil- 
leure fin  i puis  qu  ils  fe  trouvèrent  réduits  à 
de  (i  grandes  extremitez , que  l’on  peut  dire, 
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qu  en  quelque  fnçon  les  Eflats  en  proflitu- 
oienr  la  Souvcraineré  au  premier  venu  » & 
ne  trouvoient  perfonne  qui  s’en  voluft  char- 
ger.Ceux  qui  ont  râç  foie  peu  de  connoillan. 
ce  de  l’Hiftoirc  ne  peuvent  pas  ignorer, que 
les  députations  que  le«  Eftats  firent  pour  cét 
effet  en  France  &en  Angleterre  , fuient  in- 
fiuélueufes  , & inutiles. Apres  la  retraitte  & 
le  décès  du  Duc  d’Alançon,  & l'a  (l'affinât  du 
Piince  d’ Orange  , qui  le  fuivit  de  prés  , les 
Eftats  des  Païs  bas  envoyèrent  des  Députez 
en  France,  pour  en  offrir  la  Souveraineté  au 
Roy  Henry  III.Mais  la  Cour,  intimidée  par 
la  Ligue,ne  les  ofa  pas  faire  venir  à Parisjmais 
les  ayant  fait  demeurer  à Rouen, leur  envoya 
Nicolas  Brulard  , Secrétaire  d’Eftat , qui  les 
oiiit,&  leur  porta  enfuitte  les  intentions  du 
Roy  Cou  Marftte,dirc&cmcnt  oppofées  à cel- 
les des  Eftats,que  l’on  confidera  fi  peu  en  ce 
temps -là  , que  Brulard  ne  fut  pas  feulement 
chargé  d une  lettre  de  creance  pour  eux.  Au- 
commenceraent  de  l’année  1 y 8 y. les  Efhts  y 
envoyèrent  Richard  de  Mer  ode, Corneille  Ærf- 
fens  Sc  IcDoéleurfunitii  de  la  part  du  Duché 
de  Brabant .Llbert  Léonin, Chancelier,/^»  de 
GuentySsigneur  d'Oyen,&c  le  Do&eur  Gérard 
Voet  de  Gucldrc.  Arnout  Dorp  de  Hollande: 
Noël  de  Caron  dcFlandre:/**^  Valq.dc  Zee- 
landcj  Am  élis  d’AmJlel  Seigneur  de  Mynen  & 
Jean  Renguers  d’V  trccht  :jeigher  de  lettzma 
U le  Doiteur  Hejfel  Aitx,ma,dc  Frifc,&  An- 
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tvine  deLaUin  pour  Malines:à  quoy  ils  joig- 
nirent Jean  de  Tajfîn  , qui  faifoit  les  affaires' 
des  Eftats  à la  Cour  de  France.Ccs  Députez 
qui  cftoient  chargez  d’une  commiflion  par- 
ticulière des  E liais  de  chaque  Province  a- 
voiét  auiïiune  cômiffion  generale  des  Eftats 
Geucraux  de  toutes  les  Provinces.  Le  Roy 
Henry  III.  qui  cômcnçoit  à fc  détromper  du 
faux  zele  & des  mefehâtes  intentiôs  de  ceux 
de  la  Ligue  , cherchoit  par  tout  de  l’appuy 
contre  leurs  dcteftables  entreprifes.  C’efl 
pourquoy  apres  avoir  fait  demeurer  les  De- 
■putea  quinze  jours  à Senlis  , il  les  fit  venir  à 
Paris, o ù ils  cuicnt  audiance  du  Roy  & de  la 
Reine  Mere.  Ils  curent  plufieurs  conférences 
avec  les  Minières,  & ils  furent  conviés  aux’ 
diuertifiements  publics, où  on  leur  donna  une 
place  fort  honnorable,  & entr’autres  aux  ce- 
remonies , qui  s’y  firent  pour  Tordre  '.de  là1 
Jarrettierc,que  la  Reine  Elifabeth  envoya  en 
ce  temps-là  au  Roy. Il  y avoit  beaucoup  d’ap^ 
parencc  qu’ils  auroientreüflr , fi  les  troubles  ' 
du  Royaume  n’eufset  obligé  le  Roy  à donner 
toutes  fes  penfées  à fes  propres  affaires, & à 
employer  toutes  fes  forces  contre  la  Maifon 
deGuifc,dot  les  chefs  eftoiet  auteurs  de  cet- 
te horrible  Ligue, qui  fait  une  fi  grande  par- 
tie de  l’Hiftoirc  de  ce  temps- là.  iC’cfi:  ce  que 
l’on  fit  cônoiftrc  aux  Députez, qui  après  leur 
audijace  de  congé  furent  rcgalez  chacù  d’une 
chaîne  dot  > & ils  furent  défrayez  pendant* 
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tout  le  fejour  qu’ils  firent  à Paris.  Il  n’y  a 
point  d’Hifloire,  ny  de  mémoire, que  je  fça- 
che  , qui  difent  de  quelle  façon  ils  y fuient 
traittcz,  & confidcrczjmais  il  cft  bien  certain 
<iu  ils  ne  furent  pas  comme  Ambajfadeurs,puis 
qu’ils  ne  furent  reconnus  pour  tels, que  lon-teps 
apres  fous  le  régné  de  Henry  ZF.Auffi  n’y  a-t’il 
point  d’apparence  , qu’ils  fongcafient  feule- 
ment à fe  couvrir  devant  un  Roy, qui  fe  con- 
noifToit,&  qui  fçavoit  fort  bié  fe  faire  rédre 
• ce  qu’il  croyoit  luy  eftrc  deu.  Il  n’y  a voit 
point  d’Eftat  formé  aux  Pays-bas, quoy  qu’ils 
cufsét  abjuré  le  Roy  d’Efpagne,&  puis  qu’ils 
y alloicnt  offrir  la  Souveraineté  du  Pays  au 
Roy, il  ne  les  pouvoir  pas  confiderer  comme 
Ambaffadeurs  d’un  Eftat  Souverain.  Tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire  eft,que  l’on  ne  peut  pas 
douter  , qu’ils  n’y  fufl'cnt  confiderés  comme 
Miniftres  publics  , qui  dévoient  jouir  du  bé- 
néfice du  droit  des  gens  j veu  que  depuis  ce- 
temps  là  la  France  n’a  point  fait  de  difficulté 
d’en  recevoir  de  la  part  des  Eflats. 

Au  mois  d’Odlobre  1 643.1m  nommé  Hugo 
de  JB«r£0,Irlandois,  Député  des  Catholiques 
révoltés  de  ce  Royaume  là,eflât  à Bruxelles, 
envoya  demander  aux  Eflats  Generaux  des 
Prouinces  Vnies  un  pafleport , pour  pouvoir 
venir  à la  Haye.-mais  en  ayat  eflé  refusé, ce- 
luy  qui  faifoit  fes  affaires  s’adrefTa  au  Côfeil 
d’Eftat, qui  ne  fçachât  rie  du  refus  des  Eflats, 
lu/  fit  expédier  en  pafleport.  Il  s’en  fervir, 
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pour  paflfer  en  Hollandc>  & eue  f alternance, 
au  mois  de  Dcccmbie  de  la  mefme  annéc,dc 
prcfen.er  un  mémoire  aux  Ellats,  qui  cftoît 
uu’efpcce  de  pouvoiijOù  de  lcrt.e  decreancci 
pour  cftablir  quelque  correfpondcnce  avec  les 
Catholiques  de  ces  quaitiers-là.  On  en  fut 
tellcmét  fçadalisé*<f«’«»  luy  fit  direyqu  il  feroit 
bie  de  for  tir  des  Provinces  Vnies  dàs  quatre  jours 
Le  party  des  Catholiques  Irlandois  s’eftoit  dé- 
claré contre  le  Parlement , & le  Roy  n’olant, 
ou  ne  voulant  pas  radvoüer,  il  n’avoit  point 
de  chef  > qui  le  puft  faire  confîdereri  de  forte 
que  Ton  ne  pouvoit  pas  conffderer  non  plus 
fes  prétendus  Mi  ni  lires.!  ls  eftoient  fujets  du 
Roy  de  la  Grâd’Bretagne,&  leurs  Députés  ne 
fe  pouvoient  pas  faire  reconnoiftre.finon  en 
vertu  des  lctres  de  creance  de  leur  Souverain. 

Les  Ellats  n’a  voient  garde  d’en  v fer  autre- 
ment , après  avoir  taicte  l’année  precedente 
avec  lî  peu  de  coplaifanceF^/m*  ou  Gautier 
Stricland  , que  le  Parlement  d'Angleterre 
avoir  envoyé  à la  Haye  au  mois  de  Septem- 
bre 1641.  Dés  que  BofvvcL qui  y efloit  de  la 
part  du  Roy , eufl  appris  que  Stricland  avoir 
demandé  audiance  , il  s’y  oppofa  y fen  repre- 
fentant->  que  le  Parlement , qui  fans  le  Roy 
n’eftoit  qu'un  corps  fans  amc , n’avoit  pas 
l’autorité  de  faire  negotier  hors  du  Royaume, 
fans  la  permilfion  de  fon  Souverain. Stricland» 
voyant  que  les  Ellats  ne  lu^  faifoient  lien 
dire  fur  la  lettre  de  crcâcejqu  il  leur  avoir  fait 
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&re,  & demanda  à eftic  oui.  On  lui  fie  dire, 
par  deux  députés  de  l’AlTemblée,que  fa  lettre 
de  creance  n ayant  pas  encore  efté  traduite  de 
1 Anglois  , c cfloit  à lui  à confidcrer,  s’il  ne 
feroit  pas  bien  de  donner  fa  propofition  par 
cfcric  , afin  qu  on  la  fift  traduire  en  mefme 
temps.  Mais  il  refufa  de  le  faire,  & dit,qu’il 
avoit  ordre  de  faire  fa  propoficion  dans  l’af- 
lemblee.  Sur  le  rapport  que  les  Députez  fi- 
rent de  là  réponfe  , on  les  renvoya»  pour  luy 
dire,  que  l'on  s’en  remettoit  à fon  choix  , on 
de  faire  luy  mefme  traduire  la  lettre  de  crean- 
ce , ou  de  fe  donner  patience  jufques  à ce 
que  les  Eftats  1 culTent  fait  traduire.il  redou- 
bla les  inftances  a ce  qu  on  luy  donnai!  au- 
diance  prefentement  ; protcllant  que  fi  on  ne 
la  luy  don  noie  point  le  mefme  matin  , il  le  f 
tiendroit  pour  refus.  Sur  cela  on  luy  envoya 
un  Député  de  chaque  Province  , à qui  il  £c 
ouverture  de  fa  commilïion  , & il  leur  donna 
fa  propofitiô  par  efcrir.il  n’eut  point  d’audia- 
cc  pourtant , quelque  inftancc  que  les  Dépu- 
tez d’Hollande  fi  fient  pour  la  luy  faire  don- 
ner : mais  les  Eüats  Generaux  firent  réponle 
à quelques-uns  defes  Memoiresjcn  proteftât 

?iu’ils  fe  tiendroientdâs  les  termes  d’une  par- 
aite  neutralité  entre  le  Roy  & le  Parlement 
Incontinent  après  la  mort  du  feu  Roy  il 
fit  un  fécond  voyage  en  Hollande, où  il  trou- 
va les  mefmcs  obftacles  qu’il  y avoit  trouve 
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la  première  fois  : ce  qu’il  fouffrit  avec  d’au- 
tant plus  de  chagrin, que  Dorcflas,  fon  Collè- 
gue j avoit  effé  aflafîiné  delà  maniéré  que 
nous  dirons  cy-aprés.Lcs  Députés  de  Hollâ- 
de  le  fecondoient  puilTammcnt,mais  ceux  des 
fix  autres  Provinces  s’y  oppofoient  avec  fer- 
meté,nonobftant  la  proteftation  formelle  des 
premiers, qui  reprefentoient,  qu’en  continuât 
de  refufer  l’audiance  à Stricland  , on  fortoit 
des  termes, de  la  ncntralité,*&  on  Ce  dedaroic 
contre  le  Parlement , qui  ayaut  auprès  de  luy 
un  Ambafiadcur  de  l’Eliat , ne  manqueroit 
pas  de  s’en  relfentir  fur  fa  perfonne.  Les  au- 
tres Députés  difoient,que  dans  une  affaire  de 
cette  nature  ils  ne  pouvoient  rien  refoudre, 
qu’ils  ne  fçeu fient  le  fentiment  de  leurs  Com- 
mictens  , qui  ne  s’en  expliquoient  point.  Si 
' bien  que  Stricland, \ oyat  qu’il  n’y  avoit  point 

de  fin  à cfpercr  pour  luy  ,&  craignant  un  trait, 
temét  pareil  à celuy,  que  l’on  avoit  fait  à fon 
Collègue  , fe  retira  en  Angleterre.  Le  Parle- 
ment en  eut  un  tres-fenfible  déplaifir  > & en 
témoigna  fon  rcfTentimcnt  par  des  preuves  . 
fort  fangl antes. 

C’eft  fur  ce  mefme  principe, que  la  Cour  de 
France  ne  veut  pas  traitter  d’Ambaffadeurs  les 
Minières  des  Princes  d’Allemagne, parce  que* 
flans  défendais, a ce  qu’clledit  de  l’Empereur > 
ils  ne peuvet  pas  eflre  Souverains. Il  y a quel- 
ques années , ce  fut  en  l’An  163  8. que  le  feu 
Electeur  de  Bayierç>  le  premier  des  Electeurs 
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Teculicrs  de  l’Empire  , car  le  Roy  de  Boheme 
n’cft  de  l’Empire  que  pour  la  feule  aâion  de 
l’Ele&ion  , y envoya  le  Comte  de Groensfeld 
& A4r.C«rîx»reveftus  de  la  qualité  d Ambaf- 
fadeur.On  ne  la  leur  difputoit  point, mais  on 
ne  leur  fit  point  d’entrée , & on  leur  fit  dire, 
qu’on  ne  leur  permettroit  pas  de  fc  couyiir, 
en  parlant  au  Roy  : de  forte  qu’ils  demeurè- 
rent à Paris  incognito  , en  attendant  les  or- 
dres,qu’ils  envoyèrent  demander  à München 
fur  cette  difficulté.L’Ele&cur  eftoit  obligé  de 
ménager  l’amitié  de  la  France, fans  laquelle  il 
ne  pouvoit  pas  efperer  la  confcrvauon  de  fa  , 
nouvelle  dignité  Eledlorale , parce  que  la 
Maifon  d’Auftriche  mefme  eftoit  dé  venue  ja- 
loufc  de  fa  grandeur, & de  la  cortcfpondence, 
qu’il  entretenoit  avec  la  France  : c eft  pour- 
quoy  ne  pouvant  pas  rompre  la  negotiation 
de fes  Miniftres  avant  quelle  fuft  commen-  # 
cée , il  changea  la  qualité  d Ambafladcur  en 
telle  d’Envoyé  , & ainfi  ils  ne  firent  point  de 
difficulté  de  parler  au  Roy  découverts 

Une  bonne  partie  des  Docteurs  d Allema- 
gne a tafehé  de  détruire  la  Souveraineté  des 
Princes  d’Allemagne  ; mais  je  ne  fcay  pas, 
comment  la  France  à pu  donner  dans  cette 
erreur  populaire, après  avoir  fi  fouvent  traitte 
avec  eux  comme  de  Souverain  à Souverain, 
le  11c  fçay  pas  de  quelle  façon  elle  en  uferoit 
çrefentement , depuis  que  le  Roy  traitte  les 
Electeurs  Séculiers  , & melme  ceux  d entre 
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les  Ecclefiaftiques  , qui  font  Freres,  Neveux 
ou  Coufins  germains  des  feculiers,  de  Ireresy 
mais  il  y a lieu  de  croire,  qu  elle  ne  changera 
pas  facilemét  à l’égard  des  Princes  d’Allema- 
gne.biéqu’ellefoittresprodiguede  Tes  civili- 
tés envers  ceux  d’Italie.  On  a veu  le  Duc  de 
T arme  logé  & traitté  au  Louvre,  pendant  quç 
le  Duc  Bernard  de  Saxe  Vveimar  dont  le  mé- 
rité n’eftoit  pas  moins  illuftre  que  la  naifsa- 
ct ,eJloit  logé  dans  /’ Arfenal.Lcs  honneurs, que 
l’on  rendit  quelques  années  apres  au  Duc  de 
Modene,forty  d’un  fils  naturel  de  la  Maifon 
d’Efte,eftoiét  fiexceffîfs,&  il  traita  les  Prin- 
ces eftrangers  de  France  avec  tant  de  hauteur» 
que  fans  l’ordre  exprès  du  Roy, pas  un  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine  ne  l’auroit  veu. 

Je  ne  me  puis  pas  cmpecher  , en  parlant 
du  Duc  de  Vveimar , de  faire  un  plaifant  con- 
te d’un  rencontre,  qu’il  eut  au  premier  voya- 
ge , qu’il  fit  à Paris  en  l’an  1656.  A l’heure 
racfmc  qu'il  devoir  voir  le  Roy  dans  une  au- 
diance  publique , l’un  de}»  Introducteurs  des 
Princes  & Miniftrcs  eftrangers,  qui  ledevoit 
aller  prendre  avec  les  Carottes  du  Roy , fit 
naiftre  un  fcrupule  fur  la  maniéré  de  fa  réce- 
ption. Il  dit,  que  de  l’humeur  qu’il  connoif- 
foit  le  Duc,&  de  la  façon  qu’il  avoit  parlé  de 
l’honneur,  que  l’on  faifoit  au  Duc  de  Parme, 
il  jugeoic , qu’il  fe  couvriroit,  en  parlant  au 
Roy.  Les  autres  Officiers  de  la  Maifon  du 
Jtoy  & quelques  Seigneurs  , jugeoient  au 
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contraire,  qu’il  demeurcroit  dans  le  refpeél, 

Sc  qu’il  ne  longcioit  pas  feulement  à fc  cou-  , 
▼rir,dont  ils  efloient  fi  bien  perfuadez,qu’ils 
ne  vouloient  pas  que  l'affaire  fuit  mife  en 
négociation.  Aulîï  n’eftoit  ils  plus  temps  de 
capituler  , & l’on  ne  pouvoit  pas  faiie  ccttc 
propofition,fans  hafavdcr  beaucouptrellemét 
que  dans  cette  incertitude  , l’on  aima  mieux 
ne  faire  pas  expliquer  le  Duc, que  de  luy  faire 
venir  une  penfèe,  laquelle  peut-eftre  il  n’au- 
roit  pas  eue  fans  cela.Mais  dés  qu’il  fe  trouva 
en  prefcncc  , & qu’il  vid  le  Roy  fe  couvrir, 
après  la  première ciuilité, il  ne  manqua  pas  fe 
couvrir  aulfi  j au  grand  eftonnement  de  tout 
le  monde  , qui  ne  fc  pouvoit  pas  imaginer, 
que  fans  marchander  , il  fc  mit  ainfr  en  la 
po/Te/Iîond’vn  droit,qu’il  ne  pouvoir  pas  lé- 
gitimement prétendre.  Il  eftoit  de  l’Illuftre 
Maifori  dé  S axé,&  côtoie  piuneurs  Electeurs  * 

parmy  fes  Ayeulsjmais  il  eftoit  le  dernier  des 
Princes  d’une  branche,  qui  n’eftoit  pas  l’aif- 
néejde  forte  que  ne  pouvant  pas  de  fon  chef 
avoir  feance  aux  Di*,  tes  de  l’Empire, on  ne  le 
pouvoit  pas  confiderer  , comme  l’on  feroit 
l’aifnéde  la  Maifon,ny  luy  iédre  les  mefmcs 
honneurs. La  France  fc  vouloit  fervir  de  luy, 

& daurant  qu’on  ne  le  pouvoit  pas  defobliger 
on  diflîmuia  fagemée  ce  que  I on  ne  pouvoit 
pas  reparer.Dans  les  autres  rencontres,ou  le 
Roy  demeuroit  découvert,  ou  il  fe  trouvoit 
dans  l’ appartement  de  la  Reine,  où  le  refpeét 
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©bligeoit  leDuc  à fc  découvrir. Ce  ne  fut  pas 
fans  une  grande  mortification, quil  fut  obli- 
gé de  ccder  la  main  & le  pas  par  tout  au  Car- 
dinal de  Richelieu* 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fttjets  i qui  en- 
voyét  des  Députez  à leurs  Princes,  doit  auffi 
eftrc  appliqué  à ceux  qui  font  employés  par 
les  Fa&ions,qui  fe  foimét  dans  un  Eftat.Car 
encore  que  les  deux  partis  y traittenr  fouvët 
avec  des  avatages  égaux, que  de  part  & d’au- 
tre on  donne  des  PafTeports  , & quelquefois 
des  Oftages  pour  la  feureté  des  Députez, l’on 
ne  peut  pas  dire  pourtant,  qu’ils  traittent  de 
Souverain  à Souverain  b mais  ce  font  des  re- 
belles, qui  ayant  les  armes  à la  main,  con- 
traignent leur  Prince  de  ccder  à la  force  , & 
d’accorder  à fes  fujets  ce  qui  ne  leur  appartiét 
pas.  Le  droit  des  gens  ne  les  connoit  pas,& 
ils  n’en  peuvent  elpcrer  autre  protcdion,que 
celle  qu’ils  trouvent  dâs  les  PafTeports,qu’on 
leur  odroyei  parce  qu’on  ne  les  connderc 
point  comme  Miniftrcs  publics. 

Puis  donques  que  le  droit  d’envoyer  des 
Ambafladcurs  eft  infeparable  delà  Souverai- 
neté, il  s’enfuit  que  les  Villes  Anfeatiques, 
qui  ne  font  pas  Souveraines  , ne  l’on  point 
auffi.  En  l’an  1616.  arrivèrent  à Londres 
deux  Députés  de  Hambourg, qui  eft  celle  des 
Villes  Anfeatiques, qui  a le  plus  de  commer- 
ce avec  l’Angleterre-Ils  s'appelaient  Lunds- 
mm  & Brandhôc  fe  faifoient  donner  la  qua- 
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lité  d’AmbalTadeur  par  leurs  domeftiques: 
mais  quand  on  euft  examiné  leurs  lettres  de 
creance  Ton  y trouva  rien  d’approchant, finon 
<|ue  le  mot  d ablegctvimus  avoit  donné  lieu  à 
1 erreur , où  la  Cour  mcfme  fallit  de  tomber. 
En  Allemagne  on  ne  dilHngue  pas  toujours 
entre  les  mots  de  Legatus  8c  Ablegatus, quoy 
que  Ton  y Toit  plus  exa£t  depuis  quelque 
temps.  Les  domeftiques  de  cette  forte  de  Mi- 
niftres  , croyentque  c’eft  une  mefmc choie 

2ue  Gefanter  & Abgefanter , & comme  ils  ne 
3nt  point  chiches  à donner  le  tiltre  d’Excel- 
lcncc  à leurs  Maiftres,  encore  qu’ils  ne  foyét 
qu’Enyoyés  ou  Refidents  , ils  tiient  dans  la 
mefme  erreur  ceux  qui  n’en  peuver  pas  avoir 
une  connoiflance  certaine  & particuliere.Lcs 
Anglois  ne  fc  laiderent  point  duper, & firent 
comprendre  à ces  Miniftres,quele  mot  d’ab - 
legavimua  ne ppuvoit  lignifier  antre  choie, 
finon  nous  citions  Député.  Audi  Elit  ce  fur  ce 
pied  qu’ils  furent  traittés.Car  toute  la  civili- 
té qu’on  leur  fit , ce  fut , que  Finet , l’un  des 
Maiftres  des  ceremonies , les  fut  faluer  de  la 
part  du  Roy  , les  conduifit  à l’audiance , 5c 
les  ramena  chez  eux  dans  le  carolfc  du  Grand 
Chambellan.  La  Cour  de  France  en  fit  bieq* 
moins  à l’égard  de  David  Penshorn  & de  Di- 
deric  Muller , Sénateurs  de  la  V ille  de  Ham- 
bourg , qui  arrivèrent  à Paris  en  l’an  1674. 
avec  des  lettres  de  creance  des  Villes  Anfeati- 
<jucs  } e cft  à dire  de  Lubec , Brejne  & Ham- 
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bourg  t à quoy  fc  trouve  aujourd’huy  rcduic 
ce  corps  , qui  eftoit  autrefois  fi  puiffant  & 
fi  confidcrable.  Les  armateurs  de  France 
avoient  pris  plufieurs  de  leurs  navires  mar- 
chands , qui  portoient  en  Efpagne,  où  la 
Ville  de  Hambourg  a le  fort  de  Ton  commcr-  ‘ 
ce,  quantité  de  demées  de  Pruffe  & de  Nor- 
vvege,  que  l’on  faifoit  paffer  en  Fiance  pour 
des  marchandées  de  contrebande , & le  Ma- 
refehai  de  la  Meillerayc  , Gouverneur  de 
Bretagne  fous  la  Reine,  protegeoit  les  arma- 
teurs , parce  qu’il  profitoit  des  déprédations. 
L’intention  des  Villes  effoit  de  s’affeurer  la 
liberté  de  la  navigation  par  un  bon  traitté,cn 
faifant  renôuvellerceux  qu’elles  avoient  au-  • 
trefois  obtenus  des  Rois  Charles  IX. & Hen- 
ry IV .Ils  faifoient  une  affés  belle  dépenfc,&: 
pretendoient  fe  faire  traittei  d’Ambaffadeurs». 
parce  qu’au  traitté  , que  Heq^  I V.  leur  a- 
Toit  accordé, l’on  avoit  donné  à leurs  Agents 
la  qualité  d Ambujjadeurs  Députés, mais  désla 
première  ouverture  , qu’il  en  voulurent  fai- 
re,ils  reconnurent  bien,  qu’ils  n’y  falloit  pas 
fonger.  M.  Ser vient  en  parla  avec  mépris», 
fans  doute  à caufedu  démefié,  qu’il  avoit  eu 
avec  les  Députés  de  ces  Villes  à Munftcr  , & 
le  Comte  de  Brienue  leur  fît  dire , que  s’ils- 
vouloient  pouffer  cette  prétention  , leur  né- 
gociation feroit  bientoft  achevée.  Ils  eurent 
leur  audiance  du  Roy  & de  la  Reine  dans  le. 
relped  ordinaire  , pas  un  des  Miniftres  ne 
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leurs  céda  la  main  chez  luy,&  tout  ce  quils 
purent  obtenir  , moyennant  une  reconnoif- 
fance  tres-confîderable,ce  fut , que  le  Com- 
te de  Brienne  fc  lailla  difpofer  à faire  couler 
dans  leTraitté  la  mefme  qualité  d'Ambajfa- 
deurs  Députez.  j parce  que  dans  la  lettre  de 
creance  on  leur  donnoit  ccllc  d’Ablegati.Mzis 
quand  mefme  leurs  Committenrs  leurs  au- 
roient  donné  celle  de  Legati , ou  d’AmbaJfa- 
deursy la  Cour  de  France  n’y  amoit  point  fait 
de  réflexion,  parce  quelle  juge  que  les  Villes 
Anfeatiques  ne  peuvent  faire  reconnoiftae 
leurs  Mini;ftres  en  cette  qualité, & que  ce  n’eft 
pas  à elles  à s’ériger  en  Souverains. Et  certes 
il  y a dequoy  s’étonner  de  ce  qu’aujourd’huy 
l’on  peut  encore  avoir  quelque  considération 
pour  la  Hanfe  Teutoniquej\ac[\ic\\c  cftant  au- 
trefois côpofée  de  foixantc  douze  Villes,  ne 
fubfîfte  plus  que  dans  fimagination.il  n’y  en 
a plus  que  trois, ainfi  que  je  viens  de  dire,  & 
encore  de  ces  trois, celle  de  Breme  ne  fait  que 
prefter  fon  nom  : celle  de  Lubec  contribue 
tort  peu,&  celle  de  Hambourg  fait  feule  tout 
le  bruit  & toute  la  dépanfc.ahn  de  tacher  de 
conferuer  fon  commerce  fous  l’ombre  de  ce 
grand  no  & de  fa  première  réputation.  Pour 
dite  ce  qui  en  eft,la  Hanfe  Teutonique  n’a  ja- 
mais fait  un  Eftat,ou  une  République  , mais 
feulement  une  focicté  pour  la  fureté  de  la 
navigation  & du  commerce.  Ce  qui  eftant 
lies- véritable  > je  qc  puis  pas  comprendre 
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comment  on  reçoit  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces & Potentats  , & comment  on  y confiderc 
autrement  que  comme  de  fimples  Députés, 
les  Miniftres  d’un  corps  qui  ne  fubfiftc  plus, 

6 qui  lors  qu’il  fubfiftoit  encore, ne  pouvoir  J 
eftrc  confideré  , que  comme  une  focicté  de 
marchands  , & tout  au  plus  comme  les  com- 
pagnies , qui  fe  font  formées  pour  les  deux 
Indes  dans  les  Provinces  Vnies-  C’cft  ce  cjue 

le  Prince  d’Orange  côfideroitbienj  veu  qu  en 
l’an  164  j.  lors  que  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  voulurent  fçavoir  fon  advis,commcnt 
les  Ambadadeurs  qu’ils  alloient  envoyer  à 
Munfter  , auraient  a fe  gouverner  avec  les 
Miniflres  des  Villes  Anfeatiqucs  , il  leur  ré- 
pondit qu’ils  n’auroient  point  de  competéce 
avec  eux  } parce  que  les  Villes  n’ont  pas  le 
droit  d’envoyer  des  Ambafïadeurs,mais  feu- 
lement des  Députés. C’eft  pourquoy  aulïi  les 
mefmes  Eftats  refolurent  1’  1 1 .Février  16  y 6. 
qu’à  l’avenir  les  Députez.  Extraordinaires  des 
Villes  An fea tiques  feraient  conduits  à l’au- 
diance  par  l’Agent  dans  un  carofîe  à deux 
chevaux  qu’il  y prendrait  place  fur  un  fie ge 
à dos  de  drap,&  qu’il  ferait  ramené  chez  luy 
en  la  mefmc  maniéré- 

Ce  que  je  vies  de  dire  du  Sujet  & du  Souve- 
rain, doit  aufïi  avoir  lieu  à l’égard  du  Vajfal 
& du  Seigneur ^ed ant  bien  certain  qu’un  Vaf- 
fal  ne  peut  pas  envoyer  un  Ambafladeur  à fou 
Seigneur,  Mais  £ le  Yaûàl  polïede  ayec  fon 
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fief  des  terres  & Provinces  en  Souveraineté» 
il  cft  conftant’qu’il  peut  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  par  tout , & mefmes  a fon  Seigneur. 
Comme  le  Roy  d’Efpagne,  qui  cft  Vaüal  du 
fiege  de  Rome, à caufe  du  Royaume  de  Na- 
ples,ne  lai  (Te  pas  d’envoyer  Tes  Ambafladeurs 
au  Pape  , parce  que  Tes  autres  Eftats  ne  relè- 
vent point  de  luy.  C’cft  la  raifon  auffi  pour- 
quoy  Loüu  X l,  Roy  de  France  ne  fit  point 
de  difficulté  en  Tan  1 464/d’envoyer  une  Am. 
baflade  folemnellc  à Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne,qui  bien  qu’il  fuft  Ton  VafTal,à  caufe 
de  la  Bourgogne, de  la  Flandre  & de  l’Artois, 
ne  lailïoit  pas  de  pofTcder  plufieurs  Provinces 
qui  n’avoient  point  de  dependacc  de  la  Cou- 
ronne de  Frace.Cette  Ambafladeeftoit  côpo- 
fée  da  Comte  d’Ett,Trince  du  Sang, du  Chan- 
celier de  France, & de  l’ Archevefque  de  Nar- 
bonne, Philippe,  pour  faire  voir  de  fon  cofté, 
qu’à  caufe  des  autres  Provinces  , qu’il  pofTe, 
doit  en  pleine  Souveraineté, il  avoir  le  droit 
d’employer  des  Ambafladeurs, envoya  à Louis 
l’EvcfqîdeTournay  & le  Seigneur  deCrequy 
Ce  commerce  eftoit  aflex  frequent  entre  ces 
deux  Princes:&  Philippe, qui  pretendoit  aller 
de  pair  avec  les  Telles  Couronnées  , & qui 
traittoit  d’égal  avec  eux,affe<ftoit  de  fc  con- 
ferver  cét  avantage  à légard  de  la  France. 
C’eftoit  en  efie<ft  un  grand  Prince,  qui  avoit 
fa  maifon  réglée,  & fervic  par  quartiers, 
comme  celle  du  Roy  de  Fiance  > à laquelle 
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elle  ne  cedoit  point, ny  en  nombre  d'officiers* 
ny  en  quantité  de  meubles  & de  riche  fies. 
Olivier  de  la  Marche  à joint  à Tes  mémoires 
un  cflat  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne, 
Les  Princes»  en  fai  Tant  choix  des  perfonnes 
capables  de  cette  forte  d’emplois»  y confide- 
rent  principalement  la  fidelité  & la  capaci- 
té > accompagnée  d’une  obcïilance  aveugle, 
& d’une  pun&ualité  exacte  à fuivre  les  or- 
dres , qu’on  leur  donne.  C’a  elle  1 oidre  des 
Prélats  & des  Ecclefiaftiques  qui  en  a fourny 
le  plus  pendant  plufieurs  fiedes  j parce  que 
l’on  croyoit»que  la  fageffe  leur  efloic  donnée 
en  parcage  :&  encore  prefentement,il  n’y  a 
prcfque  point  de  Cour  Catholique  Romaine 
ou  l’on  ne  voye  de  temps  en  temps  des  Ar- 
chevêques» des  Evefques  & d’autres  Prélats, 
non  feulement  de  la  part  du  Pape , qui  ne  fe 
fer t point  d’autres  Miniftres»mais  aufli  de  la 
plufpar't  des  Princes  feculiers.  Les  Rois  Ca- 
tholiques,Perdinand  & Ifabelle,  fe  fervoient 
fort  de  Religieux, par  hipoctifie  aufli  bien  que 
par  ménag e.Frere  jem  de  Mauleon  clloit  leur 
négociateur  perpétuel  auprès  de  Charles  VIII* 
Roy  de  France , pour  le  recouvrement  du 
Rouflillon.Ils  fe  fervirent  depuis  de  quelques 
Moines  du  Montfcrrat,  pour  negotier  la  paix 
avec  luy, après  l’avoir  fait  chafler  du  Royau- 
me de  Navlcs. Philippe  I I,.fucçefleur  de  la  de-*- 
votion  afteftée  de  Ferdinand,  aufli  bien  que 
de  les  Eftatsi  employa  Bonav  amure  Calata- 
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gironne,  General  des  Cordeliers,  au  traître  de 
Vervias  , & leun  Neyen , Commiflaire  Gene- 
ral du  mcfme  Ordre,  fie  les  allées  & venues, 
pendant  la  negotiacipn  de  la  Trêve  avec  les 
Provinces  Unies.  Le  Pere  Iofeph  , Capucin, 
fut  employé  à Ratisbonne  de  la  part  de  la 
France  , avec  M . de  Leon  Brttlart  Confeiller 
d’Eftat>&  l’on  voit  tous  les  jours  les  gens  de 
cette  robbe  en  campagne , pour  toutes  fortes 
d’intrigues.  Les  Princes  s’en  fervent  fouvent, 
tant  à caufcdu  ménage  & du  fecret,quc  par- 
ce que  les  Religieux  ont  une  certaine  afleura- 
cc,dont  les  perfonnes  de  condition  & les  gens  ' 
d’honneur  font  incapables. Ils  fçavcnt  fe  do- 
ner  entrée  par  tout,&  comme  ils  ne  craignent 
point  d’avâcer  fouvent  des  propofitions,  fans 
ordre,  aufii  ne  fait  on  pas  grand  fcrupule  de 
les  desadvoiicr.  Carde  croire  , qu’ils  foyent 
plus  gens  de  bien, ou  qu’ils  ayent  plus  de  ca- 
pacité & de  probité  que  les  autres  hommes, 
c’eft  dont  on  effc  revenu  il  y a long-temps. 

Leur  habic  & leur  mine  ne  font  plus  d’impref- 
fion:au  cô traire  l’on  eftendes  défiances  con- 
tinuelles , en  traittant  avec  eux  ; tant  parce 
que  l’on  n’eft  pas  fort  per/uadé  de  leur  fince- 
rité,que  parce  que  l’on  fçait,que  toutes  leurs 
avances  lontfort  fujettes  àdesadveu.Je  vou- 
drais bien  n’en  pouvoir  pas  dire  autant  des 
Prélats,  qui  bien  qu’ils  ayenr  plus  d’honneur 
à ménager  r ne  lailfcnt  pas  de  fc  proftituer, 
pai  des  emplois  fi  contraires  à leur  profeflîô, 
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& aux  commcndements  de  Dieu  , & qui  en 
abandonnant  le  foin  de  leurs  troupeaux  , fc 
jettent  dans  lès  affaires  du  monde,  qui  de 
mefehants  Prélats  les  font  devenir  habilles 
Minières.  Monfieur  de  Marquemont*  Arche- 
vcfque  de  Lion  , 8c  Ambafladeur  de  Prance  à 
Rome  , en  eferivant  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu > dit  > que  ce  n’eft  pas  le  fait  d’un  Arche- 
vefque  de  Lion  de  pafler  toute  fa  vie  à la 
Cour  : mais  que  ce  qui  le  prefloit  le  plus  de 
faire  inftance  pour  fa  revocation^ftoient  les 
reproches  de  fa  confcience , & de  fe  voir  pii- 
vé  des  confolations, qu’il  gouftoit  en  la  fon- 
ction de  fa  charge.  J’eflime  pourtant , qu’il 
y a quelque  diftinCtiô  à faire  entre  les  Prélats 
& les  Moines , & principalement  ceux  que 
l’on  appelle  mendiants  > parce  que  ces  âmes 
viles>qui  font  capables  de  fc  jetter  dâs  la  fai- 
ncantife  & dans  les  ordures  d’un  Couvent, ne 
peuvent  pas  avoir  cette  élévation  , qui  cft  fi 
neceflaire  à ceux  que  l’on  deftine  à cette  forte 
d’emplois.  Toute  leur  fauffe  politique  n’efi; 
compoféc  que  d’artifices  & de  petites  finefTcs, 
qui  n’entrent  point  dans  le  commerce  des 
honneftes  gens.  Vn  Abbé  , qui  a eferit  long- 
temps devant  la  reformation  * dit , que  cette 
vermine  ell  entrée  dans  l’Eglife  vers  la  fin  des 
fiecles  > comme  la  corruption  engendre  des 
rats  & des  fouris  dans  une  Maifon  vieille  8c 
caduque.  Au  refte  l’on  n’a  pas  encore  veu  un 
Moine  ïeyeftu  du  cara&erc  d’ Ambafladeur  j 
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mais  d’ autant  que  pei  forme  ne  peut  negotier 
fans  lettres  de  creance,  elles  le  doivent  fai:  c 
confiderer  comme  Miniftrc,  & faire  jouir  du 
bénéfice  du  droit  des  gens.  On  ne  les  trairte 
plus  de  Moines  , après  qu’ils  font  entrés  en 
Prclature,quoy  qu’ils  ne  foyent  pas  bien  dé- 
froqués,qu’ils  n ayent  efté  avancés  à la  pre- 
mière dignité  Ecclefiaftique  apres  la  Papale, 
En  l’an  1 j^.Ie  Pape  ayât  rappelle  d’auprès 
de  l’Empereur  Charles  V.  le  Cardinal  Sfon- 
drate  , qui  y avoir  efté  Légat , envoya  en  fa 
place,en  qualité  de  Nonce, un  Moine ?acobiny 
qui  ejioit  Evefque  de  Fa»0.L’Amba(fadeur  de 
Frâce,qui  croyoit,que  le  Pape  d-evoit  rompie 
tout  commerce  avec  l’Empereur,  s’en  plaig- 
nit : mais  le  Pape  luy  fit  dire,  qu’en  y envo. 
yant  un  Moine  T il  en  avoir  usé  comme  l’on 
fait  ordinairement  à l’égard  des  agonifans,  à 
qui  l’on  envoyé  un  Moinervouîânt  faire  en- 
tendre , qu’il  employoir  cet  homme  auprès 
de  l’Empereur , pour  luy  faire  connoiftre 
que  leur  amitié  langui  (Tante , cftoitfurle 
point  d’expirer. 

L'on  voit  que  les  Princes  règlent  ordinaire, 
ment  ce  choix, ou  fur  l’importance  de  l’affai- 
re , qu’ils  veulent  faire  negotier , ou  fur  la 
folemnité  de  l’aétion,  où  l’Ambafladeur  doit 
aflifter  , ou  bien  fur  la  grandeur  & pui (Tance 
du  Prince  , à qui  ils  Tenvoyent  , & à qui  ils 
veulent  faire  honneur.  Le  Pape  donne  à fes 
Miuiftres  les  qualités  de  Légat  i de  Nonce>o\i 
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d’ Inter  nonce.  Le  Légat  eft  corne  un  Ambaflfk» 
deur  Plénipotentiaire  , n’cftant  diflingué  du 
Noce  que  par  le  pouvoir  par  l’autoritéque 
le  Pape  luy  donne.il  reçoic  certe  faculté  dans 
le  Confiftoie,de  forte  qu'il  la  rient  du  Siégé 
de  Romepluroft  que  du  Pape.  Les  Nonces 
sût  à légard  du  Pape  ce  que  les  Ambalfadeurs 
font  à l’égard  des  Princes  feculiers  , & font, 
comme  eux,  ou  ordinaires  » ou  extraordinai- 
res : & les  Internonces  font  comme  les  En- 
voyés Extraordinaires.  Antoine  Marie  Gra- 
ttant , Evefque  d’Amelia,  qui  à efcrit  la  vie 
du  Cardinal  de  Commendon  , en  parlant  du 
premier  employ  , que  ce  Prélat  eut  comme 
J Nonce  j dit , qu’il  fut  en  l’an ijj y.  envoyé 
Ambajfadeur  en  Allemagne)  oh  pour  mcfervir 
du  terme  nouveau  , qui  eji  desjafort  en  ufage 
h Rome,  il  alla  en  qualité  de  Nonce  de  fa  Sain - 
toté  vêts  ï Empereur.  Ce  qui  taie  juger, qu’ett 
ce  temps  là  le  mot  de  Nonce  n’clloit  pas  fi 
connu, ou  du  moins  pas  fi.  commun  qu’il  l’eft 
prefentement.particulierement  en  Italie.Car 
en  France  il  l’cftoit  long-temps  auparavant. 
Le  Roy  de  France  fe  fert  aux  AmbalTades  de 
Rome  de  toutes  fortes  de  perfonnes,de  Prin- 
ces , Ducs  , Pairs  & Marefchaux  de  France, 
Marquis,  Conves , Evefques  & Officiers  de 
Iuftice.  Autrefois  l’on  y employoit  plus  fou, 
vent  des  Prélats,  que  l’on  ne  fait  aujourd’huy 
Ce  qu’il  y auoit  de  cômode  en  cela  eikoit,quc 
ces  Meilleurs  pouYoient  du  revenu  de  leurs 
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bénéfices  (ouftenir  une  partie  de  la  dépenfej 
mais  on  en  reccvoicde  l’autre  codé,  cctrc 
incommodité  , que  les  gens  d’Eglifc  ne  par- 
loient'pas  toujours  avec  ligueur, pour  les  in- 
terefts  du  Roy  , leur  mailtrc  , quand  ils  les 
trouYoient  oppofés  à ceux  du  Pape>tat  à cau- 
fc  de  la  dépendance, où  ils  eftoient  des ja,qu  à 
caufe  des  nouvelles  dignités,  qu’ils  pouvoiét 
efpeier  de  leur  complaifancc.Le  Roy  de  Pla- 
ce employé  ordinairement  aux  Ambaflades 
d’obcdiencc,  que  l’on  envoyé  rendre  au  Pape 
après  Ton  exaltation  , ou  à fadvenement  du 
Roy  à la  Couronne , des  Ducs  , ou  des  Ma- 
refehaux  , & quelquefois  des  Princes.Henry 
1 V.  envoya  en  l’an  160 8.Le  Duc  de  Neverst 
Prince  de  la  Maifon  de  Mantoiie  , à Rome> 
pour  rendre  obédience  a Paul  V.  Dés  l’An 
1 y 9 6. il  l’avoir  envoyé  à Clement  V III.  pour 
fa  réconciliation  avec  le  fiegede  Rome}  em- 
ployant quelque  temps  après  2 )u  Perron  & 
DoJjat  j en  qualité  de  Procureurs  > pour  rece- 
voir l’abfolution.  Nous  aurons  occafion  d’en 
parler  ailleurs>auflï  bien  que  des  Ambaflades 
oc  Mrs.d’Eftréc  & de  Crcquy.En  l’An  15-81. 
Henry  III.  envoya  le  fils  du  Duc  de  Monpen- 
fier  y Prince  du  fang  > en  Angleterre  , pour  y 
negoticr  le  mariage  du  Duc  d’Alençon  , (on 
frere,  avec  la  Rcyne  Elifabeth.  En  16 1 5.  le 
Duc  du  Mayenne  , Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine  , fut  envoyé  en  Efpagne  > pour  le 
double  mariage*  Le  Duc  de  Chevreufe  y de  la 
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mcfme  Maifon  , le  fut  en  Angleterre  , pour 
celuy  du  Prince  de  Galles  avec  Madame,  fïlic 
de  France.Lcs  Ducs  de  Damville>de  Biron- 
de  Sullyyfo\is  Henry  IV.  & de  noftre  temps 
nous  y avôs  veu  Mjjfieurs  Dejjiatyle  Comte  de 
TremesiBUinvillede  Comte  de  Tlliers  > la  Ville 
aux  Clercs  , le  Marefchal  de  Bajfompierre  , le 
Comte  Harcourt yle  Duc  de  Vernuëil.Defirades , 
Cominges , Bourde  aux, Court  in,  &c.  En  Efpa- 
gne  Meffieurs  de  Rochepotjde  Vaucelas,de  Bar- 
rant ydu  Targuies  Archevefquesde  Bourdcaux 
& d' Ambrun,  l’ Eve  [que  de  Beziers , &c.  Elle 
envoyé oïdinaireniet  à Venife.aux  Piovinccs 
Unies  Sc  aux  Cantons  SuilTes  des  ges  de  rob- 
be,  & quelquefois  auflî  des  perfonnes  d’une 
condition  plus  relevée.  Les  Marefchaux  de 
Biron , de  Bajfompierre  & d’Ejlrêe  aux  Suiffes. 
Charnacé  ScDeflrades  aux  Pais  bas.  Aux  Rois 
du  Nort  elle  envoyé  aafït  le  plus  fouvent  des 
gens  de  robbe,De  Mefmes,d’ Avauxda  Tuille- 
rie,Cbanuti  Armuld  Pomponne  > &c.  Terlon} 
qui  y cftoit  il  n’y  a pas  long-temps,  n’eft  ny  ' 
tfefpée  ny  de  robbe.  Il  fucceda  à cet  employ 
apres  le  décès  de  Mr.d’  Avaugour,d  une  façon 
allez  extraordinaire  & contre  les  Intentions 
de  la  Cour  de  France.  Il  s’eftoit  fait  mettre 
auprès  du  Cardinal  Mazarin,par  le  Comte  de 
la  Garde,  prefentement  Chancelier  de  Suede, 
dont  il  fe  difoit  parent, & eftant  un  des  Gen- 
tils-hommes de  fou  Eminence,  elle  le  fît  en- 
voyer par  le  Roy  au  feu  Roy  de  Suede,  avec 
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un  prefent  d’un  buffet  de  Vermeil  dore  & 
d’autres  précieux  meubles.  Il  a 1 humeur  p us 
qu'enjouée, de  forte  que  le  Roy  de  ®e" 

lyettiflaut  Couvent , efctivit  aptes  la  mo  c 
a vaugout , au  Cardinal , que  TeW.»  Ce.  vt- 
roit  fort  bien  la  Fiance  auprès  de  luy  • te 
moignant  qu'un  aune  Ambaffadeut^que  qu 

fuft,  ne  luy  fetoit  pas  agreable.  Le  Catd.M 
c’en  plaignoit , comme  d une  violence  , q 
l’on  ^falloir  au  Roy  , Ton  maiftie  > en  ne  luy 
lai  flan t pas  le  choix  de  fon  Ambaffadeu, 
C’cft  en  ces  termes  qu  il  en  parloir»  & nea 
Lins  il  n’ofoit  pas  dédite  le  Roy 

Le  R»y  de  Iran" ■ ?e.^onn'  Pas  *,  £ fert  à 
d'Ambaffadeurau  Mmiftre  .dont  1 .le : lett  a 
Vienne,  mais  celle  d’Envoyé  ou  de  Refident, 
parce  qu'en  cette  Cout-la  tous  le  : Atnbafla 
deuts  cèdent  le  rang  à celuy  d Efpagne,  « 
pour  la  mefme  raifon  la  Cour  de  v.ien'  ... 
inc  ne  fouffriroit  pas  fans  chagrin , qu  >l  F 
euft  un  Miniftre  de  France  > ,“uef  ^ 
aate  d’Ambaffadeutsveu  qu  on  ne  luy  P°“ 
roic  pas  difputer  la  première  place  , depuis 
que  le  Roy  d’Efpagne  la ccdéc  par  une dccla- 

ration  formelle, dont  il  fera  paile  CJ  aPre^A“ 
mois  de  luin  té yi.U  Cm vendeur  de^rmen 
■ville,  qui  y eftoit  depuis  plufreuts  années  en 
qualité  de  Refident , receut  de  nouvelles  le 
très  de  creance,  avec  ordre  de  prendre cel  c 
d’Ambafladeur  Extraordinaire.  Mars  pendant 
qu’il  eftoit  occupé  à faite  fon  équipage,  & a 
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augmenter  le  nombre  de  Tes  domeflîques, 
1 Empereur  luy  fie  dire,  qu’il  ne  le  reconnoi- 
ftroic  pas  comme  Ambafîadeur,  parce  qu’il 
precendojt  conferver  à celuy  d’Efpagne  le 
rang , qu’il  y avoir  toujours  tenu.  La  Fran- 
ce ne  lai  fie  pas  d’envoyer  fes  Mini  fin  es  , & 
me  fine  des  Ambafïadeurs  , en  Allemagne, 
aux  Dictes , ou  aux  Cercles  de  l’Empire.  Le 
Duc  de  'Bouillon, le  Mctrquu  d'o  & M.de  Scho - 
btirg  y furent  employés  par  le  Roy  Henry  I V. 
Ai.de  Lien  Brulart  & le  B.Jofe^h  à la  Diete  de 

Cn  ^ an  M»  de  Feuquieres  à 
1 Afïemblee  de  Hailbron  , après  la  mort  de 
Gu  fia  vc  Adolfe,&  le  Marefchal  de  Grammot 
avec  M.de  Lionne  à Francfort  pour  l’Eleéf  ion 
de  1 Empereur  d aujourd’huy.  La  naiflance  de 
M.de  Gravelle, qui  y a negorié  plus  de  vingt- 
ans  , n efi:  pas  fort  illuftie  , mais  ce  qu’il  y a 
dobfcur  efi:  bien  relevé  par  fies  lumières,  & 
par  fon  mérite  extraordinaire.  Mars  de  Vau- 
brun  & Verjus, qui  ont  eu  de  l’employ  en  Al- 
lemagne depuis  quelques  années, feroient  bié 
en  peine  de  vérifier  leurs  quartiers.Mais  c ’eft 
dont  on  ne  fe  pique  pas  fort  cn  France.  Car 
encore  qu  il  y ait  des  familles,  dont  la  no- 
blelle&l  anaennccépeut  aller  de  pair  avec  ce 
qu  il  y a de  plus  illuftre  en  toutes  les  autres 
parties  de  1 Europe,  neantmoins  c efi:  la  Cour 
de  toute  la  Chreftienté , ou  l’on  confidere  Je 
moins  la  naiflance,  fi  elle  n efi:  accompagnée 
d un  véritable  mcrite.L’on  n’y  fait  p oint,  ou 
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4a  moins  fort  pea.de  dittin&ion, entre  la  No. 
blcflequi  s1  acquière  par  les  lettres  & par  les 
dignités  de  robbe  , & celle  qui  fe  maintient 
par  laprofeflion  des  armes. Le  fils  d’un  Chan- 
celier , ou  d’un  Prcfidcnt  au  Mortier,  s’y  fait . 
aufli  bien  confidcrer  , que  le  fils  d’un  Maré- 
chal de  France,  pourveu  qu'il  fçachc  foufte- 
nir  la  qualité,  que  la  dignité  de  Ton  Pere,  ou 
de  Ton  ayeul  luy  a acquife-  Les  premiers 
emplois  du  Royaume,  les  charges  des  quatre 
Secrétaires  d’Eftat,&  les  plus  împortans  po- 
ftes  du  Confeil  font  réplis  par  des  perfonna. 
ges  , qui  ont  quelque  chofe  déplus  giand, 
que  le  feul  avantage  de  la  naiflance,  & laif- 
leront , fans  doute,  à leur  pofteriré  quelque 
chofe  de  plus  illuftre,que  ce  qu’ils  ont  receu 
de  leurs  predecefleurs. 

Il  n’y  a point  de  réglé  à donner  pour  1 âge 
de  l’Ambafladeur.  Il  y a des  climats, ou  l’ef- 
prit  meurit,  &où  le  jugement  fe  forme  plu. 
ftofi:  qu’en  d'autres  , & dans  un  mefme  pais 
tous  les  efprits  ne  font  pas  également  faits  & 
avâcés.  Il  faut  aufli  diftinguei  entre  les  afFai. 
res, dont  les  unes  requièrent  plus  d’experien- 
cc  & une  prudence  plus  confommee  que  les 
autres.Dans  les  Ambafladeurs  ordinaires, qui 
le  plus  fouvét  n’ont  pour  objet  qu’une  fuitte 
d’afFaires  commune, , comme  aufli  en  celles, 
qui  ont  pour  fujet  les  ceremonies  d’unba. 
ptcGne,d’un  mariage, d un  enterrement, ou  du 
Fermer,  que  les  Princes  font  pour  1 execution 
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ou  l’obfcrvation  d’un  traitté,  & en  mille  au- 
tres rencontres, où  l’Ambafladeur  peut  payer 
de  mine  , & d’un  grand  extérieur , un  jeun’ 
homme  de  belle  taillc,& d’une  grande  dépen- 
. fe  , feioit  bien  plus  propre,  à mon  advis, 
qu’un  bai  bon, quelque  talent, qu’il  euft  pour 
la  negotiation. 

Le  Pape  a Tes  Nonces  en  France , en  Efpa- 
gne,cn  Portugal , à Vienne,  à Venifc,  à Tu- 
rin, & quelquefois  des  Nonces  ou  des  Inter- 
nonces  en  Pologne, à Bi  uxcllcs  & à Cologne, 
Ils  n’ont  point  de  Jurifdi&îon  ou  fonction 
fpiritucllc  en  France  , mais  bien  prefque  par- 
tout ailleurs.  Il  envoyé  auffi  des  Evefques, 
de  ceux  que  l’on  appelle  in  partibus,da.ns  les 
Provinces  des  Princes  Proteftats  d’Allemagne 
où  ils  n’ont  point  d’autre  fon&ion  que  celle 
de  Vicaire, qui  efl  purement  fpirituelle. 

Le  Roy  de  Fiance  à en  temps  de  paix , fcs 
Ambafladeurs  ordinaires  à Conftantinoplc,à 
Rome,  à Venife  , à Turin, à Madrid , à Lis- 
bonne^ Londres,  à Solcurrc  & à la  Haye. 
Celuy  qui  cftoit  de  fa  part  auprès  des  Rois 
duNortcftoit  tantoft  à Stocholimtamoft  à 
Coppcnhaguc.  Le  Roy  d’Efpagnc  a les  liens 
à Rome, en  France  , en  Angleterre  , en  Por- 
tugal , à Vienne , à Venife  , à Turin,  & au- 
près des  Cantons  SuilTes.  Il  en  avoit  autre- 
fois un  à la  Haye  , mais  depuis  le  décès  de 
Don  Eftevan  de  Gamarra  il  n’y  entretient 
qu’un  Envoyé  Extraordinaire , à qui  il  ne 
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manque  que  la  feule  qualité  , pa  ce  que  les 
Eflats  n’encretiennent  point  d’ Ambafladeur 
à Madrid. 

Le  Roy  d’Angleterre  a auffi  fes  Ambafla- 
dcurscnla  plufparc  des  Cours  de  l’Europe, 
comme  celles-cy  en  ont  auffi  à la  fienne-  Il  a 
auffi  ordinairement  un  Ambafladeur  â la  f or- 
te, pour  la  feureté  du  commerce  .que  fes  fiu- 
jets  font  au  Levant.  Ce  n’eft  que  depuis  forr 
peu  d’années  , qu’il  a un  Ambafladeur  Ordi- 
naire en  Hollande.  Après  qu’en  l’an  1 y 8 y .la 
Reine  Elifaberh  eut  envoyé  le  Comte  de  Li  - 
cedre aux  Provinces  Vnies,pôur  commander 
leurs  armes,  les  Eftars  permirent  , quefon 
Ambafladeur  prift  feance  dans  leur  Confeil 
d’Edat , parce  que  la  Reine  , qui  avoit  fes 
garaiCoas  Angloifcs  dans  la  Briele,à  Vliflïn- 
guc  & au  fort  de  Rammekens,pour  la  feure. 
té  du  rembourfement  des  fommes  , qu  elle 
leur  avoit  preflées,  croy  it  devoir  avoir  part 
à leurs  Confeils  , comme  elle  en  prenoità 
leurs  perils-Mais  les  E (fats, api  és  avoir  rcm- 
bourfé  le  Roy  Jaques, & dégagé  leurs  Villes, 
croyoient  ne  devoir  plus  long- temps  demeu- 
rer dans  certe  dépendance  , fans  faire  tort  à 
leur  liberté,&  à la  Souveraineté  de  l’Eftar. 
Dudley  Ceirleton  y efloit  Ambafladeur , mais 
les  Euats,  ayat  appris  que  Kilgycy  devoir  fuc- 
ccder  en  l’an  iéz  6. firent  dire  au  Roy  Char- 
les,que  fon  Ambafladeur  fe-oit  tous  jour  s re- 
çeu  ayccle  rcfped,qui  cftoit  deu  à (on  cara- 
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âcre, mais  que  fi  fa  Maiefté  pretendoit  1 au- 
toiircr  > pour  prendre  place  au  Confeil  dE- 
ftac  , ils  la  prioient  de  les  exeufer , s ils  ne  ] 
l’admettoiçnt  point  au  Confeil, parce  que  les 
raifons , qui  l’avoient  fait  admettre  en  1 an 
i j8  j.eftoient  cellécs.Les  Anglois furet  foi-t 
fcandalisés  de  cette  déclaration, & accufoient 
les  Eftats  d’une  grande  ingratitude  ; foufte-  ' 
nât  que  l’on  ne  pouvoir  pas  refufer  zKilgrey 
un  droit,  dont  CarLeton  avoit  fi  long- temps 
joiiy,  mefmes  depuis  le  rachat  des  Villes.Lcs 
Ëftats  en  demeurèrent  d’accord  , mais  ils  re- 
partirent , que  ne  doutant  point, que  Carlc- 
ton  ne  fufl:  bien  toft  révoqué,  ils  ne  luy 
avoient  pas  voulu  faire  1 affront  » de  le  faire 
fortir  d’un  pofte  , qu’il  occupoit  déjà  i mais 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fournir,  qu  un  autre 
le  remplift.La  Cour  d’Angleterre  fut  obligée 
d’y  acquiefcer,&  tout  le  reffentiment  quelle 
en  témoigna , ce  fut  que  depuis  ce  temps-là 
•elle  n’envoya  plus  d’Ambarfadeur  Ordinaire 
en  Hollande  , jufqu’à  ce  que  l’an  i668.Mr.  J 
Vvilliara  Temple  , Chevalier  Baronet , fut 
honoré  de  cette  qualité  par  le  Roy, qui  régné 
prefentement.  11  a celle  d Ambafladcur  Ex- 
traordinaire depuis  la  derniere  guerre  > mais 
il  y en  a eu  pluficurs  devant  luy  depuis  Car- 
leton. 

On  peut  dite  de  la  Republique  de  Venife 
-quelle  s’eft  faitfeelle-mefme,&  quelle  ne  fub 
fifte  depuis  plus  de  douze  cens  ans  que  par  la 
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prudence  de  ceux  qui  la  gouvernent.  L’on 
tien.quc  (on  air  eft  le  plus  propre  de  toute 
lïtalie,pour  façonnerles  efprits  aux  affaires, 
& que  les  hommes  y naiffent  politiques.Elle 
en  a produit  un  très-grand  nombre  , & de  la 
maniéré  que  le  Sénat  s’y  prend, il  y aura  Tou- 
jours une  pepiniere  d’excellents  hommes.  Ha- 
commencent  à avoir  part  aux  affaires  dés  l’â- 
ge de  vingt  cinq  ans  , & la  plufpart  de  ceux 
qui  y peuvent  prétendre  , s’en  rendent  capa- 
bles devant  cét  âge  là.  Il  y en  a, qui  fc  met- 
tant à la  fuitte  des  Ambaffadeurs,  que  la  Ré- 
publique entretient  en  prefque  toutes  le» 
Cours  de  l’Europe  , acquièrent  une  grande 
connoiffance  dans  la  conveifatio  de  plu  (leurs 
perfonnes  de  qualité, aux  lieux  où  ils  refidét, 
pendit  que  de  l’autre  codé  les  Ambaffadeurs 
mefmes  ne  font  point  de  difficulté  de  com- 
muniquer les  affaires  à ceux  qui  doivent  un 
jour  avoir  part  au  Gouvernement , & faire 
partie  de  la  République.  Les  Ambaffadeurs 
mcfmes  entrent  dans  leurs  emplois  affés  jeu- 
nes j parce  que  le  Sénat,  en  les  voulant  for- 
mer aux  affaires  de  bonn’hcurc,leur  fait  con- 
•fidercr, qu’en  ces  commencements  ils  doivent 
jettèr  les  fondements  de  leur  fortune  , & fai- 
re connoiftre  les  qualités,  qui  les  doivent  un 
jour  élever  aux  premières  dignités  de  la  Ré- 
publique. De  l’autre  codé  il  n’y  a point  d’E- 
ftat,qui  puni  (Te  plus  fèvérement  les  fautes  de 
les  Miuiftres.Ccluy  que  le  Sénat  nômeà  une 
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Ambaiïade , ne  la  peut  pas  refufer  , à peine 
d’une  amende  pécuniaire  fort  confiderable. 
Leurs  appointements  ne  le  font  pas,  ny  mefi- 
mes  alTcz  grands  , pour  faire  fubfifter  1 Am- 
ba (fadeur  avec  Iplcndeur.Aulfi  vivent  ils  dans 
un  grand  ménagc.Leur  train  eft  magnifique» 
mais  réglé.  Leur  table  » qui  eft  bonne  > maij» 
fobre,  ne  fe  couvre  que  pour  ceux  de  la  Mai- 
fon,  & quelquefois»  quoyque  très- rarement, 
pour  les  introducteurs  des  Ambafiadeurs, 
quand  ils  y font  priésfLes  Anglois  ont  voulu 
faire  palfer  1 ordre  des  Mini  fi  res  de  la  Répu- 
blique pour  leline  , pas  tant  a caufe  de  la  ré- 
duction de  leur  table  , que  parce  qu’ils  n’ont 
pas  répondu  aux  defirs  déréglés  du  Maifire 

des  Ceremonies.  > 

La  République  n’entretient  point  d’AmbaU 
fadeuf  ordinaire, que  je  fçache,finon  à Rome* 
en  France,  en  Efpagne, à Vienne  & à la  Por- 
te : obfervant  le  plus  fouvent  cet  oid:e  , que 
ccjuy  qui  fort  de  l’Ambaflàde  de  France  palTe 
en  Efpagne , ou  bien  d’Efpagne  en  France»& 
de  là  à Vienne,  d’où,  après  les  années  de  fer-r 
vice,il  va  à Rome.  L'Ambalfade  de  Conftan- 
tinople  efi  la  dernicre, & a cela  de  particulier, 
que  fous  le  nom  de  Bayle  il  fait  aulfi  la  fon- 
ction de  Conful  & de  Juge  , non  feulement 
entie  ceux  de  fa  nation,  mais  aufli  entre  tous 
jes  auties  marchands  , qui  trafiquent  fous.Ia 
bannière  de  S.  Marc  dans  le  Levant.il  a aufiî 
çet  avantage  » qu’il  n’eit  pas  tenu  de. rendre 
, , *■  ' conte 


1 


/S 


: |4 


! V*  '■ 
» 


¥ les  Amb  a (fadeurs.  ioi 

Conte  des  deniers,  qui  luy  font  confiés,  pour 
eftre  diftribués  entre  les  Miniftres  de  cette 
Cour  là,  les  plus  inrereffés  & les  plus  avares 
du  Monde.Elle envoyé  auflî  quelquesfois  fes 
Ambafladeurs  en  Angleterre , corne  aulîi  aux 
Cantons  Suifles,  & mefme  aux  Royaumes  & 
Eftats  plus  éloignés , mais  ce  n’eft  que  pour 
desoccafions  & pour  des  affaires  extraordi- 
naires. Elle  s’eft  de  tout  temps  employée  à 
faire  & à maintenir  la  paix  entre  les  autres 
Princes  & Eftats  de  l’Europejtant  parce  que 
fa  confcrvacion  dépend  en  partie  du  repos  de 
la  chrefticnté,  & principalement  de  celuy  de 
1 Italie,  que  parce  que  le  Turc,  le  plus  redou- 
table & le  plus  irrcconciliablede  fes  ennemis, 
profitant  toujours  des  divifions  des  Princes 
Çhreftiens , elle  voudroit  que  leurs  forces 
fufient  fi  bien  balancées  , qu  elle  n’eull  pas 
fujet  d’en  prendre  de  l’inquictude. 

La  correfpondence  eftoit  autrefois  fort 
bonne  entre  la  Republique  de  Venife  & les 
Eftats  des  Provinces  Unies, à caufe  de  l’intc- 
| reft  commun  , qu’ils  ont  l’un  & l’autre  , de 
s’oppofer  à celle  des  deux  plus  grandes  puif. 
fances  de  l’Europe  , qui  pourroir  entièrement 
opprimer  l’autre  , & eftablir  une  Monarchie 
Uuiverfelle  en  la  Chreftieté.Le  mefme  intc- 
reft  fublifte  encore , & c’eft  encore  piefente- 
menr  une  des  raifons  , & peut-eftre  la  plus 
forte  , qui  obligent  la  Republique  à s’em- 
ployer, avec  tant  de  chaleur,  à l’accommode- 
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ment  entre  la  France  & les  autres  particsin- 
tereflees,  en  offrant, pour  cet  effet,  fa  média- 
tion,comme  elle  a fait  autrefois  aux  Traittés 
de  V veflfalie.  Mais  aufîi  cft  ce  tout  ce  que  la 
Republique  y contribue  , pendant  que  les 
provinces  Unies  n’ont  pas  craint  de  s’attire* 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  France  , qui 
approuvoit  fort  fes  fentimens  , lors  que  les 
forces  de  la  Maifon  d’Auftriche  dftoient  bien 
plus  redoutables, quelles  ne  sot  prefentemêr> 
en  s’oppofant  aux  progrès  > que  les  armes  de 
France  faifoient  en  Flandres.  Il  cft  yray* 
qu  elles  y avoient  un  intereft  particulier , de 
tenir  la  puifTance  de  la  France  éloignée  de 
leurs  frontieres,&  de  prévenir  la  eonqueftede 
toute  l’Allemagne,  qui  cftoit  une  fnitteinfe- 
parable  de  la  perte  des  Païs-bas.  Il  eft  vray 
aurti,que  ce  n’eft  pas  en  cette  occafion  feule- 
ment ; mais  aufîi  en  toutes  les  autres , que  la 
Republique  de  Vcnifc  n’a  employé  que  des 
intrigues  & des  negotiations,tant  que  les  ar- 
mes eftrangcres  ne  fe  font  pas  approchées  de 
l’Italie, & quelles  n’ont  point  parte  les  Alpes* 
Cet  intereft  commun  obligeoit  ces  deux 
Eftats  à entretenir  leur  bonne  cotre fpondcnce 
par  des  Ambartadcurs  ordinaires  , que  l’on  a 
veus, pendant  quelques  années,  à'Venife  & à 
la  Haye,  jufqu’à  ce  que  ce  commerce  ait  efté 
interrompu , il  y a prés  de  quarante  ans.  La 
Republique  avoit  formellement  promis  de 
jayer  dçs  fubfides  aux  Provinces  Unies, mais 
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après  les  avoir  payés  pcndat  quelque  temps; 
elle  s’en  Jaffa, & ne  fc  mit  pas  en  peine  de  la- 
tisfaire  au  traitté  d’Alliâce, qu’elle  avoitavec 
les  Eftats  : de  forte  que  ceux-cy  voyant/ 
quelle  eftoit  tout  à fait  négligée  de  cccofté- 
là,  negligeret  aulfi  de  tëplii  la  place  de  Guil- 
laume de  Lier , Seigneur  oJlervuicqy<\\n  en 
fortât  dcl’Anabaffade  de  Vcnife  en  l’An  1638. 
avoit  fuccedé  à celle  de  Fiance  après  la  mort 
du  Barô  de  Languerac.  L’Ambafladcur  de  Ve- 
nife  faifoit  de  temps  en  temps  de  grandes  in. 
ftances  à ce  que  l’on  donnait  un  fucceflcur  à 
Mr.d’Oftcrwicq , & voyant,que  pour  toute 
l'éponfe  il  ne  recevoit  que  des  reproches  du 
peu  de  foin, que  ta  Republique  auoit  de  s'ac- 
quitter de  fa  parole, il  fc  fit  révoquer  aulfi,  ôc 
depuis  ce  temps- là  il  n’y  a point  eu  de  Mini, 
ftre  Vénitien  en  Hollande , ny  de  Mini  lire 
Hollandois  à Venifc.  Il  cft  vray,que  l’on[u 
proposé  plus  d'une  fois,&  mefmcs  refolu  das 
l’aucmbléc  des  Eftats  Generaux,  de  renoues 
cette  bonne  intelligence, & d’envoyer  un  Am# 
bâffadettr  à Venife  : mais  d'autant  qu'en  cela 
on  ayoit  plus  d'épv.id  àl’intercft  de  ceux  que 
l’on  y vouloir  employer  , qu’à  celuy  de 
l^Eftat  , on  en  a tout  à fait  perdu  là  penfée, 
%prcs  le  décès  de  ceux  qui  eftoient  deftinés  à 
ceeemploy,&  qui  n’y  font  jamais  entrés. 

• Jufques  icyjles  Eftats  des  Provinces  Unies 
n'ont  point  eu  d’ Ambaffadeurs  ordinaires  li- 
non en  France  & eu  Angleterre:où  ils  en  ont 
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tous  jours  eu,  depuis  qu’ils  ont  efté  reconnus 
pour  Souverains,jufques  à ladcrniere  ruptu-  ] 
re-Ils  eu  ont  aufli  eu  une  à Venife  ainfi  que 
nous  venons  de  dire,  mais  ils  n’ont  pas  jugé 
à propos  de  continuer. parce  que  l’honneur  de 
l’alliance  de  h République  fe  trouvant  defti- 
tuée  de  tonte  utilité, ils  ne  croient  pas  la  de- 
•voir  acheter. Les  Eftats  de  Hollande  font  en 
poflefiion  de  prelènter  aux  Eftats  Generaux 
celuy  qui  doit  cftre  nommé  à l’Ambaffade  de 
France  , & ceux  de  Zélande' ont  le  mefme 
avantage  à l’égard  de  l’ Amabafle  d’Angleter- 
re.La  Hollâdc  a encore  celuy  de  prefenter  un 
te  leur  Province  à toutes  les  Ambafiades  Ex- 
traordinaires,qui  fontcompofées  de  deux  on 
de  trois  perfonnes.  Ainfi  lors  que  les  Eftats 
Generaux  fi'ent  en  l’an  i66o.partir  ces  trois 
Ambafiades  folemnelles,  pour  faire  faire  cô- 
plimcnt  aux  Rois  de  France  & d’Efpagne,fur 
la  Paix  des  Pi>:nées,  & fur  le  Mariage* & au 
Roy  de  la  Grande’Breragnc  fur  sô  rétabli  fie- 
ment  au  Thr one  de  fes  Anceftres  , les  Eftats 
de  Hollande  nommerét  une  perfonne  de  leur 
Piovince  , pour  chacune  des  deux  premières 
Ambafiades, & deux  pour  la  dernierc.  En  la 
plufpart  des  autres  Cours  ils  ont  des  Mini- 
fties  du  fécond  ordre  parce  que  le  fond  qu'ils 
font  tous  les  ans  pour  cette  forte  dedépenfe, 
eftant  réglé  , ils  font  obligés  de  ménager  & 
de  ne  l’abforber  pas  tout  à fait  en  desdépen- 
fes, qu’ils  ne  jugét  pas  abfolumét  neceflaires. 
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Les  Cantons  Suiflcs  n’ont  point  d’Ambaf- 
fadeurs  ny  deMiniftrcs  Refident,ou  ordinal 
rcs  , en  aucune  Cour  de  l’Europe  , non  pas 
mefmes  à Rome  , ny  en  Fiance  ou  en  Efpa- 
gne.Celuy  qui  follicite  leurs  penfiôs  a Paiis, 
n’eft  pas  reconnu  pour  Miniftie  public,  par- 
ce qu’il  eft  payé  & entretenu  ou  par  le  Roy 
ou  par  les  Officiers  , qui  font  à fon  fer  vice. 
Les  penfions  , que  l’Eftat  de  Milan  paye  , à 
cau£e  de  l’alliance  , que  le  Roy  d’Efpagne  a,' 
pour  la  confervation  du  Duché  , avec  quel- 
ques Cant5s,ne  font  pas  fi  cofiderables,qu’il 
y faille  entretenir  un  Miniftie  , pour  en  fol- 
liciter  le  payement.  La  principale  raifon  eft, 
parce  que  depuis  les  grands  avantages,  qu’ils 
H remportèrent , en  trois  grands  combats , fur 
Charles  Je  Hardy  , dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne , & les  exploits  , qu’ils  firent  en  Italie, 
tant  pour  que  contre  la  France  , du  régné  de 
Charles  VIII.de  Louis  XII.  & de  François  I. 
les  plus  grandes  puiflances  de  l’Europe  ont 
toujours  recherché  leur  amitié  & leur  allian- 
ce, pendant  que  les  Suiflcs  font  connoiftre 
par  leur  froideur,  qu’ils  fe  pafient  mieux  de 
l’amitié  des  Princes,  que  de  leur  argent.Joint 
que  tous  les  Cantons  n'ont  pas  les  mefmes 
interefts,ny  les  mefmes  alliâces,ny  auffi  leurs 
interefts  fi  communs , ny  fi  infeparables  que 
les  Provinces  Unies  , qui  ont  entre  elles  une 
liaifon  bien  plus  eftroite-au  lieu  que  les  Ca- 
tons,  eftant  dmfés  au  point  de  la  Religion, 
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le  plus  important  & le  plus  dageieux  de  tous, 
.s’arment  quelquefois  les  uns  cotre  les  aunes: 
ce  que  l’on  n’a  pas  encore  veu  dans  les  Pro- 
vinces Unies  » & il  faut  croire  , qu’on  ne  Je 
verra  jamais.il  y a aufli  des  Cantons, qui  ont 
des  fujets  hors  de  leur  territoire, qui  ne  rccô- 
noitfent  point  les  autres  en  quoy  que  ce  foit: 
ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  Provinces  , 
Unies,  qui  polledcnt  toutes  cnfcmble,  & par 
indivis  , tout  ce  que  leurs  armes  communes 
ont  conquis, ou  aflocié  à l’Eftar.Les  Cancons 
» on  point  de  fonds  particulier  non  plus  pour 
les  Ambalïades  , ny  pour  les  autres  dépenfes 
de  cette  naturc:de  lorteque  lots  que  tous  les 
Cantôs  envoyent  une  Ambafladc  en  quelque 
part,  ils  nomment  chacun  un  nombre  de  Dé- 
putez qu’ils  payté.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  de  celle  qu’ils  envoyèrent  au  Roy  Hc- 
iy  IV. en  l’an  i6oz.&  de  la  réception  qu’on 
leur  fit , toute  femblable  à 'telle  que  nous 
avons  veue depuis  quelques  années,  pour  le 
renouvellement  de  l’alliance  de  France. 

Les  Turcs  ne  font  point  de  diflinttion  en- 
tre les  Ambafiadeurs , Orateurs  , & les  En- 
voyés , Rcfidents,  Agents  & autres  Miniftrcs 
dur  fécond  ordre,  donnant  aux  uns  & aux  au- 
tres la  qualité  commune  d’Elchi  : touchant 
lefquels  leur  Alcoran  dit , que  c cft  un  grand 
péché  que  de  les  offenfer , Elchi  Z(twal  Gokc - 
ter.  Nous  verrons  cy-aprés  comment  ils  en 
ufeut.  Leur  Politique  eft  bien  oppofée  à la 
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re^le  de  Philippe  de  Commincs  > qui  pofe* 
qu  il  y a bien  plus  d’avantage  à envoyer  des 
Ambafladeiirs  quà  en  rccevoir.Lcs  Turcs  au 
côrrairc  rççoivétchez  eux  les  Ambafladcurs 
de  tous  les  Princes,  ainfi  que  nous  avons  dit 
cy-devant.  Mais  c eft  une  coullume  cftablie. 
entre  l’Empereur  & le  Grand  Seigneur,  qu® 
lois  que  l’on  envoyé  une  Ambafl'ade  folem- 
neile  à Conllantinople , l’autre  envoyé  une 
à Vienne , & alors  elles  font  accompagnées, 
de  part  & d’autre  , de  prefents  de  la  mefmc 
valeur  ou  à peu  prés.Le  Grand  Seigneur  n’en 
envoyé  prcfque  point  aux  autres  Princes, par* 
ce  qu  ils  n’ont  point  d’autre  intereft  à déme- 
tte! avecluy  que  ccluy  du  Cômercc  de  leurs 
Sujets.  L’on  y confiderc  plus  la  République 
de  Venife3quc  toutes  les  autres  Puilfances  de 
la  Chreftienté  , & il  y a de  l’apparence  que 
cette  eftime  ne  s’eft  point  diminuée  depuis  la 
guerre  de  Candie  , qui  a efté  fouftenuë  par 
elle,  pendant  tant  d’années , par  Tes  propres 
forces. 

Nous  venons  de  dire, que  les  Turcs  nedi- 
ftinguent  point  les  Miuiftres  du  fécond  ordre 
d'avec  ceux  du  premieride  forte  que  les  Ce- 
xemonies  de  leur  réception  cftans  communes 
aux  uns  & aux  autres, nous  verrons  dâs  l’cx-* 
emple  fuivât  de  quelle  façon  ils  en  usée  avec 
tous,  “ftiftin  Coïter  r Miniilrc  des  Eftars  des 
Provinces  Unies  à la  Porte^ftant  allé  en  l’an 
x6 68,  à la  Cour  du  Grand  Seigneur , qui 
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cftoit  en  ce  tems  là  à Andrinojde  ou  Andria-  ” 
noplc,eut  le  3- Aouft  de  la  meme  année  , au- 
diance  du  Caimacan  , en  l’abfence  du  Grand 
Vizir, qui  effoit  en  Cadie,  en  la  maniéré  fui- 
vâte.Oa  envoya, fur  les  neuf  heures  du  matin 
au  quartier  du  Refident,  vingteinq  chevauxi 
entre  lefquels  il  y en  avoit  un, plus  îichcmét 
couvert  que  les  autres,pour  le  Refident  qui 
eftant  monté  à cheval  rencontra  à une  demy- 
lieiie  de  la  V ille,le  Cb'iaoux  Bacha, accôpagné 
de  3 o. autres  Chiaoux  , tous  couverts  de  ve- 
ftes  de  toile  d’aigét. Après  les  premiers côpli- 
ments  , le  Bacha  fe  mit  à la  main  droite  du  j 
Refident, qui  effc  la  place  la  moins  honnora- 
ble  en  Turquie,  & le  conduifit  au  logis  , qui 
luy  avoit  cité  préparé  dans  la  Ville. Le  lende- 
main on  luy  apporta  de  la  part  du  grand  Sei- 
gneur un  prefent  de  rafraichiflcment.  Le  6.  il 
au  fortir  de  fon  difncr  le  mcfmc  chiaoux  Ba- 
cha, accompagné  du  Secrétaire  & du  Trefo- 
lier  du  Caimacan  , qui  avoient  fait  amener 
vingteinq  chevaux  de  main  , le  vint  prendre 
pour  le  conduire  à j’audiance  du  Caimacan - 
Ayant  mis  pied  à terre,  il  rencontra  dàs  l’an- 
richambie  le  Bacha  des  Janififaires  , où  ayant 
efté  priez  de  quitter  leurs  fouliers,  ils  entie- 
rent  dans  la  Chambre  ou  Salle  d'audiance,qui 
eftoit  route  remplie  de  perfonnes  de  qualité* 

Il  y avoit  auprès  de  l’eftrade  un  tabouret  cou- 
vert d’efcailatre,où  fon  fit  afieoir  le  Refidet» 

Confiai  de 
Smiruej 
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$mirne,fes  deux  fils  , Ton  Secrétaire, Ton  tru- 
chemét,  & quelques  Marchands  Hollandois, 
qui  l’avoient  accompagné  en  Ton  voyage. 
Quelques  temps  après  l’on  vit  pofei  un  autre 
tabourec  de  velours  furl’eftrade,&  immédiat 
tement  après  IcCatmacan  mefme  entra, con- 
duit par  deflous  les  bras  par  deux  hommes, & 
après  avoir  falué  le  Refidët,en  partant  auprès 
de  luy  , il  s’afïit  fur  le  taboret.Dés  qu’il  fut 
aflis  l on  entendit  un  grand  cry  de  plufieurs 
perfonnes  , à trois  reptiles  , & dés  qu’il  eufl 
cefsé  le  Cnimacâ  comença  à parler,  & a faire 
foncoplimenr,  auquel  le  Rendent  îépondir. 
Après  quelques  difeours  indifferêts  on  fervit 
du  caphé  & du  ferbet,&  cependant  on  les  en- 
cenfoit  tous  deux. Cela  fait  on  mit  fur  le  Re. 
fîdenr,&  fur  quelques  uns  de  fa  fuitte,des  ve- 
ftes  de  toile  d’argent,  jufques  au  nombre  de 
yingteinq  , avec  lefquclles  il  prit  congé,  ic- 
monta  à chcval,&  fut  1 amené  dans  le  mefme 
ordre'jufques  au  lieu  où  il  avoit  efté  rencô- 
rréj  finon  que  leBachaprit  congé  de  luy  au 
bas  de  fefcalier.  Le  n.  Il  eut  audiance  du 
Grand  Seigneur, à laquelle  il  fut  conduit  avec 
les  mefracs  ceremonies,&  avec  le  mefme  nô- 
bre  de  chevaux. Ce  qu’il  y eut  de  different  fut 
que  la  tente, où  il  devoit  defeédre,  n’eftât  pas 
en  eftat  de  le  recevoir, on  le  fit  entrer  en  celle 
du  Chiaoux  Bacha,où  il  trouva  quatre  fieges 
ragez, dont  l’un  eftoit  de  velours  pour  le  Re- 
ndent,& les  autres  de  drap  pour  fes  deux  fils 
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Sc  p ourle  Conful.  Apres  qu’il  y eut  attendus 
trois  bonnes  heurcsjon  le  vint  prendre  pour 
le  conduire  à l’audiance.  Le  Chiaoux  Bach* 
avant  que  de  monter  à cheval  quitta  Ton  pe. 
tit  tulban  pour  en  prendre  un  plus  grand, Se 
chauffa  des  caleçons  de  toile  d argent.il  ad- 
vercic  le  Refident  qu’il  ne  poucroit  faire  en- 
trer avec  luy  au  lieu  de  l’audiance  que  treize 
perfonnesen  tout, dot  les  huit»  feroient  obli- 
gez de  fortir  dés  qu’ils  auroient  fait  la  reve- 
rence  au  Grand  Seigneur, &r  qu’il  falloir  qu’il 
reconnut!  cela  comme  une  faveur  fingulierc, 
parce  qu’ordinairemét  l’on  n’y  adrtietroit  ^ue 
quatre  ou  cinq  perfonnes  au  plus  , & qu  on 
leur  donneroit  quinze  veftes.Le  Bacha  & un 
des  Efcuyers  de  l’Empereur  mirent  le  Refi- 
rent au  milieu  d’eux  > & luy  firent  voir  dan* 
l’cfcurie  quarante  deux  fort  beaux  chevaux 
avec  de  tres-richcs  couvertures,  & on  luy  fît 
voir  enfuitte quantité  de  coffres , qu'on  difoit 
cflre  pleins  d’or  & d’argét,  & ce  fut  là  qu’on 
leur  mit  les  veftes  de  brocard  fur  les  épau- 
les. Désqujls  approchèrent  de  la  tente  du 
Sultan,  elle  s’ouvrit  tout  à coup,&  auffi  tofl 
le  Bacha  mit  le  Refident  entre  les  mains  de 
deux  hommes , qui  fe  mettant  à fes  coftez, 
luy  faifîrcnt)les  mains  affez  doucement, & le 
conduifîrent  vers  l’Empereur , pendant  que 
les  douze  perfonnes  qui  dévoient  entrer  avec 
luy, furent  auffi  faifis  chacun  par  deux  hom. 
mes.  En  mettant  le  pied  fur  le  tapis,  fin  le. 
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cjuel  le  Sultan  eftoit  allis,  fes  deux  condu- 
deurs  le  prirent  par  la  tefte , & la  luy  firent 
Miteulqacs  au  plancher  prefque,  & après 
qu  ils  1 curent  relevé,  ce  qui  fe  fit  en  un  mo- 
. mcntjl  ou  amena  les  aunes, qui  firent  leur  re- 
vcrence  en  la  mefmc  maniéré.  Cctce  ceremo- 
nie eltat  achevée  on  fît  fortir  toute  la  fuitte, 
excepte  le  Conful , le  Secrétaire  & le  truchc- 
mcnc , qui  furent  placez  du  cofté  gauche  du 
Grand  Seigneur,en  forte  qu’il  ne  lcpouvoiec 
voir  quen  porfiî.Il  avoir  auprès  de  luy  quel» 
ques  muets  & nains, & plus  prés  de  fa  pcrW 

îcftTT’  lc  Favory  & le  Secrétaire 
o E tat.ïl  n cftoit  pas  aflis  à la  façon  ordinai- 

rc  des  1 urcs,  mais  dans  une  chaife, ayant  un 
efeabeau  de  velours  rouge  cramoify  fous  fes 
pieds  .*  ion  cul  ban  eftoit  chargé  de  trois  bou- 
quets déplumés  d’Heron,  dont  l’un  luy  pen- 
çoit  lur  le  front , & les  deux  autres  eftoient 
de  bout  des  deux  caftez  de  la  tefte.Son  juft- 
aù-corps  eftoit  de  brocard  d’or  à fonds  cra*. 
k moify, chargé  d’une  grolfe  chaîne  de  diamats^ 
& fa  velte  eftoit  de  drap  d’Hollande  doublée 
de  martre  zibeline  Le  Rcfidétie  tenant  pref- 
que tout  devant  le  Grand  Seigneur, .ayant  les 
mains  libres , fiefon  compliment,  mais  les 
hommes, qui  avoient  condutr  ceux  de  fa  fuit- 
te, les  tenoient  toujours  faifis  par  les  mains. 
Le  compliment  eftanc  fait , le  Secrétaire  d’E- 
ftac  prenant  !cs  lettres  de  creance  des  mains 
du  Rcfidcnt  les  bailla  au  Caimacw  > qui  les 
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donna  au  Favori, & celuy  les  mit  fur  l’Ellradef 
auprès  de  l’Empereur, Apiés  que  le  crucheméc 
eue  expliqué  la  proportion  , que  le  Refident 
fie  enfuitte , on  le  ramena  avec  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivien  la  même  manière  qu’on  avoir 
amené,  fi  non  qu’on  les  fie  marcher  à reculons. 

En  forçant  le  Caimacan  luy  fit  dire  par  le 
truchement, que  ce  feroit  luy  , qui  luy  feroie 
expedierla  réponfe  du  Sultan  à la  lettre  des 
Elîats.  Dés  qu’il  fut  forti  de  la  tente  on  U 
vit  fermer  en  un  moment,  & on  le  remit  en- 
tre les  mains  du  Chiaoux  Bacha, qui  prit  con- 
gé de  luy  après  l’avoir  conduit  juLques  an 
dernier  cheval  de  l’efeurie  : plufieurs  autres 
Chiaoux  Sc  Agas  le  conduifant  jufques  à fon 
logis  dans  la  Ville, qui  eftoit  une  bonne  lieue 
de  la  tente  du  Sultan.  On  lay  donna  deux 
cens  trente  efeus  par  jour,  pour  fa  dépenfe  de 
bouche, mais  le  Chiaoux  Hacha,  en  prenoic 
quarante  pour  fon  droit. 

Les  Mini  lires  étrangers  ne  traittent  jamais 
d’affaires  avec  le  Grand  Seigneur  , fi  ce  n’cft  i 
par  l’entrerai fe  des  Bachas,&  principalement 
par  celle  du  V'ïzây  Averti , ou  premier  Vizir* 
Auffi  ne  voyent  ils  le  Sultan  que  deux  fois, 
c eflà  dire  en  la  première  audiance&  en  celÏ£  . 
de  congé  i fi  ce  ifelt  qu’on  leur  accorde  en- 
core cette  faveur , pour  quelque  occafîon  ex-*  \ 
traordinaire  : mais  cela  arrive  rarement.  Us 
font  obligés  d’accompagner  leur  première  au. 
diance  de  prefents  > tant  de  leur  part , que  de 
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Celle  de  leurs  maiftres,&  lors  qu’il  prennent 
conge  on  leur  fait  prefent  de  quelques  veftes, 
aufli  bien  qu’à  la  première  : mais  il  en  fait 
autant  à legard  de  fes  Officiers,c’eft  à due  de 
fcsefclaves;qui  ne  fe  trouvent  jamais  devant 
luy  qu’avec  de  veftes  de  brocard  , afin  qu  il 
n’y  ait  lien  , qui  puifle  choquer  fa  veiic*  Les 
Ambaftadeurs  font  obligés,avât  que  depren* 
dre  audiance , de  faire  connoiftre  au  Divan, 
ou  au  Premier  Vizir, le  fujet  de  leurnegotia- 
tion  , & s’il  juge  , que  leur  propofition  ne 
fera  pas  agréable  au  Sultaiiià  qui  1 on  ne  doit 
rien  dire  qui  le  puiflë  fafeher , on  les  empe- 
fche  de  le  voir, on  les  rëvoye  à leurs  maiftres, 
*ou  on  les  oblige  à faire  venir  d’autres  ordres. 
Le  Sieur  deBufbec[ue  eferit, qu’ayant  efté  en- 
voyé Ambalfadcur,par  l’Empereur  Ferdinand 
Là  Sultan  Soliman, pour  fucceder  à Jean  Bap- 
tifte  Malvczzi , qui  y avoit  negorié  devant 
luy, le  Diyâ  voulut  fçavoir  de  luy  le  fujet  de 
fon  Ambalfade,avâtque  de  l’admettre  à l’au- 
diance  du  Sultan,  & ayant  appris,  qu’il  avoit 
ordre  de  déclarer , que  l’Empereur , fon  Mai- 
ftre,  ne  renonceroit  pas  au  d;oit, qu’il  difoit 
luy  eftre  acquis  fur  la  Tranfilvanic  , par  le 
Traitté  qu’il  avoit  conclu  avec  la  veuve  &c  le 
fils  de  Jean  ZapolUes  Bachas  luy  direc, qu’ils 
ne  l’oferoient  pas  admettre  à la  prefence  du 
Grand  Seigneur, & qu’ils  n’avoicnc  ga-de  de 
luy  en  parler, parce  qu’il  y alloit  de  leur  vie 
& de  la  fieunc  aufli.  Il  n’en  put  obtenir  autre 
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chofe  fut  logé>avec  fesdeux  Collègues»  * 
^ui  eftoient  arrivés  devant  luy,  daits  un  Ca~  J 
ravanfera  , où  ils  demeurèrent  quelques  an- 
âées  , bien  eftroittcmcnt  gardés. 

Pendant  que  Malvezzâ  » picdeccftcur  du 
Sieur  de  Busbeque  , eftoit  Ambaffadeur  à 
Coftantinople  en  fan  i y y 3. l’on  y eut  ad  vis 
d’un  traittèjqui  fe  n ego  doit  entre  Ferdinand 
R.oy  des  Romains,  & la  veuve  du  Prince  de 
Tranfilvanic  , pour  la  reunion  de  cette  Pro- 
vince à la  Couronne  d’Hongrie.  Ruftan, 
Premier  Vizir  , & gendre  de  Soliman  , en 
parloic  de  temps  en  temps  à Malvezzi , qui 
foit  qu’il  ne  feeuft  pas  en  effet  cequi  fe  paf- 
foi  1 en  cctt’afFaiic,ou  qu’il  lé  vouluft  finemec 
diflimuler , iufqu’à  ce  quelle  fuft faite,pro- 
teftoit  touûours  conftammcnt  à Ru/lan><\\ïit 
n’en  eftoic  rien  > & que  tf  eftoient  de  faux 
Bruits»  qui  fe deftruiroient  d’eux-mefmcs» 
& qu’il  en  tépondoit  fur  fa  vie.  II  fe  trouva 
portant  enfin  > que  ces  bruits  n avoient  efté 
que  trop  véritable, & qu’il  y ayoit  un  Traître 
fait  & conclu. Soliman  en  prit  occafion  de  re- 
procher à Rufirn  fa  credulité,&  celuy-cy  en 
prit  une  telle  indignation  contre  Malvezzi,  . 
dont  il  croyoit  avoir  efté  trompé, qu’il  le  fie 
jetter  dans  unemefehante  prilon  , où  il  de-' 
meuradeuxans,&  où  il  contracta  la  maladie*, 
qui  le  fit  bien-toft  mourir  i après  fon  retour 
en  Hongrie- 

Les  Turces  en  ufent  ainftj  non  feulement 
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par  une  fierté,  ou  férocité  barbare  , & par  un 
, mépris  , qu’ils  ont  pour  tous  les  Chreilicns* 

; mais  auflî  parce  qu  ils  font  perfuadés  , que 
les  Ambaffadeurs  ont  picfque  toujours  des 
inftruélions  fccretes  > & des  pouvoirs,  qu’ils 
ne  produifent  qu’à  l’extremité,&  après  qu’on 
les  y a contraints  par  des  rigueurs  extraordi- 
^aires.Ils  n’ont  pas  pû  fc  défaire  de  ce  préju- 
gé, depuis  la  rencontre  qu’ils  curent  en  l’an 
i y 5 6.  avec  Lo6u  Badoüere , Ambafladeur  de 
Venile.  La  Republique , voulant , après  la 
perte  de  Chipre, faire  la  paix  avec  le  Turc  en 
toutes  les  façons, envoya  ce  Gentilhomme  à 
Conftantinople,pour  rafeher  de  la  faire  con- 
clutrc  , moyennant  une  bonne  fômme  d’ar- 
gent ren  y adjouftant,  que  s’il  ne  la  pouvoir 
pas  obrenir  à cette  condition,  il  cédait  alors 
les  Villes  deMalvagia  & de  Napoli  di  Roma- 
gna,  qui  cftoienc  les  feules  Villes, que  la  Ré- 
publique poffedoit  encor  en  la  Moréc  > avec 
Ordre  exprès  de  ne  parler  point  de  ces  deux 
Villes  » qu’aprés  qu’il  n’y  àuroit  plus  d’ap- 
parence d'achctrcr  là  paix  pour  de  l’argent, 
H y avoit  dans  la  ChanceLerie  de  Venife  des 
géns,qui  en  vendoient  les  fecrets  aux  Turcs* 
& qui  leur  avoient  aufïi  découvert  celuy-cy: 
de  forte  que  lors  que  'Bddoüere  , eftant  ar- 
rivé à Conftantinople , voulut  faire  fes  of- 
fres d’argent  , les  Turcs  luy  dirent , qu’il 
vouloic  faire  le  fin  , & qu’il  avoit  d’autres 
oidres..»  & voyant  qu’il  s’opinialhoit  à 
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ne  s’ouvrir  pas  davantage,  ils  luy  firent  con- 
noiftre  , qu’ils  fçavoicnt  fes  ordres  & Tes  in- 
ftru&ions  aufli  bien  que  luy,&  luy  en  dirent 
tant  de  particularités  , que  pour  fortir  de  la 
confufion,où  il  eftoit,il  no  fa  plus  contefterj 
mais  conclut  le  marché , en  cedant  les  deux 
Villes , conformément  au  pouvoir  qu’on  luy 
avoit  donné.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  , finon 
après  qu’il  euft  cfté  fort  mal-traitté  parles 
Turcs, qui  s’imaginât, que  fonintentiô  eftoit 
de  les  tromper,  avoient  voulu  tirer  de  fa  bou- 
che ce  qu’ils  fça  voient  avant  qu’il  fuft  arrivé 
à Conftantinople.Le  Sénat  ne  le  pouvoit  pas 
ignorer , puis  qu’il  avoit  mcfmes  fait  exécu- 
ter quelques  uns  de  ces  traiftres,qui  avoient 
fait  une  focieté  entre  eux  , pour  découvrir 
les  fecrcts  de  l’Eftat  j fi  bien  que  l’artifice  de 
Badoüire  fut  inutile , & neantmoins  l’on  ne 
fut  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite» 
que  l’ô  jugeoit  avoir  cfté  un  peu  précipitée, 
quoy  qu’il  n’euft  pas  excedé  les  termes  de  fon 
pouvoir, cjui  luy  permettoit  de  ceder  les  deux 
Villes  , s il  jugeoit , qu’il  ny  avoir  point 
d’apparéce  de  fortir  d’affaires  à meilleur  mar- 
ché : comme  il  n’y  en  avoit  point  en  effet. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblablcàLoiiis 
XII.  Roy  de  France.  Ce  Prince  eftant  parve- 
nu à la  Couronne  , avoit  une  grande  paftion 
de  faire  annuller  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
France, Fille  de  Louis  Xl.qu  il  avoit  épouféc 
ayee beaucoup  de  répugnance à deffein  de- 
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poufer  Anne  de  Bretagne, fcs  premières  incli- 
nations, veuve  de  Charles  Vil  I.fon  prede- 
ccfleur.  Il  s’adrefla  pour  cot  effet  au  Pape 
Alexandre  V I.  & en  obtint  une  commiffion 
pour  trois  Prélats, qui  dévoient  juger  l’affaire 
en  France.  Le  Duc  de  Vxlenttnûu,  fils  baftard 
du  Pape, qui  efïoir  poiteui  de  la  Bulle,  voulut 
faire  l’ignorant , & dit , qu;l  l’attendoit  de 
jour  à autre  : Mais  Loiiis,  qui  fçavoit,  qu’il 
l’avoit  apportée, & qu’il  vouloit  marchander 
avec  luy,  pour  en  tirer  de  l’avantage  , luy  en 
fit  li  mine , & luy  Ht  entendre,  que  fes  ai  ti- 
* fi  ce  s ne  l’empefeheroient  pas  de  pafier  outre: 
de  forte  que  le  Duc , u’ofant  plus  diflimuler, 
mit  la  Bulle  entr  les  mains  du  Roy. 

Bien  que  ÜAlcoran  defende  bien  exprefie- 
ment  aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  infulre 
aux  Miniftres  publics,  ils  ne  taillent  pas, dans 
les  emportements  de  leur  brutalité  , de  les 
offenfer  cruellement , & de  perdue  le  rcfpeéî:, 
qu’ils  devraient  avoir  pour  leur  religiô,auffi 
bien  que  pour  le  droit  des  gens.  Nous  nous 
contenterons  d’en  marquer  icy  deux  ou  tiois 
exemples.  Après  la  mort  de  Iean  Zapoli, Roy 
de  Hongrie,  dont  nous  venons  de  parler  , fa 
fuccellion  fut  conteftée  entre  Ifabelle,  fa 
veuve, qui  parloit  pour  fon  fils,  & Ferdinand 
Roy  des  Romains.  Ils  envoyèrent  tous  deux 
leurs  Ambaffadeurs  à la  Porte  , pour  en  de- 
mander l’inveftiture.  Soliman  , qui  ne  vou- 
loit pas,,  que  la  puiil'ancc  de  la  Maifon  d’Au- 
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(triche  fuit  augmentée  par  l’acceffiga  «Tune, 
fi  opulente  fucceifion  , en  invertit  le  fils 
de  Jean  , 8c  rejetta  les  offres  que  Hierome 
Lafco  luy  fie  de  la  part  de  Ferdinand.  Ce  re- 
fus arracha  de  la  bouche  de  Lafco  quelques 
paroles  de  reffentiment  , dont  Soliman  fc 
trouvant  fprt  offenfé  , le  fit  mettre  en  prt- 
fon.  Toutefois  comme  Lafco  avoit  beaucoup 
d’efprit  , Soliman  , qui  avoit  de  l’eftime 
pour  les  génies  extraordinaires  , le  fit  bien- 
tort  mettre  en  liberté  , & luy  donnoit  de 
temps  en  temps  des  marques  de  fon  affeftion: 
jufques  là  qu’il  voulut, qu’il  lefuivift  en  fon 
expédition  d’Hongiie,où  il  s’entretenoit  foui- 
rent avec  luy.  Mais  ayant  appris  , en  arrivant 
à Belgrade,  qu’Antoine  Rjncôn  avoit efté 
tué  en  ItaUc,ainfi  que  nous  avons  dit  cy-def- 
fus , & croyant , que c’eftoit  Ferdinand  , qui 
«uftfait  faire  le  meurtre , il  fit  encore  enfer- 
mer Lafco't jufques  à ce  qu’ayant  permis  qu’on 
luy  reprefentaft  , que  Ferdinand  ne  pouvoic 
pas  avoir  part  à une  a&ion,  qui  s’eftoit  faite 
en  Italie,  où  il  n’avoit  ny  autorité  ny  jurifi. 
diélion  , il  fit  encore  tirer  Lafco  de  la  prifon. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  fa  liberté. 
Car  le  Divan  qui  apprehendoit  cet  efprit, 
trouva  bientoft  moyen  de  s’en  défaire  s per- 
fonne  ne  pouvant  douter , que  fa  mort , qui 
furvint  bientoft  après, ne  fuft  violente. 

En  l’an  1 6x4.  le  sr,Curtz>  en  revenant  de 
fon  Ambaffadede  Conftantinople,où  il  avoir 
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efté  de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand  1 1. 
fut  arreflé  par  le  Bacha  deBude  i parce  que 
les  Soldats  Impériaux  dos  places  voifincs 
avoieuc  pris  trente  mille  Ducats  3 qu’on  luy 
• envoyait  pour  le  payement  de  fa  Garnifon. 
Mais  l’aiFaire  ayant  efté  mife  en  Negociatio 
quelque  temps  après,  les  Députez  de  l’Empe. 
xcur  refuferent  d’entrer  en  conférence  y que 
Gurtz.  ne  fuft  mis  en  liberté  ; comme  ayanç 
efté  arrefté  contre  le  droit  des  ges  y pehdat  qu’iî 
revenoit  d’vne  Ambaflade  » où  il  avoir  efté 
fous  la  foy  publiquc.Et  de  fait  les  Turcs  fu- 
rent contraints  de  le  mettre  en  liberté. 

Marc  Anthoine  Barbaro  > dont  il  fêta  plus 
amplement  parlé  cy- après, eftant  Bayle  de  1a 
Republique  de  Venife  à Conftantînople,  fut 
mis  en  prifon  au  comraencemët  de  la  guerre 
de  Chypre, & il  y demeura  jufques  k la  Paix. 
Ccluy  qui  y eftoit  cnl’an|ié46.à  l’ouvertu- 
re de  la  guerre  de  Candie, fut  aufli  arrefté, & 
mourut  en  prifon,  après  une  captivité  de 
plufîeuis  annécs.Ltf  Haye  Vantelet, <qui  eftoit 
Ambaflàdeur  à la  Porte  pour  le  Roy  de  Fran- 
ce,pendant  la  mefme  guerre  de  Candie, ayant 
çfté  accufé,  & en  quelque  façon  convaincu, 
d’entretenir  corrcfpondéce  avec  des  Evefques 
& des  Prcftes  Grecs  , en  faveur  de  la  Repu- 
bliquc^/  extrêmement  mal-traittéym'vs  dans 
une  baffe  foJfe,&  outragé  de  quantité  de  bafion* 
nadesyà  plu  fleurs  repri[es,à  la  mode  des  Turcs . 
Te  Roy,fon  Maiftrc,qui  n’eftoit  pas  en  eftat 
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de  fe  pouvoir  lellcmir  de  cette  injure»  recent 
comme  une  faveur  finguliere  , la  permiflîori 
que  les  Turcs  luy  donnèrent , de  retirer  Ton 
Minîflie,à  qui  le  üls  fucceda  dans  le  mefme 
employ. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  infolent,que 
le  procédé  de  Bajazêth, à.  l’égard  de  la  Répu- 
blique de  Venife.  François  Gonzague,  Mar - 
qu'ts  de  Mantotie,cfï ant  » pendant  les  premiè- 
res guerres  d’Italie  , tombé  entre  les  mains 
des  Vénitiens, qui  le  haifloient  mortel lemet, 
& qui  1 avoient  deftiné  à une  captivité  per- 
pétuelle , fes  amis  s’auiferent  de  s’adrefler  à 
Bajazêth  » & de  le  plier  d’interceder  pour  fa 
liberté  auprès  de  la  République.  Le  Marquis 
avoit  tousjours  vefeu  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  Bajazêth  , & avoit  eu  le  foin  de 
cultiver  fou  amitié,  par  les  prefents  qu’il  luy 
envoyoit  de  temps  en  tcmpsjde  forte  que  le 
Sultan , voulant  répondre  à cette  amitié  , dit 
au  Bayle,  quil  vouloit,qu  il  luy  promifl,  quil 
feroit  mettre  le  Marquis  en  liberté.  Le  Bayle 
répondit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  promettre  une 
chofe,dôt  l’execution  n’eftoitpas  en  fa  puif- 
fance,  & cjue  le  Sultan  fe  devoit  contenter  de 
l’offre  qu  il  faifoit , d’en  eferire  au  Sénat  en 
des  termes  , qui  luy  pouvoient  faire  efperer 
une  refolution  conforme  à fes  defirs.  -Mais 
Bajazêth , ne  fe  payant  point  de  cette  défai- 
te , repartit,  quil  vouloit  abfolument , que  le 
Bayle  enfifi  fa  promejfe  pure  & fimple,&  le  co - 
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treùgnit  de  s'y  obliger  par  efcrit . Tellement 
que  le  Sénat , qui  n’cfloit  pas  en  ellat  de 
rompre  avec  cetre  Puiflance , & qui  ne  voul- 
loit  pas  laifler  périr  Ton  Miniftrc  , fit  mettre 
le  Marquis  en  liberté. 

Cependant  les  mcfmes  Turcs  n’ont  pas 
manqué  de  s’en  refle1  tir  cruellement , quand 
on  a violé  le  droit  des  gens  à leur  ègard.Mw. 
ftafa  Batha,  commendant  en  l’an  i 57 8. l'ar- 
mée de  Selim  fur  les  Frontières  de  Perfe, 
Scbach  Chodabende, Roy  dePctfc  , defiderant 
fçavoir,fi  le  bruit, qui  couroit,  que  les  Turcs 
fortifioient  la  Ville  de  Chars, eftoit  véritable 
envoya  au  Camp  des  Turcs  un  Ambafiadeur, 
qui  dit  à Mu  ftafa  , que  le  Roy,  fon  mai  fli  c, 
Tavoit  chargé  d’un  ordre  & pouvoir  de  faire 
la  Paix,  Sc  cependant , en  attendant  que  l’on 
pufl  convenir  des  conditions  , de  conclure 
une  fufpenfion  d’armes  j afin  que  de  part  & 
d’autre  l’on  puft  conferver  les  forces  entières 
pour  une  bataille, que  le  Roy  de  Pcrfc  luy  fe- 
roic  prefenter,  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  tomber 
d’accord  des  conditions  de  la  Paix.  Muftafa 
côfcntit  à la  trêve, & fous  ce  bénéfice  il  per- 
mît à une  partie  de  fa  Cavallerie  de  s’efeairer 
en  des  quai  tiers  éloignés, pour  la  commodité 
du  foura^e  : de  forte  que  Chodabende > 
trouvant  1 occafion  favorable,  la  fit  charger, 
la  défit  toute, & fit  emener  tous  les  Chevaux 
toutes  les  belles  de  fomme  dâs  fon  Camp. 
Muftafa 3 en  deteftant  cette  perfidie, s’en  ref- 
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fcntit  fur  fous  les  dotoeftiqttes  de  ïAmbaJfa- 
deur,quil fit  égorger  tous>&  envoya  ÏAmbuf- 
fadtnr  mefme  prtfonnicr  à Erzurrum.L  on  ne 
peut  pas  dire, que  Mufiafa  ait, par  cette  adtiQ» 
viole  le  droit  des  gens, parce  que  Ton  relient^ 
ment  n eftoit  qu  un  efpecc  de  repielaillc 
contra  Chodabende  , & la  perfoune  de  1 Am- 
batïadcur  pouvoir  fervir  d oftage,pour  la  li- 
berté 4cs  Turcs  & des  chevaux  que  les  Persas 
avoient  emmenés, aut  préjudice  delà  tufpcn- 
flon  d’armes, quil  avoit  luy  mefme  fait  pro- 
pofer.  Les  Minifhes,  qui  font  employés  par 
des  Princes, qui  n’ont  ny  foy  ny  parole  , font 
à plaindre.  Car  encore  qu’ils  ne  foient  point 
complices  de  1 infidélité  de  leur  maiftres  , ils. 
ne  laiflcnt  pas  d’en  foufFrinfi  ce  n eft  pas  en 
leur  pcrfonncjc’cft  au  moins  en  leur  reputa-  • 
tion.Il  y en  a qui  font  d’advis,  que  quelque 
chofe  qui  arrive  , l’on  ne  doit  pas  perdre  le 
refpeft,  que  Ion  doit  a l’Ambafladeur  , fur 
tout  quand  on  ne  le  peut  pas  foupçonner 
d’avoir  eu  part  à la  perfidie  de  fon  Maiftie, 
Et  c’eft  dont  il  fera  parlé  cy- après. 

En  l’an  i J77 .Selim,  Empereur  des  Turcs, 
faifant  la  gurre  à Tomumbey > Soldan  ou  Sul- 
tan d’Egypte  , & ayant  eu  pluficurs  avanta- 
ges fur  luy, il  luy  voulut  faite  faire  quelques 
ouvertures  d’accommodement  à des  condi- 
tions raifonnablcs,&  pour  cet  effet  il  luy  en- 
voya fes  Ambafiadcurs-  Les  Arabes,  qui.  fer- 

yoient  dans  l’armée  teTomumbey*  & qui  si' 

ma 


les  Ambajfadenrs.  1 1$ 
waginoient , que  les  trouppes  Turqucfques 
avoient  efté  tellement  éclaircies*  par  les  fre- 
quentes & fanglantcs  rencontie$,qu’cllcs  n o- 
«oient  pas  en  cftat  de  faire  d’autres  progrès*- 
mafTacreiec  les  AmbalTadeurs  T ntcs.Tonjuzn— 
bey*  qui  ne  pouvoir,  & n oloit  pas  punir  des  v 
gens, .dont  le  fcrvice  luy  eftoit  neceflaiic,fut 
Contraint  de  dillimuler  Taébion , qu’ils  ve- 
noient  de  commettre  contre  le  droit  des  gés. 

Mais  qui  avoi  t efté  reforcé  d’un  fecours 

d autres  Arabes  s en  rclïentit.  Car  Tomutnbey 
tirant  tombe , entre  les  mains  de  Sciim, après 
un  combat,  célui-cy  luy  reprocha  le  meurtre 
de  les  Ambalïadcursjlc  fît  cftianglcr  par  deux 
bcwneaux  , Sc  fît  pendre  lc'corps  au  gibet. 

Totn  iimbcy  ti  a voit  pas  approuvé  le  meurtic 
des  Anibalfadeursjmais  sô  defadveu  ne  fuffi- 
&it  pasrcar  il  nej>ouvoic  pas  ne  le  punir  point 
à moins  de  s’en  rendre  complice.  Il  feroir  à 
lxmhaicter  , que  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Chreftiens  > n imita  (lent  point  1 exemple  de 
ces  Barbares  > & qu  ils  eu  (lent  plus  de  confia 
deration , qu’ils  n’ont , pour  le  caraélere  des 
Miniftres  publics.  L’hiftoire  parle  de  Ferdi- 
nand I.  Roy  de  Naples , fils  d’Alfonfe  le  ma- 
gn anime  , Roy  d Airagon  » comme  du  plus 
mefehaar  Roy, que  l’on  euft  veu  depuis  plu- 
fieurs  fîeclcs.  Il  cfloit  avare , cruel , violeur, 
gourmand  , perfide  & profane , n’ayant  ny 
honneur  ny  confcicnce,  & ne  connoi liant  ny 
loy  ny  honneftctéîC’cft  pourquoy  Tonne  fc 
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doit  pas  c (tonner  de  le  voir  tremper  les  mains 
dans  le  fang  tic A mba (fadeur 
de  Milan. Ces  Princes, qui  ne  font  au  monde» 
que  pour  la  dcltrudion  du  genre  humain,  ne 
doivent  pas  efhc  mis  au  nombre  des  hommes, 
mais  deteflés  & étouffez  corne  des  Monftres. 
Vers  la  fin  du  fiede  parte  la  Mofcov;c  avoir 
un  Prince, qui  n’avoit  rien  de  l’homme  que  la 
ligure. C eftoit  leur  Czaarou  Grâd  Du c,Iean 
Bnfilmitz, qui  ayant  fait  une  invafion  dans  la 
Livonie  en  l’an  i fjj.Eft  enr  e Battory  , Roy 
de  Pologne,  dont' cette  Province  faifoit  par- 
tie en  ce  temps- là,  luy  envoya  des  Ambafia- 
deurs,  pour  en  fçavoir  la  caufe. Le Czaar  ré- 
pondit , qu’eltant  defccudu  en  ligne  direétc 
d’un  Duc  de  Prude,  Fiere  de  l’Empereur  Au- 
gufte  , cette  Piovincc  luy  appartenoit  par 
droit  de  fucceflion  > & que  fi  Efticnne  ne  la 
iuy  ccdoit  pas  volontairement,  il  (e  la  feroit 
bien  donner  par  force.//  fit  avec  cela  plufieurs 
affronts  aux  Ambaffadeurs,  & les  contraignit 
de  fe  charger  de  fies  lettres  , remplies  d injures 
outrageantes. Quelq;  teps  après, le  Mofcovite 
voyant, qu’Eflienne  ne  fe  mettoit  pas  fort  en 
peine  de  le  fatisfaûe, touchant  fes  pretcntiôs 
ridicules  , luy  envoya  fes  Ambaffadeurs  , & 
luy  fit  encore  demander  la  Livonie.  Ces  Ara- 
bartadeurs  ayant  efté  introduits  à l’audiancc, 
ne  vouluret  point  parler, fi  le  Roy  de  Bologne  ne 
fe  levoit  de  fa  chaife , s'il  ne  fe  découvrait > 
demddoit  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Czaar. 
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Ils  avoiét  ordre  d’exiger  cetrc  baflefle  du  Roy 
de  Pologne, de  forte  que  ne  l’y  trouvant  po-nc 
du  tout  difpofédeur  négociation  fut  auflatoft 
rompue  que  commencée  , & ils  s’en  retour- 
nèrent en  Mofcovie.  Les  armes  Polonnoifcs 
ne  lai  floient  pas  ccpcndât  de  faire  de  fi  giâds 
progrès,  que  le  Mofcovite  voyant  fes  efpe- 
rances  prcfquc  ruinées,  & craignant  que  l’ar- 
mée ennemie  ne  penetraft  jufques  dans  le 
ceeur  de  fes  Eftats  , s’avifa  de  renvoyer  d’au*- 
tres  Ambaflfadeuts  à Eftiennc,qui  le  prièrent 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofcou  , avec  lequel 
on  puft  faire  un  accommodement,  à des  con- 
ditions raifonnablescous’il  ne  fe  pou  voit  pas 
refoudre  à cela  de  retirée  sô  armée,  jufqu’à  ce 
que  le  Czaar  luy  euft  fait  fçavoir  fes  derniè- 
res inrentios  touchât  la  Paix. Mais  ces  fine  (Tes 
grollîcres  n’ayant  point  rcüfli , Us  Ambaffa- 
deurs  Mofcovites  femiret  à faire  des  intrigues 
Hans  l'armée  Polonoife,  capables  de  la  faire  mu - 
tinery  & de  troubler  le  repos  du  Royaume.  El- 
les l’obligciet  à renvoyer  les  AmbaJJadeursySc 
à continuer,  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Il  eftoit  occupé  au  fiege  de 
Vole4yc»  lors  que  l’on  y vit  arriver  d’autres 
Amba  (fadeurs  Mofcovites  , qui  enchéri  (Tant 
fut  la  bcftialité  de  leurs  picdeccflcurs  , nfu- 
feret  défaire  leur  propojition>que  le  Roy  n'eujl 
levé  le/îege,&  qu'il  n euft  fait  retirer  fon  ar~ 
mie  hors  du  P*yr.Eftiennc,les  traitrant  de  ii- 
diculesjiie  lai  (fa  pas  de  faire  continuer  la  bac- 
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terie  , & ayant  réduit  la  place  à l’extremlt& 
il  obligea  le  Mofcovite  à demander  la  Paix 
avec  (ouri. illion.  Antoine  Poitevin  , Jcfuitej- 
alfés  connu  par  Tes  eferits  , y travailla  forr, 
& la  fit  conclure  enfin  , à condition  , que 
. le  Mofcovite  reftitueroit  tout  ce  qu’il  avoit 
' pris  fur  la  Pologne  , & qu’il  renoncesoit  au 
droit , qu’il  prerendoit  fur  la  Livonie.  Ce 
Tyra.qui  n’avoit  point  de  refpeé>  pour  le  fa1- 
-cré  caractère  des  Ambafladeuïs,  1 avoir  perdit 
pour  tout  ce  qui  pouvoir  fetvir  à la  confer- 
vation  de  la  focieté  humaine.  On  dit  qu’il 
ficcloüet  le  Chapeau  fur  la  relte  de  quelques 
Aitobafladeurs, qui  s’eftoient  couverts  en  par- 
lant à ltty.  Pour  dire  la  vérité  , les  Minimes 
publics  trouvent  peu  de  feureté  , & point 
de  civilité  du  tout  à la  Cour  de  Mofcovie.Ils 
y font  confuleiés  comme  des  efpions  , Si 
quelquesfois  ils  y font  gardez  comme  des 
prifonivers  de  guerre.  On  peut  joindre  à ees 
exemples  celuy  de  Henrico  Dandolo , Gentil* 
homme  Vénitien, qui  ayant  efté  lailfé  par  Vi*- 
tal  Micheli,Doge  de  Vcnife,en  qualité  d’Anfi. 
bafladeur , auprès  d’Emanuel,  Empereur  dè 
Cofiftantinople,  pour  achever  d’y  negftier  h 
Paix  , y fut  fort  mal-traité.  Car  ÎEnipé* 
Teur  Grec,qui  croyoi  t le  S affaires  de  la  Répu- 
blique en  fi  mauvais  eftat, quelle nes’e  pour* 
xoit  jamais  relever , parce  que  la  pefte  ache- 
voitde  deftruire  ce  que  la  guerre  n’avoit  pas 
«ntierément  confumé  , fit  un  jour  entrer 
% ' **  Van 
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Dttndolè  dans  un  Cabinet  retiré, & ayant  fait 
fermer  là  porte  fur  luy,le  contraignoitdc  re- 
garder fixement  dans  un  baflin  d’airain  rougi 
au  feu  > jufques  à ce  qu’il  en  euft  perdu  fa 
veüe.  Ceftccque  l’Hiftoirc  en  dierquoy 
qu’il  nfc  foit  pas  bien  pofiîble, qu'il  y euft  en- 
tièrement perdu  la  veiie,puis  qu’en  l’an  1194- 
après  le  dccés.  d’Orio  Malipièto  , il  fut  fait 
Doge  de  Venifc,  & qu’il  l’cftoitencoie  lo;s 
qu’il  mourut  à Conftautinople  l’an  1107. 

Ce  ne  font  pas  les  avions  de  ces  inhumains 
qui  peuvent  faire  exemple  dans  la  politique. 
Sortons  donc  de  cette  Barbarie  , & entrons 
dans  le  monde  rai fonnable  jpofant  pour  ré- 
glé generale  , qui  ne  foufFre  , point  d’excep- 
tion://^ Legatorum  cum  hominü  pr&fidio  mu - 
nitum  fit , tum  etiam  divino  jure  ejje  vallatu > 

& fuivons  l’exemple  de  la  plus  puiiTante  Ré- 
publique du  monde.  Je  parle  de  celle  des  Ro- 
mains,dont  Tite-Live  dit ,Legatos  morte  affli - 
gendos  non  judicarunt,&  quanquamvifi  funt 
hofiiutn  loco  ut  e fient,  jui  tftmen  gentiü  valuit, 
Nec  aliudfaftum  efi  , quhm  quod  [celerii  fut 
reprehenfi  funt . Le  Sénat  fe  contenta  de  re- 
procher le  crime  à des  Ambafladeurs  , quel- 
ques criminels  qu’ils  fuflent  , pour  ne  faire 
point  de  violence  au  droit  des  gens. Les  Peu- 
ples les  plus  ci  vilifés  enont  tous  jours  ufé  dé 
cette  maniéré,  mefmcen  des  cas  de  ciime  dà 
lefe-Majefté. 

VEvtfque  deRofie,JeAU  Lesîey}t([ oit  Artl- 
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ta  (fadeur  ordinaire  de  la  Reine  Marie  d’EC» 
co(fc,mefmes  avant  fa  detenfion, auprès  de  la 
Reync  Elifabeth  d’Angleterre.  C’eftoit  un 
homme  d’cfprit  , & rcllcmeut  zélé  pour  le 
fervice  de  la  Reync,  fa  Maiftrefie,  qu’il  pre- 
ftoit  l’oreille  à toutes  les  ouvertures  > qu’on 
luy  faifoic  pour  la  liberté  de  cette  Piinccfie> 
Il  ne  fe  fit  point  a intrigue  en  Angleterre  cotre 
le  repos  du  Royaume,ny  de  confpiration  mefmes 
contre  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth  , dont  Une 
fufl  /’ auteur, ou  un  des  principaux  coplices,Lcs 
preuves  en  eftoient  fi  evidenres,quc  le  Con- 
fcil  l'ayant  fait  venir, il  en  cofefia  a fies  pour 
fe  faire  condamner , fans  le  privilège  de  fon 
ca^a&erc  , dont  il  réclama  la  protc&ion.  Il  y 
avoit  long  temps,  que  l’Anglcrcrrc  n’avoit 
point  veu  de  Confeü,  compoféde  rantd’ha- 
biles  gens,&  neantmoins  ces  graves  pei  Ton- 
nages,ne  s’en  voulant  point  croire  dans  un 
affaire  de  cette  impor  tance  , demandèrent 
l’adyis  de  fept  ou  huirdts  plus  fçavans  Jurif- 
Confu  tes  de  Londics.  La  Reine  d’Efcoffe 
avoit  refigné  la  Couronne  à fon  Fils  , & elle 
cftoit  prifonnierej  de  foi  te  que  n’eftant  plus 
Souvcra:ne,elIe  ne  pouvoit  pas  avoir  sô  Am. 
baffadeur  dans  une  Cour  Souveraine  : & de 
l’autre  cofté  l’Evefque  avoit  trempé  en  des 
confpirations , qui  s’efioient  faites  cotre  la  vie 
de  la  Reine  Elifabeth, qui  luy  avoit  fait  fa;re 
deféfes,de  fe  méfier  plus  des  affaires  de  la  Rei. 
ned’Efcofie.Neantmoins  daucat  que  nonob- 
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(tant  cclà  on  l’avoit  IbufFcrt  à la  Cour  > 8c 
qu’il  n’cftoit  pas  obligé  d’obcïr  à des  défen-  ( 
{es,qui  ne  venoiét  point  de  la  j?art  de  la  Rei- 
ne, fa  Mai  lire  fie,  il  fut  jugé,  qu'il  devoit  jouir 
des  privilèges  & des  avdtages  de  [on  caractère . 
Il  en  jouit  cneffct.Car  après  qu’il  euft  été  en- 
fermé deux  ans  dâs  laTour  de  Lôdrcs,plutoft 
pour  l’empefcher  d’agir  pour  la  Reine  d’Ef- 
colTe  > que  pour  aucune  autre  confideration, 
on  le  mic  en  libcrté,&  l’ô  fe  contera  de  le  re- 
léguer de  là  la  mer  où  il  fit  plus  de  mal,qu’il 
n’auroit  fait  en  Angleterre.  Il  feroit  d’autant 
plus  difficile  de  déterminer  l’eftcndüe  de  ce 
privilège, que  le  droit  des  gens  n’ayant  point 
fait  de  réglés  pour  celàd’on  ne  peut  fonder  le 
raifonnement  que  fur  des  exemples.  Tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire  eft,  que  c’cft  une  maxi- 
me univcrfellement  receiic,  qu’un  Ambaffa- 
deurou  Minifire  public, faifant  les  affaires  a un 
Trince  effranger,  & reconnu  pour  tel,eff  exemt 
de  la  iurifdiâion  du  lieu  de  fa  refidence, parce 
que  fes  aéliôs  doivent  eftre  confidetées,com- 
me  cftant  faites  par  le  Prince  mcfme  , jufqu’à 
ce  que  fon  maiftre  defadvoüe  ou  luy  ou  elles. 

Don  Bernardin  de  Mendoffe  , Ambafladeur 
d’Efpagne  auprès  de  la  mcfme  Reine  Elifa- 
beth  en  l’anijyi.faifoitdes  cabales  cotinucl- 
les  cotre  fa  perfonne  & contre  fon  Eftat, co- 
rne il  fit  depuis  en  Fracc  contre  les  Rois  He- 
ry  III.&  IV. lors  des  barricades  de  Paris  & des 
Efots  de  Blois, Il  avoit  eu  part  h la  coffiratii, 
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QueTrogmorton  avoit  faite  contre  la  vie  de  & 
Reine,  & la  principale  diie&ion  de  plufîeurs 
aunes  intrigues  trcs-dangereufes.Lc  Confeil 
l’ayant  fait  venir,  luy  fit  des  reproches  fort 
aigres  de  fa  conduite,  & luy  dit , qu’il  euft 
à loiclr.  du  Royaume  au  plutoft  , & dautant 
qu’il  ne  fe  haftoit  pas  beaucoup,on  le  ht  em- 
barquer dans  le  vailTeau  du  Capitaine  Hau- 
nins,  qui  le  tranfporta  à Calais.  C’cft  de  cet* 
te  forte  d’Ambafladems  , qui  viennent  de  la 
part  d’ennemis , couverts  ou  declaiés , donc 
Communes  parle,  quand  il  dit , qu’il  s’en  faut 
défaire  i les  oüir  & dépefeher  promptement» 
Pour  dire  la  vérité, ks  Ambaffadeuis  qui  s’en- 
gagent à des  trahifons  contre  l’Eftat , ou  qui 
confpircnt  contre  la  perfonne  du  Prince  , au- 
près duquel  ils  refidem, forcent  de  la  Sfere  de: 
leur  fondlion  , & n’eflant  plus  ny  ennemis 
ny  efpions  , mais  traifhes  , dont  l’on  ne  fô 
peut  pas  garder , ils  ne  doivent  pas  jouir  dei 
privilèges  d’un  cara&ere, qu’ils  ont  eux  me£* 
mes  effacé  , ny  eftrc  foufferts  >.  mais  on  les 
peu:  punir  , & c’eft  en  ufer  avec  beaucoup  de 
moderation,quand  on  fc  contente  de  les  rçrw 
voyer.  Neantmoins  & le  plus  feur  & le  plia 
conforme  m droit  des  gens  ejl , de  s’afjcurer  de 
leur  perfonne , & de  Les  mettre  entre  les  mains 
de  leur  maijlre,afin  qu’il  enfaffe  jujlice.  C’efli 
pouiquoy  nuffi  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne> 
trouva  le  procédé  de  la  Reine  fi  mauvais, qu’il 
ne  voulue  point  voir  Guillaume  Vvaadj quel- 

le 
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le  envoya  à Madrid, pour  exeufer  fa  prccipi- 
tâeiorij&  pour  Te  plaindre  delà  conduite  de 
McndoflTe.Philippède  fon  codé  avoit  tort  dé 
renvoyer  Waad  à Ton  Confeil  > parce  qu’au 
plus  fort  de  la  guerre  les  Princes  ne  fôt  point 
de  difficulté  de  donner  audience  aux  Ambaf- 
fadenrs  de  leurs  ennemis , après  qu'ils  leur 
ont  permis  d'entre*  dans  le  païs,  8t  qu’ils  les 
ont  admis  à la  Cour- Au/fi  Waad  fit  réponfe* 
qu’il  avoit  efté  envoyé  au  Roy,&  non  à fon 
. Confeil, & puifqu’il  ne  le  vouloit point  oiîir, 
il  s'en  rctourneroit  en  Angleterre  : comme  il 
fit. 

En  l’an  i 60  j.fous  le  Régné  de  Henry  IV. 
un  gentilhomme  Provençal, nommé  Jean  d’- 
A lagon  de  Merargues , Procureur  Sindic  de  la 
Province,qui  avoit  deux  Galeres  entretenues 
entreprit  de  mettre  la  Ville  de  Mai  feille  entre 
les  mains  des  Efpagnols.  Don  Baltafar  de 
Zun:ga>A mbafïa  leur  d Efpagnc, avoit  la  con- 
duite  de  cette  intrigue  , par  l’ennemi  Ce  de 
Bruneattj  foii  Secrétaire.  Sur  l’advis , que  le 
Roy  en  eut,  il  les  fit  fi  bien  veiller , que  l’on 
furprit  Merargues  & Brune  au  enfcmble  , & 
l’on  trouva  Cous  la  jarretticrc  du  dernier, en- 
tre deux  bas  de  chaufles,des  billets  capables 
de  convaincre  l’un&  l'autre;  On  les  emmena 
tous  deux  prifonniers  : mais  fur  le  bruit, qu£ 
FAmbafladeur  d’Efpngne  fit,  que  le  droit  des 
gens  avoicefté  violé,  en  la  perfonne  d’un.de 
ks  POf»eJiieiue,\c  Roy  ne  voulue  pas  que  l’on 
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continuait  de  procéder  contre  le  Secrétaire* 
mais  après  que  le  crime  de  l'un  & de  l'autre 
euft  elle  furfifamment  avéré  , il  fit  exécuter 
Merargues,8c  rendit  à l’Ambalïadeur  Ton  do- 
meftique  , luy  faifant  dire  en  mefme  temps* 
qu’il  l’cnvoyad  hors  du  Royaume.le  Roy  en 
ufa  ainfi, apres  avoir  confulté  ce  qu’il  y avoir 
de  fçavans  à Paris, & pris  en  fuitte  une  refo- 
lution  côforme  à fon  naturel  & à fa  prudece. 

Vers  la  fin  du  Régné  de  Jaques, Roy  d’An. 
gleteriedcs  Miniltics  d’Efpagne  y firent  une 
intrigue, qui  eult  pû  jetter  le  Royaume  dans 
un  dernier  defordre.  Le  Roy  , degoufté  du 
fuccés  delà  negotiation, qu’il  avoit  fait  faire 
en  Efpagne  pour  le  mariage  du  Prince  avec 
l’Infante,  ayo  t fait  refoudre  au  Parlement, 
que  l'on  prendroit  les  aimes  côtic  la  Mai  fon 
d’Aultriche,  pour  le  reflablilîemcnt  de  l’E. 
ledeur  Palatin  , fon  gendre.  Don  Jean  de 
McndoJJe  , Marqua  d’ Inoiofa  & Don  Charles 
Co/rvwi»,  A mba  (fadeurs  d’Efpagne, voulut  tafi- 
cher  de  déconcerter  cette  harmonie  entre  la  1 
Cour  & le  Pai  lement,qui  rompoit  toutes  les 
mefutesduRoy  , leur  mailtje,  s’aviferent 
de  faiie  courir  le  bruit , lequel  ils  portèrent 
enx-melmes  jufques  aux  oreilles  du  Roy ,què 
le  Dus  de  Buikingam,avec  la  participation  du 
F rince  de  Galles,  travaillât  auprès  du  Far  lè- 
vent,à faire  ropre  la  negotiation, qui  fe  faifoit 
avec  Us  Minières  d’Efpagne  pour  le  mariage 
du  Prince, & pour  la  récitation  du  Falatinat,a 
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dejfein  que  fi  le  Roy  ne  vouloit  pas  eonfentir  à 
cette  rupture, onferoit  pajfer  lapuifsâce  Royale 
entre  les  mains^du  ïrince , & on  le  mettrait 
effectivement  en  poffeffion  de  la  Royauté.  Le 
Roy  & le  Prince,  & mefmes  le  Duc,  dont  les 
Efpagnols  vouloicnt  miner  le  crédit,  mépri- 
foient  cet  advis  j tant  parce  que  le  Roy  n’en 
prit  pas  l’ombrage, qu’ils  croyoiér,  qu’un  ad- 
vis de  cette  impoitâce  luy  devoir  donner,que 
parce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  examiner  uj. 
ridiquement  des  perfonnes,qui  fe  couvraient  de 
leur  caraftere  de  Minifire  />#Me.Neantmoins 
afin  de  dôner  quelque  fatisfadion  au  peuple 
qui  en  murmuroit , on  fit  porter  l’affaire  au 
Confcil,&  de  là  au  Parlenaëc,qui  fut  d’advis, 
qu’en  cette  occafio  les  Ambaffadeurs  d’Efpa- 
gnene  pouvoient  pas  jpüir  du  bénéfice  de 
leur  caraétere, dont  ilss’cftoiét  dépouillés, & 
eftoient  devenus  particuliers,en  fe  rendât  de. 
lateurs  dans  un  affaire  de  cette  nature, Toute- 
fois dautant  que  l’on  n’en  pouvoir  pas  venir 
là  , fans  offenfer  extremem et  le  Roy  d’Efpa- 
gne,il  y en  eut  qui  propoferet  un  autre  pai  ty: 
lçavoir  qu’il  falloir  leur  faire  repiefentcr 
l’enormité  de  leur  crime  par  les  Orateurs  des 
deux  Chambies , les  prefler  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie  , ou  que 
faute  de  celà  l’on  s’en  prendroit  à eux  corne 
à des  Impoftcurs,&  de  les  arrefter,jufqu’à  ce 
que  l’on  en  auroit  donné  advis  au  Roy,  leur 
maiftre,  À quoy  ils  adjoufterent»  qu’il  fau- 
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droit  prefler  le  Roy  d Efpagne  de  donner  fâ- 
tisfa&ica  à Ta  juftice , & à fon  refus  luy  dé- 
clarer la  guerre.  Mais  le  Roy,  qui  n‘en  vou- 
loir pas  venir  à ces  exrreinitcz,  refohitaveé 
le  Prince  6c  avec  le  Duc , qu’on  en  fer  oit  des 
plaintes  au  Roy  d't [pagne. On  ne.larfla  pas  de 
permettre  aux  Ambalfadeurs  de  prendre  leur 
audiâcede  congé, mais  on  Icui  refufâ  unç  au- 
tre , qu’ils  demandèrent  depuis  , pour  fe  ju- 
ftificr.  On  leurs  envoya  l’un  des  Secrétaires 
d’Eftat  avecceluy  du  Prince,  pour  apprendre 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  encore  à dire,  & fur  ce 

Î[u’ils  refuferent  de  s’en  expliquer, on  les  laif- 
a partir  } mais  on  ne  leur  envoya  point  lé 
prefent  ordinaire , & on  ne  leur  donna  point 
les  Carottes  ny  les  barges  du  Roy  , pour  les 
conduire.Le  Roy  d’Efpagne  ne  donna  point 
de  fatisfa&ion  du  tout  à celuy  d’Angleterre  * 
fur  cette  rencontre  : an  contraire  le  Marquis 
fClnojofa  fut  rtcompenfé  du  Gouvernement 
de  Milan3  6c  Coloma  , dont  la  conduite  avoir 
efté  beaucoup  plus  modérée  que  celle  de  fort 
Collègue,  eut  des  emplois  confîderables  aux; 

Pais-  bas. 

Or  afin  que  l’on  ne  S’imagine  pas, qu’il  n’y1 
a que  les  Ambattadeurs,  qui  ayét  le  privilège 
d’exem'tion  de  la  Jurifdi&ion  du  lieu  de  leur 
refideirce,mais  qu’il  s’eftend  aulîî  aux  Mihi- 
ftres  du  fécond  ordre,  jemarqueray  icy  deux 
cxernples,3prés  lefquels  l’on  n’en  pourra  plus 
douter.  Au  mois  de  Septembre  ié'i  8.  I* 
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lkftict  de  Londres  avoit  fatt  arrefterun  Gentil - 
homme  FràfW,nOmtné  la  Chcfnayc3<j»»  avoit 
efté  domajlique  de  M.  de  s Marets>AmbaJJadeur 
de  France,  & l’eftoit  alors  de  Mr.le  Clerc ,qui 
eftoie  refté  en  Angleterre  comme  Agent.  La 
£hefnaye  avoit  conféré,  qu’il  y avoir  eu  def- 
îeiiv  for  me, de  faire  palier  V val  ter  Ralei^h  en 
France,  âu  préjudice  du  fcrVicc  du  Roy  d An- 
gleterre^ que  le  Clerc  en  avoit  cohnoiflan- 
ce.  Surquoy  le  Confcil  l’ayant  fait  venir , il 
refufa  de  répondre  , qu’il  ne  fufl  aflîs  & cou- 
vert comme  les  Confeillers,allcganc,queBér- 
chere,  Agent  d’Anglcterré,cftoit  ainfitiàitté 
en  France.  Les  Confeillers  repartirent , qué 
chaque  pais  avoit  fa  couftume  , & que  l’An- 

flcterrcn’eftoit  pas  obligée  de  fuivre  celle  de 
rance.  Ncantmoiris  le  Clerc  s’opiniaftra  fi 
bien,  qu’on  réfol  ut  qu’ils  iroient  tous  dans 
une  autre  chambre,  laquelle  n’eftant  pas  affè- 
ôée  àitConfeil, en- forte  qué  l’on  n’eftoit  pas 
obligé  d’y  obfcrver  toutes  lés  ceremonies,  il$ 
s’y  tiendroient  tous  debout:comvne  ils  firent: 
&ainli  par  forme  de  difeours  ils  luy  parlèrent 
de  f affaire  de  Raleigh.  Le  Clerc  fit  des  fer- 
mens  horribles  , qu’il  n’en  fçavoit  rien,  juf- 
ques  à ce  qu’en  ayant  etté  convaincu  par  là 
confcllion  & confrontation  de  la  Chefnoye,  il 
le  confejf*  aujft avec  grande  confufion.Sm  cela 
kConfeilluy  ordonna, de  la  part  du  Roy  de 
ne  fe  mejler  fîtes  d’ affaires,^  de  ne  fe  trouver 
fus  devant  le  Roy^ne  ionjae  fienft)WL  retouC 
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du  Courrier  que  l’on  alloic  dépefclicr'en  Fra- 
ce,  il  fou  maiftre  l’advoüeroit  ou  non  Envi, 
ron  un  mois  après  le  Clerc  receuc  un  paquet 
de  lettres  de  fa  Cour , avec  ordre , à ce  qu’il 
difoit  de  le  mettre  luy  meline  entre  les  mains 
du  Roy  : mais  on  ne  le  voulut  pas  admettre» 
& luy  de  Ton  collé  refufa  de  le  rendre  à un 
autre,  mais  le  teporta  luy  mcfme  en  France» 
où  il  demeura  depuis  ce  temps- là. 

En  l’an  16  54.  Mr.de  Bas , envoyé  Extraor~ 
dinaire  de  Br  ace  en  AngleterreSur  accufé  d a- 
voir  eu  part  à une  conspiration  , qui  s cfloit 
faite  contre  Cromvvel.il  y avoitdes  propolî- 
tions  allez  claires  , & des  preuves  allez  con- 
vaincantes contre  luyjde  forte  que  le  Côfcil 
l’ayant  fait  venir  pour  l’oiiir  , on  luy  leur  la 
depolicion  d’un  Médecin  François  , nommé 
Naudin,  qui  le  nommoit  entre  les  complices 
de  la  confpiration. Mais  lors  que  les  Confeil- 
liers  le  voulurent  interroger, & fçavoir  la  vé- 
rité de  fa  bouche  , de  Bas  dit  , qu’il  pourrait 
bien  répondre, qu’il  n’avoit  point  de  connoif- 
fance  de  l’affaire,  & qu’il  ne  s’en  cftoit  point 
meflé  : qu’il  ne  ferait  point  de  difficulté  non 
plus  d’en  informer  Cromvvel  en  particulier 
par  maniéré  d’éclairciffcmétiWtfir  qu’il  nejloit 
pas  obligé  de  Jubir  interrogatoire,ny  derépodre > 
en  Iujticeiparce  que  ce  feroit  contre  U dignité 
du  Roy  , [on  maifire,auquel  feul  il  eftoit  tenti 
de  rendre  conte  de  [es  a fiions. Sur  quoy  Crom- 
v vcl  & cinq  des  Sept  Confcillcrs>.qui  faifoiéc 
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le  Confeil , s’cftant  retirés  dans  une  autre 
Chambre,  & rentrés  quelque  temps  apres, ils 
demandèrent  à Bus, s il  pci  fiftoit  à ne  vouloir 
point  répondre  à linterrogatoire.il  dit  fian- 
chcment ,quil  ne  répondroit  point  > & fur  cela 
on  luy  ordonna  de  fortir  du  Royaume  das  dtux 
fois  vingt  quatre  heures.  11  eftoit  fuffifarnmct 
co  vaincu  de  la  confpiration  par  la  depofirion 
des  compliccs,&  toutefois  Cromvvel,qui  en 
d’autres  occafions  a b en  fait  voir , qu’il  ne 
colideroit  pas  trop  les  Ambafladeuis,mcfmcs 
jugeoit  que  tour  ce  que  l’on  pouvoir  faire  à 
Bas, fans  violer  le  droit  des  gens,c’eltoit  de  le 
faire  foi  tir  du  Royaume-  Cromvvel  avoit 
fait  la  paix  avec  les  Provinces  Unies  , & 
s’eftoit  redu  fi  redoutable  à la  Frâce, qu’il  n’- 
avoit  rien  à ciaindrc  de  ce  codé  là.quâd  mef. 
mes  il  auroit  facriiié  B a à fon  leiïcntiment. 

' L’Ambafladcur,qui  fait  des  intrigues  con- 
tre le  Premier  Miniftre  d’un  Eftac , & qui  en 
defcric  les  allions  , r ouble  aufli  en  quelque 
façon,  le  repos  du  Royaumeic’eft  pourquoy 
on  luy  en  peut  auffi  témoigner  du  reflenri- 
ment-  Ce  fut  indirectement  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  que  le  Marquis  de  Mirabel , 
Ambafladcur.d’Efpagne  en  Francc,fomentoit 
les  divifions  de  la  Maifon  Royale  en  l’An 
1631.  C’eft  pourquoy  le  Roy  luy  envoya 
/ dire  , au  mois  de  Juillet  de  la  mcfme  année, 
par  Mr.  de  Gurond’un  des  introducteurs  des 
Ambadadeurs,que  n’eftant  point  fatisfait  de 
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fa  conduite,  ilentendoit  qu’il  ne  différai 
point  de  s’en  retourner  en  Efpagne,  & que  ù. 
Tes  affaires  particulières  l’obligeoient  à fairé 
encore  quelque  fejour  en  France  , il  pouvoit 
fe  retirer  à Orléans.  11  lu  y fit  dire  en  mefmé 
temps,  que  ce  que  fa  Majcfté  faifoit,  ne  rc- 
gardoit  que  la  perfonne  du  Marquis  , & que- 
pour  l’amour  du  Roy  > fon  maiftré',  avec  le- 
quel elle  vouloir  cotinuer  de  vivre  en  bonne 
intelligence  , il  luy  feroit  faire  tout  le  bott 
traînement  deu  à fon  caraftere.  Et  de  fait, 
deux  de  fes  fils,&  quelques  uns  de  fes  domc- 
ftiq  :es,qui  alloicnt  voir  une  maifon  de  plai- 
fance  fur  le  chemin  d’Orléans, ayant  efté  mal- 
traittés  par  le  Vallet  d’un  Gentil-homme 
François , & l’Ambafladeur  mefme  , qui  y 
accourut , ayant  efté  legerement  bleflTé  à la 
main,  le  Roy, pour  le  garantir  de  femblables 
rencontres  en  fon  voyage , luy  envoya  un 
Exemt  & deux  de  fes  gardes  du  Corps,qui  té 
conduifircnt  jufques  aux  froqtieres  du  Ro- 
yaume. 

En  l’An  1 6 3 4. Cbrijloval  de  Benav'tdes  & 
Benevente,S\icccfîc\ii  du  Marquis  de  Mirabel, 
tn  parlant  à Mr.  Seguiet , Garde  des  Sceaux 
de  France, au  fujet  de  la  rupture  apparente, où 
les  deux  Couronnes  alloienr  entrer , 6c  du 
lecours  , que  le  Roy  donuoit  aux  Hôtlan- 
dois , s’emporta  fort  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu  , comme  contre  la  caufc  , à ce  qu’il 
difoit , de  cette  mâuvaifc  intelligence  : nd 
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Craignant  point  de  dire , que  ce  fi  un  homme , 
qui  nxvoit  ny  honneur , ny  foy,ny  rcligionXc 
Garde  des  Sceaux  , qui  cftoit  amis  intime  & 
créature  du  Cardinal , feandalifé  de  ce  dis- 
cours , Te  leva&  obligea  l’Ambafladeur  à fe 
retirer.  Von  Chriftoval , eftant  revenu  de  Ton 
emportement,  & confiderant,  qu’il  luy  pour- 
roit  faire  tort,  s’en  voulut  juftifier , parl’cn- 
tremife  du  Miniftre-de  l’Empereur  : mais  fes 
exeufes  rie  furent  point  recettes,  & la  Reyne 
luy  fit  dire  , qu’il  ne  la  yerroit  point , qu’il 
n euffc  donné  fatisfa&ion  au  Cardinal. L’Âm- 
bafTadeur  vouloir  faire  croire,que  M.Seguier 
n’avoit  pas  bien  entendu  l’Efpngnol , & le 
voulut  nia  j mais  on  en  fit  des  plaintes  au 
Roy  , qui  Juy  en  fie  faire  des  reproches  fort 
aigres  par  Mr.Bouthillier,  Secrétaire  d’Eltar. 
Quelques  mois  après, le  mefme  Ambafladeur, 
voyant  que  la  rupture  entre  les  deux  Couro- 
nés  eftoit  inévitable,  partit  fort  brufqnemér, 
fans  prendre  fon  audiance  de  côgé,& refufant 
lé  prefent,que  le  Roy  luy  envoya.  Il  fc  fervit 
pour  prétexté  de  fon  mécontentement , du 
dêmeflé  qu’ilavoit  eu  avec  le  Comte  de  Bru- 
lond’un  des  Introduébeursdes  Ambafladeurs, 
6c  s’opiniaftra  à ne  fouffrir  point,  qu’en  cet- 
te ceremonie  de  fon  audiance  de  congé  , le 
Comte  fift  la  fonélion  de  fa  charge  , quoy 
qu’il  fuft  de  femeftre.L’affaire  ayât  efté  por- 
tée au  Confeil , il  fut  trouvé , qu’il  n’clloif 
pas  jufte  de  faire  cet  affront  à un  Officier  du 
--  Roy 
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Roy  , fut  tout  pour  le  caprice  d’un  Miniftrc 
eflranger,  dont  a ailleurs  l’on  n’avoit  pas  fii- 
jee  d’dlrc  Fort  latisfait , & l’Ambafladcur  , le 
cabrant  contre  le  Confcil,ne  voulut  pas  pren- 
dre fon  audiancc  de  congé  , & Fe  retira  en 
Flandrcs.il  Fe  feroit  bien  donné  de  garde  d’en 
uFer  de  cette  maniéré, Fans  la  mauvaife  intel- 
ligence, qui  n’eftoit  déjà  que  trop  vifible  en- 
tre les  deux  Cburs,&  il  y a grande  apparen- 
ce, qu’il  avoit  ordre  exprès  de  chercher  un 
prétexte  , de  Fc  pouvoir  retirer  de'mauvaife 
grâce  de  la  France, doc  l’intention  ue  pouvoir 
plus  cftrc  diflimulée.  Il  partit  de  Paris  le  y. 
Ma  y.&  le  19.1a  guerre  Fut  decIaréc.O»  fit  for - 
tir  de  France  les  Secrétaires  des  Ambajfades 
d Ejpagne  & de  BruxelLe-,mais  a Madrid  on  mit 
en  prifon  le  Secrétaire, que  M.de  Barrault,Am - 
b a faveur  de  France  , y avoit  laiffé  depuis  le 
mois  de  Janvier, qu’il  enclloit  parti. 

Le  i f . Avril  1 64 $ .Fvalter Stricland,MinU 
lire  du  Parlement  d’Angleterre,  prcFcnta  aux 
Eftats  Gencraur  un  mémoire,  où  il  difoit» 
que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  avoit  Fait 
fretter  un  giad  nombre  de  VailFcaux  à Dun- 
querque,à  defl’cin  de  s’en  fervir  contre  le  Par- 
lement , & que  l’Admiral  Tromp  , en  ayant 
veu  for  tir  deux  , qui  avoient  aufli-toft  arbo- 
ré le  pavillon  du  Roy, les  avoit  lai fle  pafler» 
de  l ordre  de  M.le  Prince  d’Orange.  Les  Eftats 
feandalifésde  ce  qu’il  difoit  du  Piince,le  firét 
venir  dans  une  de  leurs  anti-chambres,  & luy 
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demandèrent , fi  c’cftoit  de  Ton  mouvement, 
ou  bien  par  ordre  exprès  du  Parlement,  qu’il 
euft  prefcncé  le  mémoire,  & parlé  en  ces  ter- 
mes de  M.lc  P.d’Orangc.  Il  dit  d’abord,  qu’il 
n’eftoit  pas  obligé  de  s’en  cxpliquer,&  enco- 
re moins  de  fane  voir  fon  ordre:quc  fes  let- 
tres de  creance  fuffifoient,  & que  fi  les  Eftats 
croyoicnc , qu’il  euft  excédé  fon  pouvoir,  ils 
pouvoient  s en  plaindre  à fes  Committents. 
Toutefois  fe  voyant  prefle  par  leur  Députés, 
il  leur  monftra  enfin  un  papier  , contenant, 
à.  ce  qu’il  difoit , l’ordre  du  Parlement  : ce 
qu’il  certifia  par  eferit.  Les  Eftats, ne  s’en  fa- 
tisfaifant  point , prirent  le  7.  May  une  refo- 
lution  , portant , que  ce  que  le  mémoire  difoit 
de  Monfieur  le  Prince  £ Or  ange  efloit  faux>con- 
trou've  & contraire  à la  vérité  i quil  en  feroit 
eferit  au  Parlement^ our  en  demander  repara - 
tion,&  que  cependant  on  ne  recevroit  point  de 
mémoires  de  Stricland.  Ce  fut  là  tout  le  ref- 
fentiment,que  l’on  en  témoigna  au  Miniftre. 
Car  pource  qui  eft  de  la  faufleté,que  l’on  di- 
foit  cftre  contenue  au  mémoire  , elle  ne  rc- 
gardoie  que  le  Parlement,  qui  juftifia  allés  le 
procédé  de  fon  Miniftre  , puis  qu’il  ne  le  ré- 
voqua point  alors,mais  luy  donna  au  bout  de 
quelques  années  un  plus  honorable  cmploy 
auprès  des  Eflats. 

J’adjoufteray  icy  encore  un  exemple,  quoy 
qu’il  y ait  quelque  différence  en  fes  circum- 
ftanccs.  Loiiis  du  P r/»f,Ambaffadeur  de  l’Em- 
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pereur  Charles  V.  en  Angleterre,avoit  accu* 
fé  de  plufieurs  chofes  le  Cardinal  de  Vvolfey, 
Premier  Miniftre  & Favoiy  de  Henry  VIII. 
qui  s’ê  fafcha  il  fort, qu’il  ne  mettre  ï Amb tuf- 
fadeur  enprifon. Procédé  violent  & irrégulier; 
mais  d’autant  moins  cftonnant,que  le  Cardi- 
nal , qui  y elloit  plus  offenfé,  regnoit  plus 
que  le  Roy  mefme  , & eflant  l’homme  du 
monde  le  plus  fupetbe  & le  plus  infqlent , il 
aima  mieux  fe  yanger  iuy-mcfme  , que  de  Ce 
plaindre  à l’Empereur, & luy  en  demander  fa- 
tisfa&ion.  Le  Roy  raeûne  n’eftoit  pas  fort 
raifonnable,  & n’avoic  point  de  refpe6Ivpour 
le  droit  des  gens-Pour  le  faire  copnoiftcei  j> 
rapporteray  icy  ce  que  dit  dé  ce  Prince  Caftib- 
lo  de  Perreaux, qui  cftoit  Ambafladeur  auprès 
de  luy  de  la  part  de  François  LI1  en  parle  co- 
rne d un  Tyran,  & ne  craint  point  d’eferireau, 
Çouneflablc  de  Mnntmorancy,das  une  de  fe*. 
lettres;,  qui  eft  du  iz.Janvicr  1 5-3  fr.  quil  u.à, 
faire  au  plut  dangereux  & au  plut . çmel  hom- 
me du  monde, & que  p on  ne  l e-.reitre  de  lùrtb 
court  rifque  de  recevoir  un  affront  >à  moins  que 
C AmbaJJadeur,qui  eft  de  la  part  de  Henry  en 
Pracebferve  d'oftage:parce  quil  eft  en  fureur, 
dit-il,  & il  ny  a ny  raifonny  entendement  en 
luy.  Après  cela  il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  la, 
violence, qu’il  fit  à l’ AmbafTadcur  de  f Emper. 
quand  mefmes  toute  fa  vie  n’auroit  pas  efté 
une  fuitte  continuelle  de  cruautés  ,&  d’inhu- 
manités,dont  fon  Royaume  & fa  Maifon  ont 
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fpurny  une  infinité  de  fapglants  6c  de  tragi- 
ques effets.  L’on  ne  peut  pas  nier,  que  1 on 
ne  viole  le  droit  des  gcns,enarrcftanr  un  Am. 
bafiadeur  prifonnienfi  ce  n’eft  que  l’Ambaf- 
fadeur , en  lo  violant  le  premier,  ne  veuille 
réclamer  la  ptotedion  inutilement.  le  fçay 
bien  que  plufieurs  Princes  l’on  fait  j mais  je 
jnc  fçay  pas  , s’ils  ont  bien  pû  juftificr  leur 
procédé. Mcfmcs  l’on  ne  doit  pas  faire  retirer 
le  Minière,  fans  des  caufes  bien  preffantes: 
mais  l’on  doit  prier  le  maiffre  de  le  retirer, 6c 
■encore  ne  fc  faut-il  pas  porter  à des  plaintes 
légèrement. 

Tous  les  politiques,  auffi  bien  que  les  Ju- 
rifconfultes , je  parle  de  ceux  qui  n’pnt  pas 
fait  toute  leur  eftudc  dans  l’efcole , ou  dans 
le  barreau  , demeurent  d’accord , qu’à  moins 
d’ une  trahifothou  confpiration  contre  l'Eftatdl 
ne  faut  pas  temerairement  perdre  le  rejpett,qui 
eft  deu  aux  Minières  publics  Icuts  maiftres 
ne  fc  doivent  facilement  rendre  aux  plain. 
tcs,que  l’on  fait  d’eux, sils  en  font  bien  fer- 
vis  d aMiems. Fr  an f ois, Baron  de  LiJolaycftan.t 
ÀmbafTadeur  de  la  part  de’l  Empereur  en  Po- 
logne,s’eftoit  d’abord  rendu  fort  agréable  à 
cç.tte  Cour  U>par  les  importais  fervices, qu’il 
rendoit  au  Roy  6c  à la  Reine.Mais  voyât  en 
l’an  1661  .que  la  Reine  avoit  entrepris  de  fai. 
re  faire  l’EIedioa  d’un  SuccefTeur  du  vivant 
du  Roy,ôc  qu’elle-tiavailloit  à la  faire reuffjr 
en  faveur  d'un  Princç  Fiâçois,il  fc  mit  à tra. 
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ver  fer  fes  intrigues  afle!  ouvertcmct.La  Reï. 
ne,  qui  ne  le  pouvoit  pas  ignorcr,difpofa  Je 
Roy  à faire  dire  à Lifola  , par  l’Ev*(quc  de 
VVarmic,&  par  le  Palatin  de  Poméranie,'  que 
les  cabales  , qu  il  failoit  dans  le  Royaume, 
empefehoient  leurs  Ma  je  fiés  de  /*  admettre  plus 
a leur  prefence .Lifo la  , pour  s’afleurcr  de  leur 
intention, & pour  fçavoir,fi  en  cclàilyavoic 
auelque  choie  au  delà  du  perfonnel,  & fî  les 
defenfes  s'cAçndroient  aufli  jufqucs  à la  ne- 
gotiation,qu  il  avoit  à faire  au  nom  de  l’Em- 
pereur , fon  maiftre  , fit  demander  audiance 
au  Roy, qui  Juy  . fit  dire,  s’il  avoit  à propofer 
quelque  chofe,  il  le  pouvoit  faire  par  eferit. 
Il  îcfufa  de  le  faire  , & en  donna  advis  à 
f Empereur-  La  réponfc , que  l’Empereur 
luy  fit, du  14.  Juin  de  la  mefme  amiée, porte, 
qu  il  eft  bien  eftonné  du  procédé  du  Roy  de 
Pologne,  qui  devant  que  d'en  ufer  d'une  ma- 
niéré fi  opposée  à la  bonne  intelligence  , qui 
devroit  efire  entre  des  'Princes  fi  proches  parets 
& fi  vofins>&  an  droit  des  gés  mefme>  en  de- 
voir avoir  fait  fes  plaintes.  Le  Roy  de  Polo- 
gne eferivit  depuis  fur  ce  fujet  à l’Empereur, 
& fon  Refidet  V efpaficn  Landfcoromcy  , (è-‘ 
conda  de  fes  offices  les  raifons  du  Roy  , fon 
maiflrej  mais ereur}SL  qui  il  importoit  d’. 
empefeher  1 Election  d’un  Piince  Fraçois,«^ 
prouva  la  coduite  de  fon  Ambaffadeur  ,T  oute- 
fois  cofiderât  apres, qu  il  ne  luy  pourroit  pas 
rendre  grand  fciyicccn  cette  Cour  là, il  lere- 
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voqua  depuis,à  fou  inftancc  & fous  un  autre 
prciexte,&  Lifola  par  tic  de  la  Cour  de  Polo- 
gne , fans  prendre  congé  du  Roy  ny  delà 
Reine.  L’Empereur  l’a  tous  jours  employé, 
jufqucs  à fa  mort, en  des  affaires  de  la  derniè- 
re importance.  Af.  de  Blainville,  un  des  pre- 
miers G étils- hommes  de  la  Chambre  du  Rot 
de  France , eftant  Ambaffadcur  auprès  de 
Charles  1.  Roy  de  la  Grand’Bretagne  en  l’aa 
162.6..  fe  rendoit  fort  incommode , & fc  fai. 
foit  tous  les  jours  de  nouvelles  affaires. Mais 
ce  qui  acheva  de  le  brouiller  avec  le  Roy,  ce 
fut  > que  la  Reine  , ne  fc  voulant  pas  trouver 
au  Couronnement  du  Roy,  à caufc  de  quel- 
ques ceremonies, qui  ne  font  pas  approuvées 
par  l’Eglife  Romaine,  ny  fe  cotenter  du  lieu, 
qu'on  luy  avoir  afïigné,  pour  voir  la  Caval- 
cade , que  le  Roy  feroit , en  allant  au  Parle- 
ment, l’on  f^cut,  que  c eftoit  JB/4z»x>*7/e,qui 
jettoit  dans  1 efprit  de  la  Reine  des  femen- 
cesde  diuifion  & qui  fomentoit  la  mauvaife 
intelligence  entre  le  Roy  & elle.  C’cft  pour- 
quoy  le  Roy  luy  fit  dire  par  le  Lord  Côvvay, 
1 un  des  Secrétaires  (TEllat,  qu’à  l’avenir  il 
éuft  à s’abftenir  de  fc  trouver  devant  luy,  ny 
chez  la  Reine, où  il  fe  redoit  fort  affidu.jB/*m. 
ville  répondit, qu’il  ne  reconrioifToit  point  les 
ordres  du  Roy  d’Angleterre , & qu’eftànt  là 
pour  exécuter  ceux  du  Roy , fon  maiftre, 
perfonne  ne  l’empefeheroit  de  faire  fa  charge; 
s’emportant  tellcméc  de  coiere,  qu’il  envoya 
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deux  ou  trois  fois,  coup  fur  coup,  demander 
audîance.  Le  refus  du  Roy  ne  fit  qu’augmen- 
ter fon  anunofité , en  forte  que  le  Roy  luy 
fit  dire  enfin  , qu’il  luy  donnerùiç  audiance, 
s’il  luy  voulpit  pailer  des  affaires  du  Roy,so 
maiftre  , mais  s’il  penfoit  y mêler  fes  fenri- 
ments  & interefts  particuliers , iju  il  ne  1 eU 
couteroit  point,  & le  lailTeroit  la.  Bldin'vitlo 
repartit, qu’il  n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour 
fes  affaires  particulières,  mais  pour  celles  du 
Roy  fon  Maiftre  , dont  il  reprefentoit  la 
perfonne  , & que  le  refus  , qu’on  faifoit  de 
luy  donner  audiance,nc  rcgardoit  pas  faperr 
fonne,  mais  celle  du  Roy  , fon  ™iu:rçre  , qui 
l’cmployoît.  Jufques  alors  ilavoit  cite  loge 
& défrayé  aux  dépens  du  Roy,  mais  des  ce 
jour- là  il  refufa  l’un  & l’autre,  & fe  retira  à 
Greenwich.  Il  dépefeha  de  la  courrier  fur 
oourrier  en  France, pour  y donner  advis  de  ce 
qui  luy  eftoit  amvéimais  le  Roy  l’a  voit  pre. 
venu,&  avoit  fait  fermer  les  ports,  de  forte 
que  toutes  {es  lettres  furent  arreftec  a Dou- 
vres, pendât  que  celles  du  Roy  faifoient  lçur 
effet  à la  Cour  de  Frâcc-On  luy  ordonna  d’a- 
voir plus  de  complaifance  pour  le  Roy  de  là 
Grand’Bretagne,&  de  s’accommoder, de  fortir 
de  ce  démeflédc  bonne  grâce, 5c  de  prendre 
Ion  audiancc  de  cônge»côme  il  fit, mais  ce  ne 
fut  qu  après  en  avoir  encore  eu  deux  autres. 

Il  ne  faut  point  douter , que  ce  ne  fuft  le 
Roy  d’Angleterre, qui  fit  rcyoquer  Blainville. 
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C’eftoît  agir  dans  l’ordre.  Lors  que  la  côdui- 
ted’irn  Miniftren’eft  pas  régulière  le  Prince» 
auorés  duquel  il  refide , peur  & doit  s’en 
plaindre  à (on  maiftre , & tafeher  de  le  faire 
révoquer.  En  quoy  neanrmoins  il  faut  cftre 
fort  refervé  de  part  & d’autre.Car  fi  la  Com- 
plaifance,  que  les  Miniftres  font  obligés  d’a- 
voir pour  les  Princes,  avec  qui  ils  négocient, 
eftoit  d’une  eftendue  infinie, ou  s’il  dépendoit 
toujours  du  caprice  d’un  Prince  de  faire  révo- 
quer les  Miniftres  , qui  lu  y feroient  incom- 
.modes, les  maiftres  feroient  plus  Couvent  fore 
mal  fervis.  Audi  fcroit-il  bien  difficile  , de 
l’autre  cofté, d’entretenir  la  bonne  intcllicen- 
ce  entre  les  Princes,  fi  l’un  eftoit  obligé  d’efi- 
ftiyer  les  humeurs  bourrues , les  emporte- 
ments & toutes  les  autres  mefehantes  quali- 
tés d’un  Miniftre,&  que  15  ne  puft  pas  obli- 
ger l’autre  à mettre  la  conduite  de  fes  affaires 
entre  les  mains  d’une  perfonne  raifonnable. 

Le  Conneflable  de  Montmorency  , Premier 
Miniftre  de  France  fous  François  1.  fçaehant 
que  toutes  les  dépefehes , que  le  Nonce  en- 
yoyoit  à Rome  » eftoient  remplies  de  faux 
advis,  & qu’il  rendoit  mille  mauvais  offices, 
pour  tafeher  d’animer  le  Pape  contre  le  Roy, 
& contre  fon  Confeil , fit  fi  bien  travailler  à 
Rome  , par  les  Minières  que  le  Roy  y avoir, 
qu’ils  obtinrent  enfin  fa  fe  vocation  du  Pape, 
qui  enufa  tres-prudemment.  Mais  cela  ne 
rcuffic  pas  toûjours.Les  Eftats  des  Provinces 
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Un  es  voulurent  en  l’an  1666, faire  révoquer 
Harald  Appelboom  , Envoyé  Extraordinaire 
de  Suède  : mais  le  Sénat  qui  gouverne  ^con- 
jointement avec  la  Reine  Mere  , pendant  la 
Minorité  du  Roy»  n’en  voulut  rien  faire  > & 

•le  maintint.  Le  plus  feur  eft  de  ne  fe  déclarer 
point  en  ces  rencontres, que  1 on  n’a  fait  fon- 
der l’intention  du  Prince  » dont  on  prétend 
faire  révoquer  le  Miniftre  ; parce  que  leplus 
fouvent  les  Princes  , piqués  par  je  ne  fçay 
quelle  fauiïe  vertu  , s’opiniaftrent  à mainte- 
nir leurs  Minières  i de  peur  que  leur  com- 
plaifance  ne  pafle  pour  foibleflc  : comme 
quelque  fois  elle  feft  en  effet. 

11  n’y  a pas  long- temps,  que  les  Eftats  des 
Provinces  Unies  avoient  en  France  un  Am- 
bafTadeur,  qui  ne  manquoit  point  d’efprit  ny 
de  connoillancc,mais  il  n’avoit  pas  cette  po- 
lite(Te,qui  eft  necefiairc  en  toutes  les  Cours, 
& fans  laquelle  il  eft  impoffible  dereüffir 
en  celle-là.Il  y avoir  en  fes  expreffions,quel-  i 

?[ue  chofe  de  fi  rude  & de  fi  greffier  , que 
es  meilleures  péfées  en  cftoiet  défigurées,& 
fes  farcafnes  perpétuels  lavoient  rendu  fi 
odieux  , que  le  premier  Miniftre  refolut  de 
faire  un  dernier  effort  pour  le  faire  révoquer 
incontinent  apres  la  conclusion  du  traitté  des 
Pirenées.  11  avoir  eu  une  rencontre  fort  faf- 
ckeufe  avec  le  Cardinal  Mazarin,  à caufe  des 
déprédations, que  les  Armateurs  François  fai- 
foient  en  la  Mer  Méditerranéen  ù ils  incom- 
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modoient,  ou  ruinoicnt  pltkod  le  (ommcicc 
des  Hollandois.  Les  plaintes  , que  les  Eflacs 
ca  avoient  fait  fairc,n  avoient  de  rien  fcrvy» 
parce  que  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à la  direrdion  des  affaires  de 
f rances  en  avoient  aulli  le  plus  au  butin.  De 
forte  que  voyant  , qu’il  n’y  avoit’point  d’au- 
tre remede  > ils  ordonnèrent  à leurs  chefs 
d’cfcadrc  , de  s’oppofer  à ces  violences,  & de 
fc  faifir  de  ceux  qui  les  faifoient , ou  qui  les 
avoient  faites.  De  Ruyter , leur  V iccadiniral, 
en  prie  deux  aux  codes  d’Italie  : & d’autant 
que  c’edoient  des  vaiffeaux  du  Roy  , quoy 
qu’armés  aux  dépends  de  quelques  particu- 
liers , la  Cour  de  France  > croyant  cjue  U 
grandeur  du  Roy  s’y  trou  voit  inrëreflee  » fit 
faifir  tous  les  navires  Hollandois  qui  eftoiét 
dans  les  ports  du  Royaume.  Ce  procédé  ex-  ' 
traordinaire  obligea  l’Ambafïadeur  Hollan- 
dois à demander  audiance  , en  laquelle  il  fc 
plaignit  fort  de  cette  violence , & judifia 
autant  qu’il  put  l’a&ion  de  Mr.de  Ruyttr. Le 
Roy  l’écouta  avec  g'ande  patience,  mais  lors 
que  l’Amb  a (fadeur  commença  à pai  Ici  avec 
chaleur  , & à s’edendre  fur  les  depiedations, 
qui  s’edoient  faites  avec  la  permillion  de  la 
Cour,&  peut-edre  avec  des  ordres  fecrcrs  des 
Minidrcsje  Cardinal  l’interrompit, en  difant, 
qu’il  ne  faifoitpas  l’AmbafTadeur,mais  le  de- 
clamateur  : à quoy  l’AmbafTadeur  ne  repartit 
autre  chofe  ; finon  qu’il  avoir  l’honneur  de 
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parler  au  Roy  , & après  avoir  fait  une  pro- 
fonde reverence  , il  continua  Ton  difcours, 
avec  la  ?nefme  vigueur.  Le  Cardinal  , qui 
fçavoir  j que  ce  que  f Ambafladcur  difoit  des 
pirateries,  n’eftoit  que  trop  véritable ,' ne 

Îouvant  fouffiir  les  reproches  tacites,  qu’on 
uy  faifoit , d’y  avoir  eu  part , s’en  fafcha,& 
l’interrompit  encore  deux  fois  , quoy  qu’il 
ne  le  puft  pas  empefeher  d’achever.  Mais  au 
ibrtrr  de  l’audiancc  il  le  traitta  indignement 
jufquc  à luy  dire  des  injures,  au  grand  fean- 
dale  de  ceux  qui  fçavoient  le  refpcft,  qui  eft 
deu  au  cara&crc.  Et  non  content  de  cela , il 
defeendit  par  l’cfcalier  dérobé  à l’appaitemet 
de  la  Rcyne  mere  , laquelle  il  difpofa  à faire 
dire  à l’Ambafladeur,  qui  alloit  prendre  au- 
diance  d’elle,  que  n’ayant,  fans  doute, à l’en- 
tretenirque  de  ce  qu  ihvenoit  de  propofer  au 
Roy  , il  ne  la  verroit  point  cette  fois- là. 
L’affaire  Ht  grand  bruit  3 Mr.de  Thon  fut  en- 
voyé en  Hollâde,où  on  luy  envoya  ordre  de 
travailler  à la  révocation  de  l’Ambafladeur.Il 
le  communiqua  à une  perfone  confidente» 
qui  ayant  fes  veües  particulières  , luy  donna 
un  advis  intere fie, dont  un  plus  advifé  Mini- 
ère que  Mr.  de  Thou  auroit  bien  eu  de  la 
peine  à.fe  déficr.Ce  perfonnage  luy  confeilla 
d èferire  au  Cardinal  Maz,arin  , que  l’affaire 
cftant  de  très- grande  importance, tant  en  elle 
mefrne,  qu’à  caufe  de  l’incertitude  du  fuccés» 
il  fc  trouYoit  obligé  de  luy  reprefenter  > que 
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fÀmbafladeur  cftant  foie  bien  avec  fes  mai- 
ftresjon  auroit  de  la  peine  à le  dépofleder  dé 
•fon  employ  > & quand  mefmes  l’on  y reüffi- 
roit , que  la  révocation  feioit  prciudiciabld 
an  fervice  & aux  intérêts  du  Roy.Que  l’in- 
tention de  ceux  qui  y pouiroient  travailler, 

& mefmes  confentir , eftoit  de  luy  faire  fuc- 
ceder  un  Miniftrc, dépendant  entieiement  de 
la  volonté  de  ceux  , qui  s’eftoient  faifis  de 
toute  la  dire&ion  des  affaires  depuis  le  décès 
du  Prince  d’Orange  : fi  bien  que  le  Roy  ne 
trouveroit  pas  fon  conte  à ce  changemét.Le 
Cardinal,  qui  ne  vouloir  point  de  1 abonne- 
ment , mais  de  fobeïflaitce  , & qui  dés  ce 
tem^s-là  avoit  delTein  de  faire  une  liai  fon 
cftroire  avec  ceux, qui  eftoient  les  plus  puif- 
fants  en  Hollande,  fuivant  la  maxime  gene- 
rale & le  véritable  interet  des  Princes,  trou-  r * 
voit  les  remontrances  de  M.  de  Thou  aflez 
impertinentes , & luy  fit  redoubler  les  or- 
dres pour  la  révocation  de  l’AmbafTadeur. 
MM  Thou  , au  lieu  de  les  executer , alla  en- 
core au  Confeil  de  fon  confident , qui  ne  le 
mettât  pas  fort  en  peine  de  ce  que  la  defo- 
beiflance  de  fon  amy  pourroit  produire, con- 
tinua de  .luy  confeiller  de  retirer  fes  remon- 
trances, «5:  de  ne  fe  point  laffer  d’oppofer  les 
mefmes  advis  aux  mefmes  ôrdres.De  Thou  le 
crut , & le  Cardinal , ennuyé  de  combattre 
fon  obftination  invincible  , le  fit  révoquer, 

& au  lieu  de  luy  faire  prédre  place  au  Côfeil 
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d’Eftar,où  l’on  cncrc  ordinairement  au  fortii 
d’un  employ  de  cette  nature  > il  le  reduifit 
à une  vie  privée  , l’obligeant  à fe  contenter 
d’une  place  de  Directeur  de  la  Copagnie  des 
Indes  Orientales, pendant  que  l’Anrbafladeur 
fc  maintint  dans  Ton  pofte  jufques  à la  moiT, 
plufieurs  années  après  celle  du  Cardinal. 

Il  y a quelque  chofe  de  bien  different  de  ce 
que  nous  venons  dediiedâs  les  exemples  fui. 
vants,mais  l’on  fera  obligé  de  demeurer  d’ac. 
cord  auffi  , qu’il  y a quelque  chofe  de  b:en 
oppofé  au  droit  des  gens.La  Re  né  d’Angle- 
terre employoit  en  l’an  i j 68  à la  Cour  de 
Madrid. en  qualité  d’Ambafl'adcur,  le  Docteur 
Man, qui  s’cllant  emporté, dans  fon  Zclc , de 
parleravcctropdelibcrté,&  avec  trop  peu  de 
rcfpeél  du  Pape  , le  Roy  luy  fit  d’abord  defenfe 
d'aller  à la  Cour.jiprés  cela  il  l'obligea  à for- 
tir  de  Madrid  , & a retirer  dans  un  petit 
Vtllage,où  on  Cempechoit  défaire  aucun  exer- 
cice de  fa  religion  , pendant  que  l’on  contrat m 
gnoxt  f es  Domefliques  d'aller  à la  Meffe.  L’on 
difoit  que  c’cftoitl’Inquifition,qui  le  faifoic 
faire  > & que  le  Roy  ne  s’ofoitpas  oppofer 
aux  violences  de  ce  Tribunal.  Mais  la  veiité 
efl  que  Philippe , qui  avoit  une  grandi  ap- 
parence de  zele  pour  fa  Religion  > & qui 
haifloit  effe&ivement  celle  que  l’on  appelloit 
la  nouvelle, la  faifoit  fervir  de  couverture  au 
jnécôtentemêt  qu’il  avoit  de  la  Reine  Elifa- 
beth  > à caufe  des  affaires  des  Pays-basjc’eft 
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pourquoÿ  il  ne  Ce  foucioit  pas  beaucoup  de 
ménager  Ton  Miniftre.  La  Reine  , qui  per- 
mettoic  cependant  à l’Ambaffadcur  d’Kfpagne 
d’exercer  fa  religion  avec  la  raefmc  liberté, 
qu’il  avoit  ciic  auparavant > fît  bien  connoi- 
ftre  , en  ne  voulant  pas  imiter  l’exemple  de 
Philippe > que  fon  procédé  ne  choquoit  pas 
feulement  la  civilité  & l’honnefteté , mais 
aufli  le  droit  des  gens  mcfmc. 

Il  y a une  plus  grande  brutalité  en  ce  que 
nous  allons  dire.  Èn  l’an  îjio.le  Duc  de  Sa- 
voye  envoya  au  Pape  Iules  1 1.  un  Ambafla- 
deur , qui  après  l’avoir  entretenu  au  fujet  de 
fon  employ  , y adjoufta  , que  fi  fa  Sainteté 
le  trouvoit  bon  , le  Duc  , fon  maiftre , fe 
laidêroit  volôtiers  employer  à l’accommode- 
ment des  differents, qui  defehiroient  la  Chre- 
fticnté,&  fur  tout  de  ceux  qu’il  avoit  avec  le 
Roy  de  France.Le  Pape  s’en  mit  fi  fort  en  co- 
lère, qu  après  lui  avoir  reproché, qu  il  efloit  ve- 
nu comme  uneJpion,il  le  fit  mettre  enprifon>& 
luy  fit  donner  la  queflio. Ceux  qui  ont  tât  foit 
peu  de  connoi  (Tance  de  l’Hiftoirc,fçavet  que 
le  Pontificat  de  Jules  ne  fut  qu’une  violence 
continuelle  , & que  lors  que  les  Vapeurs  du 
vin  luy  avoient  troublé  le  cerveau , ce  qni 
luy  arriyoit  aflez  fouvent , il  ne  fçavoit  ce 
qu’il  faifoit.Ses  emportemés  obliger  et  Loiiis 
XII.  Roy  de  France  , à faire  allembler  un 
Concile  à Pife,  où  on  parla  de  le  dépofer  co- 
pie fimoniaque.  C’cft  pourquoy  fes  avions 
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ne  peuvent  pas  fervir  d’exemple  à des  Princes 
Juftes&  raifonnablcs,qui  demeurent  dans  les 
réglés  du  droit  des  gen s,Ily  peut  avoir  del'y- 
•vrognerie  mejlée  , mai*  il  faut  qu'il  y ait  bien 
de  la  brutalité  eu  ceux , qui  appliquent  à la 
queflion  le  Miniftre  public  d’un  rrince  Allié, 
four  le  contraindre  de  dire  des  chofes  , dont  il 
navoit  pas  la  moindre  connoiJJ'ance , & qui 
nettoient  que  des  chimères. 

Leur  cruauté  peut  cftre  mife  en  parallèle 
avec  celle  des  monragnaids,  qui  inondèrent 
la  Province  de  Bourgogne,  comme  un  délu- 
ge en  1 an  i y 1 3 Je  parle  des  Suijfes, qui  ayant 
affiegé  Dijon,s’alloient  rendre  maifties  de  la 
Ville,  fi  M.de  la  Trimoüilic,qui  y comman- 
doit , ne  le  futt  advifé  de  traitteu  avec  eux* 
Pour  les  obliger  à fc  retirer , il  leur  promit» 
par  le  traitté.dc  leur  payer  fîx  cens  mille  du- 
cats, & de  faire  en  forte,  que  le  Roy  fuppri- 
meroit  le  Concile  de  Pifc,&  renonccroit  aux 
pretenfîons,  qu’il  avoit  fur  Milan. Ce  traitté- 
fauvoit , fans  doute  , la  Francp  j parce  que 
l’Empereur  Maximilian  & Henry  VIII.  Roy 
d’Angleterre,  fe  trouvant  avec  une  puiffante 
armée  auprès  de  Theroüenne,lc  Roy  n’avoit 
point  de  forces, qui  les  pulfent  empefeher  de 
joindre  les  Suidés, & de  courir  toutlc  Royau- 
me, fans  refittance.  Neantmoins  le  Roy,  qui 
cftoit  fort  entefté  de  fes  pretenfîons  de  Milâ» 
qui  ettoient  juftes,  & qui  n’avoit  point  don- 
né d’ordre  à la  TxiiBtyiille‘>  ne  voulut  point 
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ratifier  le  T raitté.  Les  oftages  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  fauver  des  mains  des  SuilTes,qui 
eftât  enragés  du  defadveu  du  Roy,rejetteréc 
avec  Serre  les  offres,  qu’il  leur  fit  faire  d’une 
plus  grande  fournie  d’argent,  pourveu  qu’ils 
ne  l'obligeaflcnt  point  à renoncer  aux  pre- 
tenfions  de  Milan,  & dans  leur  fureur  , tù 
cotr  aigrirent  le  Gouverneur  de  Gt  neve  de  leur 
mettre  entre  les  mains  le  Trefidet  de  Grenoble , 
que  le  Roy  avoit  envoyé , four  trait  ter  avec 
eux  , & fe  l'e fiant  fait  amener  , tlf  luy  firent 
donner  la  queflion, pour  fçavoir  de  fa  bouche 
les  noms  de  ceux  qui  prèn oient  penfion  du 
Roy  de  France, où  qui  a voient  corrcfpbnderi- 
ce  fecrete  avec  luy.  L’on  pourroit  dire  , que 
ce  procédé  cftoit  bien  Suillc,  fi  toute  cette 
nation  ne  deteftoit  pas  aujourd’huy  cette  in- 
humanité* aufli  bien  que  plufieurs  infidélités 
de  ce  temps-là  , qui  pour  eftrc  perfonnellcs, 
ne  peuvent  eftre  imputées  qu’à  ceux  qui  les: 
ont  faites. 

Laurent  de  Medicis,n on  ce  grand  Laurens, 
à qui  l’Italie  devoit  fon  repos, ayàt  que  Louis 
Sforze  l’euft  troublé  vers  la  fin  du  quinziè- 
me ficelé  , mais  un  autre,e fiant  à Pefaro,à  la 
tefte  de  l’armée  du  Pape  Leon  X.  François 
Marie  de  la  Rovcre,Duc  d’Vrbin,luy  envoya 
demander , par  un  trompette , un  Rajfefort 
four  un  Capitaine  , nommé  Suarez, , & four 
un  autre  homme  qui  i accomfagneroit.  Lau- 
rent ) qui  cxoyoit  ? que  ce  Capitaine  Suarez 
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eftoit  le  mefmc,avcc  lequel  il  avoic  autrefois' 
eu  intelligence  fecrctc , ne  fit  point  de  diffi- 
culté défaire  expedier  lcpaflepoit:mais  il  fut 
bien  furpris  de  yoir  un  autre  vifagc  inconnu» 
& que  ccluy  qui  l’accompagnoit  eftoit  Hora • 
tio  d a Termo , Secrétaire  du  Duc  d’Vibin.  Il 
ne  le  fut  pas  moins  de  la  harangue  > que  ces 
deux  Meflicurs  luy  firent  en  peu  de  mots,  en 
difant  : que  le  Duc  voyant,  avec  regret , de- 
ftruire  le  païs  & ruiner  le  peule,  au  préjudice 
de  cclùy  qui  le  devoit  un  jour  pofleder,  ju- 
geoit  que  leur  different  ne  fe  pouvoir  pas 
mieux  décider  , que  par  un  combat  d’eux 
deux  , ou  bien  de  tel  nombre  de  Cavallicrs» 
que  Laure  ns  voudroit  nommer.  Après  celà 
Horatio  voulut  lire  le  cartel  j mais  il  eu  fut 
empefché,&  en  mefme  temps  Laurens  ayant 
disque  la  propofition,  qu’on  luy  faifoit  luy 
àpcoit  bien, mais  qa’il  falloit,  que  le  Duché 
d Vibin  fuft  auparavant  remis  en  l'eftat,  où. 
il  eftoit  avant  que  le  Duc  l’euft  nfurp k, com- 
manda qu’on  les  mift  tous  deux  enprifon,z  def. 
fein  de  les  punir  de  cette  aftion  , qu’il  difoic 
eftre  trop  infolentc-Lw  autres  Chefs  de  l'ar- 
mée,jugeant  que  c eftoit  violer  lafoy  publique 
&le  droit  des  gis, \’ obligerét  à mettre  Suarez, 
en  libertéjmais  ils  ne  purée  rien  obtenir  pour 
Horatio,  L’Hiftoii  e dit,  que  Laurens  croyoit 
pouvoir  couvrir  l'infamie  de  fort  ait  ion  d une 
mefehanre  chicane;  voulant  faire  croire , qu’- 
Horatio  ne  pouvoit  pas  iouiï  du  bénéfice  du 
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pafleport  j parce  que  Ton  nom  n’eftoit  point 
exprimé,  & qu’il  falloir  qu’il  y fuft  bien  cx- 
preftement  dit.qu’il  cftoit  fujet  de  l’Eglife, 
& Secrétaire  de  l’ennemy.  Mais  ce  ne  fut  en 
cffeét  que  pour  tirer  de  la  bouche  du  Secrétai- 
re les  fecrcts  du  Duc  d’Urbin,  & principale- 
$ ment  pour  fçavoir,  qui  cftoient  ceux  qui 
avoient  côfcillé  le  Duc  de  prendre  les  armes, 
le  n’ay  que  faire  de  juger  de  cette  aélion, 
apres  avoir  marqué  le  jugement, que  l’on  en 
faifoit  en  ce  temps- là  dans  un  pais  , où  l’on 
n’atrachoit  pas  fort  fcrupulcufement  l’hon- 
neur ny  la  confcience  à la  parole. 

Après  que  le  Pape  Sixte  F’.euft  excommu- 
nié le  Roy  Henry  I Y.  & qu’il  l’euft  déclaré 
inhabile  à fucceder  à la  Couronne  de  France 
le  Parlement  de  Paris,  qui  avoic  efté  transfé- 
ré à Tours  , cafta  la  Bulle  comme  abufive, 
iniufte,  paflionnée  & iniurieufe  : défendit  au 
Nonce  de  demeurer  dus  le  Royaume , àpeinede 
la  vie, décréta  prife  de  corps  contre  luy  , & fit 
brûler  le  Monitoire.Surquoy  il  y a à confide- 
rcr,que  c’eft  un  arreft  d’une  Cour  de  Juftice, 
qui  pour  reprimer  l’audace  des  Ligueurs, 
cftoit  quelquefois  aufti  emportée  & aufli  paf- 
fionnéc  qu’eux.Un  Prince  Souverain ;qui  agit 
fur  d’autres  principes, en  auroit  ufé  aucremét, 
ainfi  que  nou^errons  incontinent.  Outre 
que  l’on  peut  dire  , que  le  Nonce  avoic  per- 
du, par  fon  attentat  à la  perfonne  du  Roy,& 
à la  dignité  Royale  , les  jucj;ogatiYes>que  le 
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droit  des  gens  accorde  aux  Miniftres  publics; 
veu  qu’ils  ne  pouvoir  plus  cftrc  confideré' 
comme  Ambafladcur,mais  comme  ennemy  de 
l’Eftat , qui  faifoit  foulever  le  peuple  contre 
Ton  Souverain, & qui  en  fomentât  publique- 
ment la  rébellion,  renverfoit  les  loix  fonda- 
mentales du  Royaumc:cc  qui  n’efl  pas^permis' 
au  Miniftre  public  de  faire. Joint  que  le*Pape 
s’eftant  hautemét  déclaré  contre  le  Roy,  Ton 
pouvoir  faire  fortir  du  Royaume,  & mcfmes 
ne  rcconnoiftrc  point  pour  Minifltc  celuy, 
qui  refufoit  de  faire  les  fondions^  d Ambaf* 
fadeur  auprès  du  Roy. 

Voyons  maintenant  de  quelle  façon  le  Roy 
Henry  I V.  en  uCa.Thilippe  de  Segn3Car  d'mal 
de  ¥ laifance, cdoii  Légat  en  France  du  temps 
de  la  Ligue  , & s’eiloit , avec  une  animofité 
furieufe  , oppofé  aux  interells  du  Roy  , en 
toutes  les  rencontres-  Il  efloit  encore  à 
Paris  lors  de  la  redu&ion  de  la  Ville, mais  le 
Roy, bien  loin  de  luy  témoigner  du  reflenti- 
ment , luy  fit  dire  par  M.  du  Perron, depuis1 
Cardinal, quil  feroit  bienaife  de  le 'voir:  quil 
pouvoit  refier  en  tonte  feureté  dans  la  Ville 
quil  recevroit  plus  d'honneur  & de  fatisfaftio 
de  luy  , quiln  en  avoit  receu  de  la  Ligue.  Le 
Cardinal  rejetta  ces  offres,&  fit  dire  au  Roy; 
qu’il  alloit  fortir  de  Paris  & deFrance.L’Hi- 
ftoirene  dit  point  laraisô,que  le  Légat  eut  dé 
lefufer  d’entrer  en  côferéce  avec  le  Royjmaté 
die  eft  évidence,  Cai  légat,  ne  pouvoir  en- 


trer 


les  Ambaffadcurs.  159 
trer  en  conférence  avec  un  Prince  excommu- 
nié , qui  fuivant  les  maximes  de  Rome, 
n en  pou  voit  pas  avoir  cité  abfous,  puis  quil 
ne  s’eftoij  pas  encore  réconcilié  avèc  le  Pape* 
Mais  fan  cette  railon,  il  y a apparence  , que 
le  Légat  auroit  eu  honte  de  fe  prefenter  devâr 
nn  Roy,  qu’il  avoit  aidé  à perfecuter,&  qu’il 
avoir  li  cruellement  ofFenfé,  qu’il  devoir  ap- 
préhender un  abord , qui  luy  pouvoir  repro- 
cher quelque  chofe  de  pis  que  le  mauvais 
fuccésdc  fa  negotiationi parce  qu’il  fçuvoit, 
qu’il  en  avoit  fi  mal  vfé,  qu’il  pouvoit  dou- 
ter, fi  le  Roy  auioit  allés  de  généralité, pour 
le  luy  pardonner.  Il  eut  l’impudence , citant 
au  Parlement,  d aller  droit  à la  place  du  Roy, 
que  l’on  appelle  le  lit  de  Iultice,  & s'y  feroit 
ailis,  fi  Je  Prefident  Brifion  ne  1 eult  pris  par 
le  bra s,&  luy  euft  doucement  montré  fa  pla- 
ce. Il  prétendit  prefider  aux  prétendus  Eltars, 
que  la  Ligue  avoit  convoqués  à Paris  , mais 
on  ne  le  voulut  pas  permettre  y de  forte  qu’il 
n’y  fut  cju’une  feule  fois. 

Dans  1 exemple  fuivant  il  y a quelque  cho- 
fe de  particulier,  qui  n’a  point  de  rapport  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Au  com- 
mencement des  Guerres  civiles  de  France  en 
lAn  1563.  le  Trince  de  Condé , & les  autres 
Chefs  du  party  des  Rehgionaïresyavoiéz  mis  le 
Havre  de  Grâce  entre  les  mains  des  Anglois, 
pour  la  feurecé  du  îéboarfemcnt  des  deniers, 
que  la  Reyne  Elifabeth  leur  avoir  preftés. 
1 - j Mais 
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Mais  le  Roy  Charles  I X.  ayant  accordé  une 
paix  fourrée  à ceux  de  la  Religiôile  Prince  de 
Condé  ne  fit  point  de  difficulté  de  joindie  fes 
troupes  à celles  du  Connejlable  de  Montmo » 
rancy  , qui  avoit  ordre  d’aflieger  le  Havre* 
& l’afficgea  en  effet.  La  Rcyne  envoya  en 
France  Nicolas  Trogmorton  , qui  y avoit  efté 
AmbafTadcur , pour  offrir  la  reflitution  du 
Havre  , pourveu  qu’on  luy  rendift  Calais* 
fuivant  le  traitté  qu’elle  avoit  fait  avec 
Charles.  Il  n’y  avoit  point  de  guerre  décla- 
rée entre  les  dmx  Couronnes,  mais  l’artille- 
rie ne  laiffoit  pas  de  fe  fait  c oüir  devant  le 
Havre  , & en  Angleterre  on  preparoit  un 
puiflant  fecours  j de  forte  que  Trogmorton 
avoit , pour  fa  plus  grande  feureté  * pris  un 
pafTeport  de  l’Ambafladeurde  France  qui  refî- 
doit  à Londres  ; mais  les  François  ne  laifTc- 
rent  pas  de  l’arrefter , & ne  le  mirent  en  li- 
berté qu’aprés  la  réduction  de  la  jdace.  Trog- 
tnorton  eftoit  l’homme  de  toute  1 Angleterre 
le  plus  capable  de  conduire  une  intrigue  , & 
l’on  apprehendoit  fonefprit,que  l’on  vouloir 
empefeher  d’agir.  L’on  ne  croyoit  pas  violer 
le  droit  des  gens  en  l’ai  reliant  j parce  que 
n’ayant  point  de  lettres  de  creance  pour  le 
Roy  , ou  ne  les  ayant  point  rendues  > s’il  en 
avoit,  l’ô  croyoit  pouvoir 'ignoier  fa  qualité. 
De  l’autre  cofté  le  patreport  de  l’Ambafladeur 
de  France  ne  le  pouvoir  pas  protéger  i parce 
que  l’autorité  d’ga  Apabafladeur  ne  s ’eftendât 
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. pas-jufques  là , fans  un  pouvoir  particulier, 
fon  pallcport  n’cft  confidcré  eue  comme  une 
lettre  de  recommendation,  pour  laquelle  on 
a du  refpcd  par  ciuilité,mais  non  par  devoir, 
C’eft  à quoy  les  perfonnes  publiques  doivét 
bien  prendre  garderas  tant  pour  leur  feureté 
propre, que  pour  la  dignité  des  Princes  qu’ils 
fervent.  En  l’An  1588.1a  Rcyne  Elifabeth, 
ayat  efté  co nviée  d’efeouter  quelques  ouver. 
tures  d’accommodement,  dont  on  la  vouloir 
amufcr;pcndant  que  P Ef  agne  failoit  le  plus 
puiflant  armement  dont  l’on  euft:  encoie  ouy 
pailer,envoya  en  Flandre  le  Comte  de  Derby, 
le  LordCobhamyÔt  Jxmes  Crofts,a yec  Date  Sc 
Rogers  furifconfultes  , pour  traitter  avec  le 
Comte  a'Arenherg>Champigny,Maas  & Car. 
hier  , que  le  Duc  de  Par  ne  a voit  nommé  de 
(à  pa’t.  Le  Duc  ne  vouloit  pas  pcrmcttie, 
que  les  A nglo  is  en  t raflent  dans  les  places  où 
la  Reyne  & les  Eflats  des  Provinces  Unies 
avoient  leurs  gamilons , & de  l’autre  coflé 
il  11e  leur  vouloit  pas  donner  des  paflej  orts 
fuffifanSjpour  encrer  (eu renient  daus  les  Vil- 
les de  l’obcïflance  du  Roy  d’Efpagnc,(i  bien 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  loger  en  des  tentes 
entre  Oftende  & Oudenbourg  à la  Câpagne. 
Il  y eut  d abord  côteftation  \ ourla  prefean- 
cc,&  les  Députés  du  Duc  refufoient  de  coin, 
muniquer  leurs  pouvoiisic’cft  puorquoy  l’on 
Hc  put  pas  faire  avancer  la  négociation.  Pour 
faire  lever  ces  difficultés, le  Comte  de  Dciby, 
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fans  prendre  d’autres  feuretés,  refolut  d’aller 
trouver  le  Duc,  & eftoit  encore  auprès  dtf 
luy,  lors  que  cette  formidable  armée  navale 
parut  dans  la  Manche  , & fc  vit  comme  ar- 
rêté , quand  il  voulut  partir,  pour  aller  en 
Angleterre.  La  Reyne  ne  fut  point  du  tout 
fatisfaitc  du  voyage  , que  le  Comte  avoit  fi 
imprudemment  fait , fans  fon  ordic , & fans- 
avoir  pris  les  feurcrés  ncteffairo4.  Crofls  fut 
mis  en  prifon,  à fon  retour, parce  qu’il  avoit 
fait  de  trop  grandes  avances  pour  la  Paix 
contre  l’intention  de  la  Reyne. 

En  l’An  15-71.  La  Reyne  d’Angleterré,: 
eftat  fort  jaloufe  de  toutes  les  negotiations 
qui  fe  faifoient  en  Efcofie  , cftoit  demeurée1 
d’accord  avec  la  Cour  de  France, que  l’un  n’y' 
ferait  pas  negotier  fans  l’autre  , & que  les 
affaires  y demeureroient  cnjl’eftat  o ù elles 
cftoiem.Neantmoins  comme  elle  avoit  fujet 
de  fe  défier  de  la  firfceiicé  de  la  Reyne  Cathe. 
line  de  Medicis , elle  faifoit  fi  bien  obfervcr 
tous  les  palfages  , que  ceux  qui  n’eftoient" 
point  connus  pour  Marchands  , où  qui  n’a- 
voient  point  de  pafieport,  citaient  arreftés.  j 
Viracqucs  , qui  allait  en  Efcojfe  en  qualité  dK-  * 
uimbajfadeur  de  Trance, courut  la  mefme  for- 
tune, il  fut  arrejlé  & amené  à Londres.  L’on1 
t n fit  grand  bruit  en  France, & on  en  parloir 
corne  d’une  violence  faite  au  droit  des  gens*  ‘ « 

Mais  VValfingam  dit  à la  Reyne  Catherine* 
que  Viracquesi ayant  cflé  artefté,en  vertu  de^ 
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defenfes  generales,  qui  avoient  efté  faites, de 
ne  laiffer  paffer  pcrfonne  fans  pa(fepoit,il  ne 
pouvoir  fe  prendre  qu’à  luy  mcfme  de  fon 
arreft,  parce  qu’il  l’avoir  pu  prévenir  en  pre- 
nant un  paffeport  : & que  le  droic  des  gens 
n’y  avoic  point  efté  lefé  du  tout.Comrac  en 
effet  un  Ambaffadcur  , qui  ne  fe  fait  point 
connoiftre  dans  le  pais  où  il  paffe,ne  fe  peut 
pas  plaindre,  fi  on  ne  luy  rend  pas  la  civilité 
qui  luy  eftdeiie. 

Un  Ambaffadcur  doit  foigneufement  évi- 
ter toutes  les  rencontres  , qui  peuvent  faire 
des  affaires  au  Prince  , fon  Maiftre , ou  bien 
à luy  mefme,&  pour  cet  effe<3  il  doit  croire, 
qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  luyfoitfine- 
çe/Taire  que  la  modération, ny  d’humeur  plus 
propre  que  le  phlegmc  , aufii  bien  qu’à  tous 
ceux  qui  fe  mefienc  d’affaire  publiques.  Non 
feulement  parce  que  dans  la  colere  & ckns 
l’emportement , qui  ne  différé  de  la  furie  que 
par  la  durée,  le  Miniftre  ne  fe  poffede  point, 
& n eftant  pas  capable  de  raifon  , donne  uii 
avantage  incomparable  à celuy  avec  qui  il 
negotie  ; mais  autfi  parce  que  le  Prince  , au- 
près duquel  le  Minime  refide,  fe  fert  fouvéc 
de  cette  foibleffe,  pour  en  tirer  des  lumières 
qui  peuvent  fervir  à fon  intention.  Car  en- 
core qu  uu  Ambaffadeur  doive  executer  avec 
vigueur  les  ordres  , que  fon  maiftre  luy  don- 
ne , fi  elt  ce  pourtant  qu’il  en  doit  ufer  avec 
une  tres-giaade  circomfpe&ion,  & s’abftcnir 
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des  ta  mes , qui  pui fient  faire  croiie  > qu’il, 
veut  faire  le  Héraut  plutoft  que  le  Minifhe:. 
veu  qu’il  doit  travailler  inceflamment  à 
réunir,  & non  à irriter  les  efprits  , à entrete- 
nir, & non  à troubler  la  bonne  intelligence.. 
Et  il  faut  qu’il  confidere  , que  ne  demeurant 
point  dans  le  refped,  il  fc  met  au  hazard  d’e- 
ftre  dcsadvoüé  de  l u, ou  maltraitté  de  l’autre. 

La  liberté  & l’afleurance  de  parler  femble 
efhc  naturelle  & particulière  aux  François» 
fur  tout  à leurs  Miniftres.La  Vigne, qui  étoit 
Ambalfadeur  de  France  auprès  de  Soliman  , la 
pollcdoità  un  fi  haut  point, que  fai  faut  pro- 
feflion  de  dire  tout  ce  qui  lu  y venoit  dans  la 
penfée  , quoy  que  les  Turcs  le  trouvaient 
très-mauvais»  que  le  Premier  Vizir  Rujl an* 
qui  eftoit  le  plus  fevere  & le  plus  fupeibe  de 
tous  les  Minifties  de  cette  Cour  là , en  forte 
que  tout  le  monde  en  évitoit  la  rencontre, 
apprehendoit  celle  de  la  Vigne,  h y ziuuh  jour 
fait  demander  audiance  , par  fon  tiuchc- 
ment , Rujlan  luy  fit  dire , que  fes  affaires 
ne  luy  permettoient  point  de  le  voir  ce  jour- 
là  : qu’il  n eftoit  pas  necefiairc , que  l’Am- 
bafladeur  prift  la  peine  d’aller  chez  luy  » 8c 
qu’en  luy  faifant  feulement  fçavoit  ce  qu’il 
defiroit , fon  affaire  feroit  auffi-toft  faite, 
tout  de  mefmc  que  s’il  luy  avoit  parlé.  Mais 
la  Vigne , bien  loin  de  fc  payer  de  ce  com- 
pliment , ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  au  Palais 
de  R ttflan , à qui  il  reprocha , en  des  termes 
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fort  ofFenfants,le  peu  de  foin,  que  l’on  avoir 
à la  Porte  de  fatisraire  le  Roy,fon  maiftre.il 
luy  dit  cntr’auctes  chofcs , que  les  Turcs  ne~ 
floient  pus  obligés  de  la  conquefle  d'Hongrie , à 
leur  'vaillance  > mais  à la  divifion  des  Princes 
Chrefliensifans  laquelle  non  feuleme:  ils  n du- 
roient  point  eu  cét  avantagerais  que  même  ils 
naur  oient  pas  ejlé  en  feureté  dans  Confiant  in  o- 
pie  , fi  l’Empereur  Charles  V.  n eu  fl  point  eu 
d'autres  differents  à demefler  en  Europe . Il 
lui  en  dit  tant , que  Ruflan  , perdant  patien- 
ce le  laifla  Ià>&  fe  retira  en  fon  cabinet  > fai- 
fant  en  mefme  temps  retirer  la  Vigne. Le  Roy 
François  I.&  Soliman  s’entendoient  fort  bien 
en  ce  temps-là  , & cette  bonne  intelligence 
n’eftant  pas  inutile  à Ruftan,  il  foufFroit  les 
imprudences  de  l’Ambal fadeur  de  France  avec 
plus  de  modciation  > qu’il  n’auroit  fait  dans 
une  autre  faifon.  Le  Pape  Pie  V • avoit  fait 
mettre  le  Comte  de  Guyane  dans  l’Inquifi- 
tion,  Le  Roy  Charles  IX.qui  aymoit  ce  gen- 
-.til-homme,  envoya  le  Marquis  de  Pifany  ex- 
près à Rome  , pour  demande;  fa  liberté  , & 
pour  le  réclamer , comme  fon  fujet  & fon 
-Officier.Le  Marquis  en  parla  plufieurs  fois  au 
Pape  i mais  voyant  qu’on  le  pajroic  tous  les 
jours  de  nouveaux  delais,  & qu  il  demandoit 
du  temps  , pour  en  délibérer , il  dit  enfin  aii 
Pape,g#’*7  luy  donoit  encore  huit  jours, O*  que 
fi  dans  ce  temps  là  il  ne  luy  rendoit  le  Comte, il 
fer  oit  obligé  de  faire  ce  qui  ne  luy  fer  oit  pas 
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agreableNt  Ce  voyat  pas  plus  avancé  au  bout 
de  huit  jours,  il  diteheoreau  Pape  , que  s’il 
ne  mettoit  pas  le  Comte  en  liberté  dans  le  len- 
demain , il  fortiroit  de  Rome , & etnmeneroit 
î Ambaffadeur  ordinaire: ce  qui  interrompront 
fans  doute, le  comercc  de  la  Trace  avec  la  Cour 
de  Rome, pour  l' expédition  des  Bénéfices  .Le  Pa- 
pe,qui  eftoit avare,  fuivit  l’advis  des  Cardi- 
naux,qui  Iuy  confeillerét  de  rendre  le  prifon- 
niec  , comme  il  fit:mais  avec  chagrin , & en 
traittantle  Marquis  d’Yvrogne  i quoy  qu’il 
fuft  fort  fobre.  Le  Marquis  defon  cofté  n’é- 
pargnoit  point  le  Pape,  & difoit  de  luy  , que 
c eftoit  le  plus  mefehât  Moine  qu’il  euft  ja- 
mais connu.Le  Pape  l’aymoit,&  les  contefta- 
tions  continuellcs,qu’ils  avoiét  enfemble,  ne 
diminuoient  rie  de  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
luy :quo y qu’elles  alla (Tent  quelquefois  bien 
loin.  Un  jour  le  Pape  luy  dit,  qu’il  euft  à 
fortir  de  fes  Eftats  dans  huit  jours:à  quoy  le 
Marquis  repartit,  qu’il  nef  oit  pas  necejfaire  de 
luy  donner  tant  de  tempi , veu  qu’ils  neftoient 
pat  fi  grands, quil  nen  pu  fl  pat  bien  fortir  dds 
' vingt  quatre  heures . C eftoit  un  grand  hom- 
me , & qui  fçavoit  bien  faire  rendre  au  cara- 
&ere  ce  qui  luy  e.ft  deu.  Eftant  Ambafladcur 
en  Efpagne  , les  habitans  d’une  Ville , où  il 
paiToit , luy  firent  quelque  dépiaifir.  Il  s’en 
plaignit  an  Roy  Philippe, & ne  le  voulutpas 
fatisfaire  , que  tous  les  habitants  ne  fuflent 
venus  en  corps , lqy  faire  réparation.  Il  ne 
; feioit 
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{croit  pas  demeuré  fans  repartie, fi  le  Pape  Iuy 
eufl  parlc,côme  Sixte  V.  fie  à l’ A mba (fadeur 
d’Efpagne  Philippe  fçaehant , que  le  Pape 
fai  foie  de  grand  trefors  , & qu'il  en  vouloit 
au  Royaume  de  Naples, le  fit  prier  de  l’accô- 
moder  d’une  partie  de  fon  argent  , qu’il  em- 
pïpyëroit  à faire  la  guerre  aux  hcretiques  de 
France.Le  Pape  s’en  fafcha  fi  fort, qu’il  dit  à 
l’Amba (fadeur  , que  s’il  luy  tenoit  encore  cç 
langage,  illuy  feroit  trancher  la  telle.  Il 
eftoit  homme  a le  faire , car  il  avoit  du  cou-, 
rage,&  haifloit  mortellement  les  Efpagnols. 
Mais  une. faillie  de  cette  force,  n’eft  pas  par- 
donnable en  la  bouche  d'un  Prince  > qui  perd 
lç  tefped  pour  le  droit  des  gens. 

Sigifmond,  Roy  de  Pologne,  voulant  auffl 
p a roi  (ire  fur  le  theatre  du  monde , où  il  fai- 
toit  une  a(Tés  trifte  figure,  envoya , pendant 
les  premières  guerres  des  Pays-bas  à la  Haye, 
un  nommé  Paul  Dtalinsky  , qui  en  fon  dif- 
éours>qu’il  fit  dans  l’alfemblée  des  Eftats  Ge. 
nèraux , fut  alfés  extravagant , pour  les  me. 
haccr  de  leur  oflerje  commerce  deDantfig, 
s’il  ne.fe.remettoiét  fous  l’obeilTance  du  Roy 
d’jEfpagneJl  alla  delà  en  Angleterre,  où  il 
jÇc  plaignitj.en  des  tenues  fort  impertinents, 
de  l’empefchcmét,que  les  Anglois  donnoient 
au  commerce  d’Efpagne:  déclarant  à la  Rei- 
ne,que  fi  elle  ne  faifoit  pas  prtoratemét  lever 
ces  obftacleSjle  Roy  y fon  rtiaiftre , fe  feroit 
raifon  luymcfnje,LaR«»p,qui  s'attendoit  à 
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ce  que  le  Roy  de  Pologne  la  remerciait  des 
bons  offices, qu’elle  luy  avoir  redus  à la  Por- 
te ou  il  avoir  obtenu  la  paix  par  sô  entremi- 
fe  > fc  trouvant  fort  fuiprife  de  ce  difeours» 
dit  à Dialinsky,  quelle  ctttendoit  un  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  de  Pologne -,Mais  quelle  s éfi oit 
bien  trompées  ayant  qu'il  luy  avoir  envoyé  un 
Héraut , & que  c eftoit  la  première  fois  en  fa 
vie>quon  luy  avoitfait  une  harangue  fi  extra, 
vagante . Elle  luy  dit  encore  quelques  mots 
plus  forts  fur  fon  impertincnce,&  1 ayant  re- 
voyé  à fon  Cofcil>clle  feretiradans  sô  cabi- 
net, & le  laiffa  là. Dans  les  Côfcrenccs  parti- 
culières,qu’il  eue  avec  les  Députés  du  Ciofeîl 
il  en  fit  des  excufcs,en  difant,que  la  harâgué 
n eftoit  pas  de  fa  façon  -,  mais  qu’on  la  luy 
avoit  donnée  , pour  la  reciter  telle  qu’elle 
eftoir.O»  l'obligea  à faire  voir  fon  inftruttion» 
& s il  neuft  pas  vérifié  ce  qu'il  dtfoity  on  luy 
auroit  fait  affront.  Dialinsxy  fc  fervit  d’une 
tres-mauvaife  excufeiparcc  que  c’efl  au  Mil 
niftre,àqui  on  donne  une  in(\ruftio>àTexa» 
mincr,&  à juger, s’il  y a quelque  chofe  , qui 
rpui(Tc  deftruire  le  fcrvice  ou  l'iutereft  de  fon 
maiftre,ou  bien  s’oppoferau  fuccés  de.  fa  ne^* 
^otiation:&  il  eft  bien  fimplc  s^il  foufFre,quê 
l’on  y fafle  couler  des  articles, qui  le  puifient  ’ 
rédre  impertinent  & ridicule:mais  il  peut  de. 
mander, quon  les  ofïe, change, ou  altéré. 

Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  ayant  pris 
du  chagrin  contre  l’Empereur  Charles  V.& 
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Èuy  voulant  témoigner  du  rclïentiment  du  re- 
fus, qu’il  faifoit  de  remettre  entre  fes  mains 
un  Anglois,qui  s’eftoit  réfugié  aux  Païs-bas» 
ordonna  à fon  Ambafladeur  de  luy  en  faire 
reproche.  L Ambafladeur , ou  trop  pumftucl 
à exécuter  fes  ordres , ou  pouffant  le  reffen- 
timent  de  fon  maiftre  trop  loin,  en  parlant  à 
l’Empereur,  fe  lai  (Ta  efehapper  le  mot  d'ingr a. 
titude.  Charles  , qui  l'avoit  oüy  jufques  là, 
fans  dire  mot , le  releva  , l’ayant  obligé  à 
répéter  ce  qu’il  venoitdc  dire, il  luy  deman- 
da , qui  eftoit  celuy  , qu’il  pretendoit  taxer 
A* ingratitude j & l’Anglois  ayant  reparty, que 
c eftoit  de  luy,  qu’il  entendoit  parler , & du 
Roy  de  France , l’Empereur  , fe  mettant  fur 
fon  ferieux,  luy  dit.  Qu’il  ne  doutoit  poinr, 
que  le  Roy  de  France  ne  fe  juftifiaft  fort  bie: 
mais  pour  luy , qu’il  vouloit  bien  que  l’ Am- 
baffadeur  fçeuft,  que  ce  n’eftoit  pas  à luy,ny 
auflï  à fon  maiftre  à le  taxer  d’ingtaticude. 
Que  le  Roy  d’ Angleterre  n’avoit  jamais  lié 
fiait,  & ne  pouvoir  mefmes  rien  faire  , qui  le 
puft  rendre  ingrat, & que  s’il  avoir  fait  quel- 
que petite  chofe  pour  luy, il  le  luy  avoit  bien 
rendu  au  double-Au  i e(te,que  le  mot  d’ingra- 
titude,dont  l’ Ambaffadeur fe  fervoit , pouvait 
bien  ejlre  employé  entre  des  égaux  , on  par  un 
Supérieur  àï égard  d'un  inferieur, mais  non  pat 
far  luy,AmbaJJadeur  , qui  n eftoit  ny  l'un  ny 
( autre  , qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Roy , fon 
maiftre  f l'advoüaft*  t’Empercur  luy  en  die 
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allez  » pour  luy  faire  connoiftrc. , qu  il  y a 
grande  différence  encre  un  Ambafladeur  & 
un  Piince  Souverain,  & que  l’un  ne  peut  pas 
forcir  des  termes  du  refpe<ft  , qu  il  doit  à 
l’aune. 

Il  eft  vray,  que  l’on  ofte’à  l’Amba  fadeur 
&.  Min  fl: ce  public , une  des  principales  fort, 
Étions  de  fon  employ,&  qu’on  le  rend  inutile 
au  fervice  de  fon  maiftie , non  feulement 
lorst  qti  en  foulant  aux  pieds  le  droit  des  gtnsi 
on  le  met  en  prifon  fans  information  precedete, 
& fans  crime  , mais  auffl  quand  on  luy  ofle 
la  liberté  de  parler  pour  les  interefts  de  fon 
maiftie  , & qu’on  l’empefehe  d’executer  fes 
ordies.Mais  comme  toute  fa  veuedoiteftre 
la  confervation  de  la  bonne  intelligence  entre 
le  Prince  qui  l’employe  , & celuy  auprès  du 
quel  il  relîde  , il  doit  éviter  , comme  des  ef- 
cueils  , toutes  les  rencontres  qui  la  peuvent 
altcier;cn  ne  fe  portant  point  avec  précipita- 
tion , à exécuter  les  ordres  forts  & violents 
qu’on  luy  donne  , mais  en  donnant  quelque 
fois  au  maiftie  le  loifir  de  revenir  a luy  & 
d’adoucir  la  rigueur  des  premiers  } fi  ce  n’eft 
qu’ils  foyent  fi  abfolus  j qu’il  ne  puifTc  pas 
douter  de  la  confiante  volonté  de  fon  Prince 
En  l’An  1464. Louis  XI  Roy  de  France,cu- 
voya  à Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
cette  célébré  AmbâfTade>dont  il  eft  parlé  ail- 
leurs* L t Chancelier  de  Morvillers  , homme 
chaud  & violent,  qui  portoic  la  parole, fit  au- 
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Duc  des  plaintes  fore  giandesdu  Comte  de 
Charolois,  fon  fils  , qui  y cfloit  prefent,  Se 
eu  die  cane,  que  le  Comte  ne  le  pouvant  plus 
(buffiir,fe  mie  en  eflat  de  l’inrerromprc  deux 
ou  trois  fois,  & l’auroit  fait,  fi  le  Chancelier 
airelle, en  dilane,  qu  il  az>oit  ordre  du 
Roy  de  parler  au  Due , fon  Pere  , & non  à luy: 
ce  qui  le  fie  taire.  Apres  que  le  Châcelici  cufl 
acheve,le  Duc  y fie  reponfe)&  die  au  Comte» 
fou  fils  » qui  demanda  permifiîon  de  pouvoir 
répondre  : qu'il  feroit  bien  de  fonger  la  nuit 
a ce  qu  il  avoic  a dire,&  quelelcndcmaiu  il 
luy  permettroit  de  parler.  Le  lendemain  le 
Duc  donna  aux  Ambafiadeurs  de  France  une 
féconde  audiânccjcn  laquelle  le  CÔce  s’cfloic 
mis  à genoux  , & adrëflant  la  parole  à fon 
Pere,  répondit  afiez  pertinément  aux  plaintes 
des  Ambafiadeurs.  Mais  lors  qu’ils  fe  retirè- 
rent, il  dit  a 1 Archevelque  de  Narbonne,  qui 
fortoic  le  dernier,  qu’il  le  recommandai!  bien 
au  Roy,  & qu’il  luy  dift,  qu’il  luy  avoir  bien 
fait  laver  la  telle  par  fes  Ambafiadeurs,  mais 
qu’il  l’eri  feroit  repentir  dans  l’année  j II  n’y 
manqua  |fas.  La  guerre  du  bien  public,  fui  vie 
des  dclbrdres  , qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie 
de  Charles , en  fut  un  effet , qui  obligea  le 
Roy  à dcladvoiier  fon  Chancelier. 

On  verra  une  preuve  de  la  liberté  8c  alTeu- 
rance  de  parler  des  François  dans  l’exemple 
Cüivant.Philippe  IV.Roy  d’Efpagne  ellanc  en 
l’An  i6z  y. à Barcelone, où  ilavoit  convoqué 
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les  Eftat  de  Catalogne,  le  Duc  de  Cardonne, 
Gouverneur  de  la  Province  , ne  les  trouvant 
pas  fort  difpofés  à donner  de  l’argent,  s’avi- 
fa  de  dire  un  jour  en  leur  aflemblée  : qu’elle 
s’imaginoit'peut-cftre  , que  les  affaires  , que 
le  Roy  a voit  dans  la  Valteline , à Gennes  8c 
au  Pays-bas , luy  donneroient  de  l’occupa- 
tion , & l’engageroient  à la  rupture  avec  la 
France  ; mais  que  l’Ambaffadcur  de  France 
l’avoit  affeuré  depuis  deux  jours,quc  le  Roy, 
fon  maiftre,avj>it  vingt  mille  hommes  prefts 
pouc  le  fcrvicc  du  Roy  Catholique  , toutes 
les  fois  qu’il  en  auroitbefoin  contre  fes  fujets 
rebelles.Ce  difeours  irrita  tellement  les  Cata, 
lans,  qu’ils  alloient  faire  fouflever  le  peuple, 
pour  tuer  le  Marquis  du  F4rgâ,AmbafTadeur 
de  France  : de  forte  que  le  Roy  , qui  en  fut 
adverty  , en  eftant  en  peine  , fit  prier  l’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  de  n’abandonner 
point  le  Marquis , qu’il  ne  l’cuft  conduit  en 
feureté  à fon  logis, avec  une  partie  de  fes  Gar- 
des du  Corps.  Mr.  du  largu  voyant  tant  de 
Gardes  auprès  de  luy  , & en  ayant  apris  le 
fujet,  dit , cjue  le  Duc  de  Cardonne  le  faifoit 
parler, & qu  il  ne  luy  avoit  rien  dit  d’appro- 
chant : mais  que  ce  qu’il  n’avoit  pas  dit  il  le 
difoit  prefentement.  Que  le  Roy,  fon  maijlre , 
feroit  avâcer  jufques  aux  murailles  de  Barce- 
lone,non  vingt, mats  trente  mille , hommes,pour 
c hajlier  les  fujets  defobeïffants  du  Roy  so  beau- 
fier  e,  Au  for  tir  de  foudifner  il  ne  laifTa  pas  de 
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fc  promener  par  la  Ville  accompagné  de  deux  • 
ou  trois  homes  feulemenc.il  hazardoic  beau- 
coup.Car  non  fculemët  il  n’avoit  point  d’or- 
dre de  parler  en  ces  termes  j mais. me fmef 
il  n’y  avoir  point  de  difpofition  du  tout  à la 
Cour  de  F rance  de  faire  quoy  que  ce  foie 
pour  celle  d’Efpagne,  & d’ailleurs  les  Cata- 
lans cftoient  déjà  fi  fort  animés  contre  les 
Caftillans  , que  le  Roy  mefme  , ne  (c  trou- 
vant pas  en  fcurcté  dans  Barcelone,  en  fortit 
quelques  jours  après. Mofieur  du  fxrgu  avoit 
plus  d’efpric  que  de  jugement  , beaucoup 
d’emportement  & peu  de  conduite , grande 
fierté  & un  mérité  fort  mediocre.il  fe  brouil- 
la avec  la  Cour  de  Madrid,  & après  cela  itre- 
conciliablemenc  avec  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu } non  feulement  en  fc  jettanc  dans  les 
interefls  de  la  Reyne  mere  , mais  aufli  en  fc 
fendant  folliciteui  de  ceux  du  Duc  d’Orléans» 
Frcredu  Roy  , à la  Cour  de  Madiid.  Auffi 
fut  il  mis  dans  la  Baftille,  lors  que  le  Duc  de 
Pu^lauiens  fut  a.rcfté,  & il  n’en  fortit  point 
qu  après  la  mort  du  Cardinal.  Je  marqueray 
icy  en  paffant , que  lors  qu’en  l’An  1631.  il  ' 
fut  à Madiid.  pour  les  affaires  du  Duc  d’Or- 
leans , il  fut  logé  & défrayé  , avec  toute  fa 
fuitte,  aux  dépens  du  Roy  , & fut  conduit  à 
l’audiance  par  un  des  Mai  (1res  d’hoftel  du 
Roy,&par  l’introducteur  des  Ambaffadeurs, 
accôpagné,  par  l’ordre  exprès  de  fa  Majefté, 
du  Conneftablc  & de  l’Admiràte  de  Caftillc, 
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«le s Ducs  de  1 Infantado  , de  Paftrana  & Je 
VilIahermo(a,&  de  plusieurs  autres  Grands. 

Les  paroles,  les  difcours  , les  rencontres  & 
les  reparties  agréables  & furprenantes  , qui 
font  des  preuves  de  la  prefence  d’elprit  d’un 
Ambafladeur , ne  le  font  pas  moins  confide- 
rer , que  celles  qui  en  marquent  la  foi  ce  M. 
Danaü  , Eve  ("que  de  Lavaur , ayant  eflé  en- 
voyé par-  le  Roy  de  Fiance  au  Concile  de 
Trenre  , y fît  une  harangue  forte  contre  les 
vices  & les  desoidies  de  la  Cour  de  Rome,  & 
pour  la  reformât  ion  de  l’Eglife  : mais  après 
qu’il  euffc  achevé  , il  y en  eut , qui  dirent  par 
j mépris  , Gallut  cantat  » à quoy  il  repartit  fur 

Ü*  le  champ  : Vtinam  ad  ijluw  Galli  cantum  Pe- 

truc  refipifccret.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  dire  de 
plus  à proposée  ne  fçay  pas,fi  en  toute  l’Hi- 
ftoire  moderne  il  fe  trouve  un  exemple , où 
un  Miniftre  ait  faic  une  rifpofte  plus  prom- 
pte,plus  feiieufe  & plus  forte. 

_ Don  yedro  de  Toledo,  Ambafladeur  Extraor- 

dinaire d’Efpagneen  Fiance  en  l’an  1608-  fut 
fort  bien  reccu  à la  Cour  > & s’y  rendit  tres- 
agreable,à  caufe  de  fes  reparties  graves  & fpi- 
rituellcs.  Il  eftoit  parent  de  la  Reine , Marie 
de  Medicis  : mais  bien  loin  d’en  tirer  avanta- 
ge, il  répondit  à ceux  qui  le  vouloient  flatter 
de  cette  qualité  , que  les  Rois  & les  Reines  * 
n’avoient  point  de  parents , mais  feulement 
des  fujets.  Il  propofa  le  mariage  du  Daufîn 
avec  l’Infante  d’Efpagne  : mais  ce  qu’il  avoit 
. ptin 
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Principalement  à negotier , cftoit  la  conclu- 
fion  de  la  paix  , ou  de  la  trêve  avec  les  Pro- 
vinces Unies  ,..à  des  conditions  qui  fuflenr 
hon notables  à l’Efpagne. 

A Icntrée,i]ue  George  Flemin  & Pierre  Iules 
Coyeti  Arabafl’adeurs  Extraordinaires  de  Suè- 
de,firent  à Londres  au  mois  de  Juin  1 666.  le 
Lord  Cravcn  & le  Maifhe  de  ceremonies 
les  allèrent  prendre  à Greenwich  avec  les 
barges  du  Roy  , & les  conduisent  au  quay 
de  1 1 Tour, où  ils  monteienc  en  carofîc.Dés 
qu’ils  commenceret  à marcher  il  y eut  conte- 
ftation  pour  le  rang  entre  les  Anglois  & les 
Sucdoisimais  les  Ambafladcurs  la  firent  bien, 
toft  cefler  ; en  difant,qu’iis  n’eftoient  pas  là 
pour  faire  des  querelles  , mais  pour  faire  la 
paix.Ilsdifoiët  la  vérité, parce  qu’ils  venoiét 
offrir  leur  médiation , entre  la  France  & les 
Provinces  Unies  d’uncpart  , & f Angleterre 
de  i*autre:&  les  Anglois  trouveiét  la  rencon. 
tre  fi  bonne, qu’ils  embraflerent  les  Suédois, fe 
mêlèrent  avec  eux,  & ne  parlèrent  plus  de  la 
prefeance,dans  une  occafion  où  ils  dévoient 
faire  honneur  aux  cftrangers. 

Une  aétion  forte  & d éclat  donne  bien  de 
la  réputation  à un  Miniftre  public.  Charles 
YIII.Roy  de  France,  pour  fe  faciliter  la-con- 
quefte  du  Royaume  de  Naples, avoir  rendu  la 
Comté  de  Rouffillon  à Ferdinand  Roy  d' Ara. 
gon  , qui  moyennant  cette  reftitution  , pro. 
mic  de  ne  s’oppofer  point  au  voyage  ny  à la 
• H 4 con- 
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conquefte  de  Naples  Mais  il  ne  vit  pas  fi>rofi 
Charles  engagé  dans  la  guerre  d’Italie,  qu’il 
luy  envoya  Antonio  Fànfeca,sô  Ambafladeur 
qui  luy  dit,  en  la  prefence  de  plufîeurs  Seig- 
neurs François  : qu’en  luy  promettant  de  ne 
s’oppofer  point  à la  conquefte  du  Royaume 
de  Naples,  il  avoit  bien  expreflement  ftipu- 
lè,que  le  Roy  de  France  n’inquieteroirpoint 
les  autres  Princes  Sc  Eftats  d Italie, & part?- 
culieremét  le  Pape-Que  Charles  n'ayat  point 
fatisfait  à fa  promeflc,il  n’y  eftoit  pas  obligé 
non  plus  : de  forte  qu’il  n’entendoit  pas  de- 
meurer dans  les  termes  d’un  traitté  , dont 
Charles  eftoit  déjà  forty.Et  pour  faire  voir» 
que  Ferdinand  ne  le  vouloit  pas  obfeiver, 
l’Ambafladeur, tenant  le  Traitté  à la  main,/e 
defehira  en  lapresece  du  Roy. Ce  fut  une  a&iô 
forte,  ou  pour  parler  plus  proprement,  info- 
lentc  , dont  les  Seigneurs  François  , qui  y 
eftoient  prcfents,euflentfait  une  cruelle  vc- 
geance,  fi  l’autorité  du  Roy  & le  confeil  des 
plus  modérés  ne  l’cufset  pas  cmpefchée.Il  ne 
faut  point  douter , que  Fonfeea  n’euft  ordre 
exprès  de  faire  ce  qu’il  fit  > mais  il  ne  faut: 
point  douter  auftï , qu'un  Ambafladeur  , qui 
fecharge  de  cette  forte  de  commiflions , ne 
s expole  à des  îencontres  extraordinaires  , & 
a des  affronts  , qui  font  prefque  inévitables 
dans  les  premiers  mouvements , bien  que  le 
droit  des  gens  le  mette  à couvert  des  infaltes, 
que  le  Prince  , auprès  duquel  il  agit  , luy 
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potirroit  faire.Comme  de  fait  * il  ne  peut  s’cn 
prendre  qu’au  Prince  qui  l’cmployc , & non 
à l’Ambafladeur* 

Le  mcfmc  Roy  Charles  Vlll.ayac  faic  fon 
entrée  à Florence, en  Conquérant,  pretenddic 
auffi  difpofer  de  la  Ville  comme  d’vne  con- 
• qucfke.Lc  Magiftrat,  jaloux  de  fa  liberté,  ne 
pouvoit  pas  tomber  d’accord  avec  les  Députez 
du  Roy  des  conditions  de  fon  accommode- 
ment. Entre  les  quatre  Députez  qui  le  dé- 
voient négocier  avec  le  Roy  & fon  Confeil, 
eftoic  Fierre  Caponi , qui  avoir  cflé  Ambaf- 
fadeur  en  France , -lequel  fe  trouvant  dans  la 
conférence,  où  les  François  continuoient  de 
demander  avec  opinialheté  des  chofes  fort 
hautes,  de  fort  grandes  fommcs^de  deniers, 8c 
des  conditions  très- prejudiciables  à leur  li- 
berté, arracha  le  papier,  où  les  demandes  des 
François  eftoient  efcrites  de  la  main  de  celuy 
des  Députez  qui  les  ayoit  leücs,  & le  dcfchi- 
ïant  devant  le  Roy,  il  luy  dit.  Fuü  que  vota 
'vous  obftinez. , à demander  des  chofes  fi  peu  rai - 
fonnables  » vous  ri  avez,  quh  faire  fonner  vos 
trompettes , & nous  fonner ons  nos  cloches,  pour 
voir  qui  demeurera  le  Maiftre.  Cette  aétion 
co u rageufe  obligea  les  François  à modérer 
leurs  demandes , & fit  obtenir  à la  Ville  des 
conditions  fort  honorables* 

Il  j en  a qui  ne  font  pas  de  cette  force* 
mais  qui  ne  laiffent  pas  d’ecre  très- remarqua* 
bie$>&  daidexà  formel  l’Ambafladeur  en  .tou. 
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te  fa  conduite.  Aptes  la  conquefte  de  Naples» 
dont  nous  venons  de  parler*  le  Papc,l  Empe- 
reur , le  Roy  d’Efpagnc  , la  Republique  de 
Venife  & le  Duc  de  Milan  firent  une  Ligue» 
pour  charter  les  François  de  l’Italie.  Ils  taf- 
choientd’y  faire  entrer  les  Florentins, & pour 
les  y obliger  ils  leur  promirent  de  les  ni lettre 
.en  porte fiion  de  la  Ville  de  Pifc.  L’Empereur 
y travailloit , mais  la  République  de  Florence 
ne  doutant  point  que  l’intention  des  Liguez, 
ne  fuft  de  la  tromper,  & que  les  Vénitiens  & 
le  Duc  de  Milan  lademandoient  chacun  pour 
foy, comme  une  place  qui  les  accommoderoit 
fort  , fa.foit  inftance  à ce  qu’on  l’en  mift  eu 
poficrtion  prefentement , promettant  de  faire 
après  cela  ce  que  la  Ligue  defiroit  d’elle» 
L’Empereur,  qui  n’en  pouvoit  pas  difpofet 
fans  les  autres  Alliez, & qui  d’ailleurs  n’eftoit 
pas  foi  t confideré  en  Italie,  renvoya  les  Am - 
bajfadeurs  de  Florence  au  Légat  du  Pape,  afiji 
qu’ils  apportent  de  luy  fon  intention  fur  ce 
fujct,&  le  Légat  s’en  rapporta  à ce  que  Louis 
le  More, Duc  de  Milan  leur  en  diroit.  Ils  allè- 
rent à Milan  , & demandèrent  audiance  au 
Duc,  qui  leur  donna  hcure:mais  avant  qu’ils- 
y^allaflent,  la  République , qui  avoir  fçeu  ce 
qui  s’eftoit  parte  avec  l’Empereur  &.  avec  Je 
Légat  , leur  ordonna  de  ne  pourfuivre  poiqt 
leur  negotiationjmais  de  revcnir.Ils  eftoient 
preffc  d’aller  à l’audiance,&  le  Duc, qui  s’eftoit 
.préparé  à leur  faire  infulte  publiquement» 
-,  a voit 
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avoir  prié  tous  les  Minières  cftrangers  & les 
pcrfonnçs  de  qualité  de  s’y  trouver.  Mais  il 
fut  bien  furpris  du  compliment  que  les  Am- 
bafiadeurs  de  Florence  luy  firent,  en  difanc 
qu'ils  avoient  jugé,  que  l’amitié  & la  bonne 
correfpondance,qui  cftoit  entre  leur  Républi- 
que 5c  luy, ne  leur  permettoit  pas  de  forcir  de 
fes  E (Fats, fans  luy  venir  faire  lareveicnce.il 
leur  demanda  quelle  reponfe  l’Empereur  leur 
avoit  faitermasil  repartirent, que  les  Joix  de 
leur  Republique  ne  leur  permettant  de  pailer 
du  fujet  de  leur  commiflion  , finon  à ceux  à 
qui  ils  eftoient  envoyez  , il  les  difpeufeioic 
bien  de  s’en  ouvrir  à luy. Cette  repartie  ayant 
augmenté  la  confufion  du  Duc  , il  leur  de- 
manda s’ils  ne  l’efcoutcroicnt  pas, s’il  leur  di- 
pait.  la  reponfe  que  l’Empereur  leur  avoit  fai- 
tt.Les  Ambajfadcurs  dirent , qu’il  ne  leur  clfc 
poinp  défendu  de  l’oüir  , 8c  qu’ils  ne  le  pou- 
YO.icqt  pas  empefeherde  parler»  Sur  quoy  le. 
Duc  continua  de  dire , qu’ils  appvcndroient 
donc. la;  réponfe  de  l’Empereur  de  fabouchej 
mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  faire  , qu’il  nç 
jfçeufl:  d’eux  la  .propofition, qu’ils  avoiét  fai- 
te à fa  Majefté  Impériale-  tes  AmbaJ[adcur$ 
répliquèrent  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  faire 
pour  la  r^ifonj,  qu’ils  venoient  de  luy  mar- 
quer : 8ç  auflr  parce  que  cela  feroit  inutile* 
veu  qu’il  ne  fc  pouvoir , que  l’Empereur, qui 
luy  avoit  fait  fçavoir  fa  réponfe,  ne  luy  ci  ffc 
£ufii  mandé  leur  propofition.  Le  Duc  n’ayâç 
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plus  rien  à repartir , & voyant  que  l’affront 
qu’il  vouloît  faire  aux  AmbafTadcuTS,luy  de- 
meuroit , fc  mit  en  colere  , leur  dit  quelques1 
paroles  fafcheufes,&  les  congédia; 

Le  Marquis  de  Trencl , de  la  Maifbn  des 
VrfinSjAmbafladeurde  Frâce  à Rome  en  l’air 
i6z  y-ayant  fait  une  partie  de  divertiflemenÊ 
à la  Campagne  avec  quelques  Gentil  hom- 
mes François, fc  Convint,  en  voulant  monter 
en  carofle. qu’il  eftoit  fefte,&  propofa  de  cô«* 
mcncer  la  journée  par  la  Méfie.  G’eftoit  la*- 
fefte  de  S.Jaquts,que  l’on  nomme  des  Efpag-  , 
nols  , paice  que  c’cft  leur  Patron»  & à ce  que 
quelques  uns  difent, leur  Apoftrc,&  dautant 
que  1 Eglife  eftoit  dans  le  voifinagejcomme 
auflique  f AmbafTadém  y pourroit  prendre 
avâtage  fur  celuy  d’Efpagne,qui  nemanque- 
ïoit  pas  de  s’y  trouver,  il  fut  refolu  que  l'on 
y itoir.Mais  afin  de  n’y  recevoir  point  d’af- 
front, il  fc  fit  accompagner  de  tous-lés  Fran- 
çois, qu’il  put  afiembler  à la  hafte>&  en  mef- 
me  temps  il  fit  porter  fon  carreau  à l’Eglife 
par  s 5 Doyen  de  fes  eftaffiers.  L’A'mbafladeur 
d’Efpagnc  , qui  y eftoit  déjà  , voyant  entrer 
le  Doyen m en  fut  point  e (tonné, mais  prenant 
aujfitoft  party,luy  dit >qu  il  eftoit  ravy  de  voir 
lafe(te  du  Saint  de  leur  nation  honnerée  de  la 
frefence  de  l' Ambaffadeur  de  ¥râcei&  en  mef. 
me  teps  il  fe  mit  en  devoir  dé  faire  les  honneurs 
de  la\Maifon.  Il  alla  audevât  du  Marquiijuy 
ffda  la  pretnkreplmftay  fit  tontes  lëseivilittz 
• K ‘ émt 
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bnaginablefi&  par  ce  moyen  il  mit  de  fort  cofté 
tou*  les  avantages  , que  r Ambajfadeur  de 
France  pretendoit  prendre  fur  luy> II  fc  les  fc-* 
r-oic  confcrvez  » fi  par  une  fauffe  politique  il 
n’euft  donné  le  mefrtic  avantage  an  Marquis 
de  Trcnel , qui  à Ton  tour  fit  les  honneurs  à 
la  fefte  de  S>.Loüis  , & par  la  l’Ambafl'adeur 
d’Efpagne,  qui , fi  je  ne  me  trompe3efloit  le 
Comte  d^Olivarez  , perdit  toute  la  grâce  de 
îa  première  rencontre. 

Morofint  cflant  Bayle  à Conflantinople  de 
la  patt  de  la  Republique  de  Venife,  eut  un 
tres^fafeheux  démefié  avec  les  Mini  fîtes  de 
la  P.orte  en -l’an  i y 69-à  canfe  d’un  grand  no- 
ble de  Turcs  ,■  qui  avoient  efté  tuez  , aflez 
mal  à propos , dans  l’ifle  de  Corfou.  Le 
Grand  Seigneur  en  fut  tellement  en-  colere, 
qu’il  jura,  qu’il  s’en  rcfTentiroit , non  feule- 
ment fur  la  Republique,  mais  aufli  fur  toute 
la  Ghreftierité,&  qu'il  s’en  végeroit  fi  crucif- 
iement , que  la  pofterité  en  conferveroit  la 
mémoire. Morofint  , qui  ne  pouvoit  pas  excu- 
fer  une  me  feh  an  te  aélion  , tafehoit  d éluder 
TefFeA  des  menaces  du  Turc,  par  une  adreffe 
& fermeté  incroyable,  jufq  à ce  que  voyant, 
qu’ils  ne  fc  contentoient  de  rien , il  leur  dit, 
que  toute  la  fatisfadion,  qu’on  leur  pouvoit 
donner , & qu’ils  pouvoient  defirer  , eftoit 
de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Podesla  de 
• Corfou , qui  avoit  confènti  au  defordre  , afin 
•qrfUs  ca  fiffent  cux*mçfincs  Juûi«c,Mais  «1 
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mefme  temps  il  en  donna  advis  au  Sénat,  8c 
luy  cfcrivit, qu’il  falloir  fe  défaire  du  Podejlà 
afin  de  ne  donner  pas  cer  avatage  aux  Turcs. 
L’on  n’y  manque  pas.  Car  le  Podefià > s’eftant 
ambarqué,  enfui  te  des  otdics  de  la  Républi- 
que , pour  aller  rendre  conte  de  (es  avions, 
on  le  fit  jeteer  dans  la  Mer>&  l’on  fit  accroi- 
re , qu’il  s’eftoie  précipité  luy  rru-fme  afîfi 
de  n’eftre  pas  mis  entre  les  mains  dit  Tuic.La 
Porte  s’en  contenta, & par  ce  moyen  la  Répu- 
blique fut  décba  gée  d’une  grande  réparation 
publique.  Morofim  acquit  une  haute  repurgp 
tion  par  cette  aélion,&  le  Sénat  en  fur  fi  far 
tisfait , qqe  fur  la  déclaration  qu’il  fit  à fon 
retour,  qu’il  ne  fe  qaarierqjtt  point,  on  luy 
donna  l’Évefché  de  Vérone  : le  Papé  Sixte 

V.  qui  aimait  les  efpiits  de.  cette  trempe > le 
fit  Cardinal.  , ;f> 

Il  arrive  quelquefois  des  rencontres,  qu^ 
l’Ambafiadeur  ne.peut  pas  prévoir, & où  qeap 
moins  il  pourvoit  faire  une  grande  faute  -,  fi 
la  prefence  d’efprit,&  un  jugemet  fort,  éclair- 
ré  ne  le  fecouroient  promptemét.  L’iLvefaue 
d'Acqs  , Amba (fadeur  de  France  à Venife> 
dont  nous  parions  ailleurs  , eftant  un  jour  yt 
la  Méfié  dans  une  des  Eglifes  de  la  Ville,  ,uu, 
italien, s’adrefiant  à luy  luy  demanda, si]  n’q- 
ftoit  pas  l’Ambafiadeur  de  France,  <$cluy 
monftra,en  mefme  temps, dans  une  boüette* 
quelque  chofe  de  luifanc,  comme  de  foi* 
luy  difant,  qu’il  avoir  un-  prefent  àjuy  faire. 
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Maïs  voyant,  que  l’Ambaflàdeur  faifoit  difti- 
cuicé  de  l’accepter  , il  luy  dit , qu’il  eftoie  là 
de  la  part  du  Duc  de  Panne,  pour  luy  remet- 
tre entre  les  mains  l'Ordre  , que  le  Roy  , fou 
Maiftre  , luy  avoic  autrefois  donné  , & en 
difant  cela , il  mit  la  boüette  fur  un  banc  à 
cofté  de  l’Ambafladeur  ,&  s’enfuir.  L’Am- 
baffadeur , lai  fiant  la  la  boüette,  fortit  aufii- 
toft  de  la  Chapelle  , avant  que  la  Merte  fut 
achevée.  En  partant  par  l’Eglife,on  luy  don- 
na avis  , que  cet  Italien  fe  trou  voit  accom- 
pagné d’un  Notaire , qui  dévoie  prendre  atfte 
de  la  reftitution  de  l’Ordre  , & fur  ccc  advis, 
comme  aulli  fur  ce  qu’il  appiic,que  ce  Notai- 
re, eftant  fujet  du  Duc  de  Parme,  ne  pouvoir 
pas  pafier  a&e  dans  Vcnife,  il  fe  le  voulut 
faire  amener jmais  avant  que  l’on  fe  pull  fai- 
fii  de  luy,  quelques  Efpagnols,  expreUcmcnt 
apportez  pour  celà,  parurent  les  armes  à la 
main,  & firent  evader  l’ic^licn  & le  Notaire. 
Ce  fut  en  l’an  i y y8.  , f 

Il  y a une  infinité  d’occafions, où  l’Air,  baf. 
(àdeur  doit  employer  tout  ce  qu’il  a d’efprit, 
d’induftrie  & d’expenence;pour  éviter  le  pré- 
judice , qu’il  pourroit  faire  , quoy  qu'inno- 
ccinment,aux  affaires  du  Prince  fon  Maiftre, 
& indire&ement  à luy  mefmc,  M . Channutt 
qui  avoitefté  employé  d’abord  en  Suede,fous 
M.  de  la  Taillerie , fon  parent,  comme  Se- 
crétaire , eut  bientoft  après  la  qualité  de  Re- 
ndent,& enfuicte  celle  d Ambaflàdcur,&  dans 
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ccs  emplois  il  s’cftoit  rendu  11  agrcable  à la- 
Reine,  quelle  le  fit  entrer  bien  avant  dans  fa 
confidence.  Il  fut  un  des  premiers,  à qui  elle 
communiqua  le  deffein,  qu’elle  avoit  d’abdi- 
quer , & de  refigner  la  Couronne , & luy  fai- 
fant  accroire,  qu’il  avoit  tous  jours  la  mefmc 
part  en  fon  eftime, qu’elle  pretendoit  fe  con- 
ter ver  en  fon  afïe&ion,elle  le  piiade  luy  do- 
ner  encore  une  marque  de  fon  amitié,  en.luÿ 
rendant  une  vifite  à Anvers  j où  elle  fc  trou- 
veroitau  jour  quelle  luy  maiqua.C/?^«f  qui 
elloit  Ambalfadeur  de  France  à la  Haye,n’eùc 
pas  plus  de  peine  à obtenir  du  Roy, fon  Mai«- 
ftre , la  permiffion  d’y  aller , qu’un  Palfeporc 
du  Gouverneur  des  Pays-bas.Mais  ayant  ap- 
pris , que  la  Reine  , qui  n’ avoir  pas  les  me£- 
mes  fentimens  pour  la  Frace  qu’elle  avoit  au* 
trefois , faifoit  courir  le  bruit , que  Chanut 
la  defiroit  voir , pour  luy  faire  quelques  ou- 
vertures d’accommodement  avec  l’Efpagne-, 
parce  que  la  Frace  abattue  par  les  incommo- 
ditez  de  la  guerre,  avoir  envie  d’en  forrir,  ir 
eferivit  à la  Rcyne^quc , fans  doute , elle  ne 
trouveroiepas  mauvais, qu’il  fe  difpenfafl:  de 
faire  un  voyage,  fur  lequeMcs  Éfpagnols 
pourroient  , avec  quelque  apparence,  fonder 
le  bruit , qu’ils  faifoient  courir,  que  le  Roy  , 
fon  Maiftrc,  leur  alloit  demander  la  paix.  Il 
n’y  alla  point , & parce  moyen  il  prévint  les 
artifices , vrais  ou  faux  » des  Efpagnols. 

Je  conuois  un  getfonnage  en  Hollande,  & 
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quï  eft-eequi  ne  le  connoit  pointjquiafait 
voir  dans  des  emplois  publics, & en  quelques 
Amba  (fades  importences, qu’il  poflcde  toutes 
ces  qualités  parfaitemcnt.il  a la  conception 
vive,  la  repartie promte  & forte, une  fermeté 
inébranlable , & pour  dire  en  un  mot  tout  ce 
qui  peut  former  un  habile  Ambaffadcur, 
Nous  en  parlerons  ailleurs. 

On  peut  adjoufter  icy  , qu’il  faut  qu’un 
Ambaffadcur  foit  grave  & ferieux  , & qu’il 
évite  toutes  les  rencontres,  qui  peuvent  faire 
tort  à fa  réputation.  Les  railleries  piquantes 
font  haïr  fa  perfonne  , & les  plâtres  la  font 
méprifer  , & mefme  les  fubtilités , que  l’on 
peut  appeller  metaphifiques,lcs  équivoques, 
les  contcftarons  continuelles,  & les  fophif- 
mes,  que  quelques  uns  afFeélent , font  indi- 
gnes de  fon  cara&ere-  J’ay  connu  aflez  par- 
ticulièrement un  Pnelat  de  F rance, quia  joint 
à l’avantage  de  fa  naiiïancc,qui  eft  rres-illu. 
ftre,  un  mérité  qui  luy  a fait  donner  des  em- 
plois très- importants, & des  Ambaflfadcs  au- 
près des  premières  Puiflanccs  de  l Europe. 
Mais  il  avait  eu  le  mal- heur  d’avoir  fair  fai 
principale  eftudc  delaScolafl:ique,où  ilavoiç 
contracté  une  fi  grande  habitude  à cÔtefter, 
qu’il  en  eftoitdevenu,non  feulement  incom- 
mode » mais  mcfmes  infupportablc  dans  la 
côverfation.Je  ne  l’ay  point  veu  depuis  qu’il 
a eu  de  l’employi  de  forte  que  je  ne  fçay  pas, 
comment  il  y a reufli  > mais  trouvant , qu  il 
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n’en  a point  eu  depuis  l’an  1667.il  faut  croi. 
re  > que  la  Cour  ne  l’a  pas  jugé  fort  propre 
pour  la  negotiation.Je  me  fouviens,  que  feu 
M.  de  VVit , Premier  Miniftredcs  Eftats  de 
Hollâde,  ne  fe  pouvoir  pas  laffer  de  parler  de 
l’efpiitd*  G.  D.  Miniftre  d'Angleterre  fous 
le  Protedeur,fous  le  Parlemét  & fous  le  Roy 
& je  fçay,  que  le  Comte  d’Eftrades,  Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Hollarvde>a  dit,  qu’c  (tant 
eH  la  mefme  qua'Utè  en  Angleterre  , & s'erv 
tretenant  un  jour  à une  feneftre  avec  le 
Chancelier  > celuy-cy>qui  voyoit  pafTer  D, 
par  la  Cour,&  le  faisât  remarquer  à d’Eftra- 
des, luy  dit , que  ce  petit  homme  ravec  toute 
fa  mefehante  mine  , ne  lailïoit  pas  de  gou- 
verner toute  la  Hollande.  Il  me  femble» 
qu’il  faut  avoir  des  lumières  bié  pénétrantes 
pour  pouvoir  découvrir  quelque  chofe  dç 
grand  ou  de  fort  en  toutes  fes  negotiations. 
Ses  mémoires  eftoient  remplis  de  quantité  de 
petites  fubtilitez  d’efeolier , qui  marquoient 
un  ttcnchant  , qui  ne  faifoit  qu’cflleurer> 
mais  ne  coupoit  pas. Il  eftoit  finmiais  il  n’c- 
ftoit  pas  ce  qu’on  appelle  fage:  grand  chica- 
neur,mais  un  très- pauvre  négociateur  : plus 
capable  de  faire  des  affaires  à sô  maiftre,  que 
de  les  accommoder , & pour  dire  en  un  mot,- 
plus  propre  à faire  le  Hérault  que  le  Miniflreu 
Son  alfeurance,qui  cft  la  qualité  plus  cara&e* 
riftique  du  Miniftrc  , paffoit  l’impudence,  & 
il  faifoit  gloire  de  fe  dedire  de  fa  parole,&  de 
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tromper  » quand  il  pouvoir.  Ce  qui  ne  luy 
atrivoit  pas  fi  Couvent  pourtant,  qu’il  Ce  tiô- 
poit  luy-ineCme.il  n’avoit  pas  allez  de  probi- 
té ny  de  prudencc,pour  Ce  perfuader,  qu’il  n’y 
a point  de  MiniUre  , qui  trompe  plus  feure- 
meQt  ny  plus  agréablement , que  eeluy  qui 
ne  trompe  jamaisiparcc  qu’en  battant  le  giâd 
chemin  , ceux  qui  cherchent  les  détours  & 
les  faux  fuyants  , ne  le  rencontrent  point  en 
leurs  routes:Les  particularitez  de  l’Ambafiade 
Comique,  qu’il  fît  à la  Haye  au  commence- 
ment de  l’an  1671. font  fi  fîngulieres,  quel- 
les doivent  ncccflairement  trouver  place  dans 
ces  memoires.Le  Roy  de  la  Grande  B.etagne, 
refolu  de  îomprc  le  traitté  de  Brcda  , & de 
venger  l’affront  > qu’ils difoit  avoir  reccu  à 
Chatcam  en  1667.  s’elloit  obligé  à laFrance 
de  faire  la  guerre  aux  Provinces  Unies  > con- 
jointement avec  elle  , & mefmcs  de  faire  la 
première  rupcure.Neantmoins  foit  qu’il  vou- 
lut! couvrir  fon  dcfl'ein  d’une  profonde  difli- 
niulatiou  , ou  qu’il  cruft  pouvoir  charger  les 
Eftats  de  la  caufc,ou  du  moins  du  pretextede 
la  guerre,il  fit  palier  ce  Mini  lire  en  Hollan- 
de, pour  tafeher  de  faire  croireiqu’ils  la  pou- 
voient  prévenir,  s’ils  luy  donnoient  Catisfa- 
élion  touchant  le  prétendu  mépris  , qu’il  di- 
foit , que  M.  de  Ghent , leur  V ice-  Admirai, 
avoir  eu  pour  Con  pavillon  , & au  fujet  de 
quelques  avantages , que  le  Roy  pretendoie 
dire  deus  à Ca  Couronne,  dans  l'dtendue,  de 
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Ton  Empire  de  la  Mer.  L’Ambafladeur»  pour 
faire  croire , que  la  reconciliatio  n’eftoit  pas 
defcfpcréc  , quoy  qu’elle  le  fuft  eu  effet  * 8c 
que  l’on  en  deuil  bicncllre  perfuadé, après  les 
ad  vis  que  l’on  avoir  eus  » profnoic  par  tout* 
qu’il  avoir  laide  fa  Cour  dans  les  meilleures 
difpoficions  du  monde  : de  force  que  H les 
Ellats  pouvoient  fe  refoudre  a luy  donner  la 
moindre  fatisfattion  couchant  fes  pretcnlîôs» 
qu’il  difoit  écre  routes  fo:c  raifonables  , on 
le  pouvoir  alTeuicr  » non  feulement  que  l’a- 
mitié entre  les  deux  nations  ne  feroit  pas  al- 
teiée»mais  aulïl  que  le  Roy  fou  maillie > de- 
clarcroit  la  guerre  à la  Fiance.  Et  afin  qu’il 
ne  mâquall  rien  à la  farce  qu’il  venoit  jouer» 
il  amena  fa  femme , qui  efloit  dans  le  dernier 
mois  de  fa  grolTeffe  : prit  & meubla  une  mai- 
fon  > comme  (I  fon  intention  elloic  d’y  faire 
une  cfpece  d’dlablilTement,  & permit  à plu- 
fieuis  Gentil-hommes  de  fa  fuitte  de  prendre 
des  commitlions  » parce  que  les  interdis  des 
Ellats»  à ce  qu’il  difoit»  nelloicnt  point  op- 
pofez  à ceux  du  Roy,  fon  maillrc.Ccpendac 
il  refufoit  de  produire  tout  à la  fois  toutes 
lès  pretenli5s,mais  il  s’en  refervoit  toujours 
alTez , pour  en  faire  une  caufe  ou  un  pretexte 
de  rupture, après  que  les  autres  auroient  elle 
accordées. Et  de  fait,  voyant,  que  bien  qu’il 
ne  donnoit  pas  à l’aflamblée des  Ellats  GenCw 
raux  le  loifîr  de  demander  les  advis  de  leurs 
Comniiccejics, fusant  les  formes  du  gouver- 
ne 


* les  A mbajfadeurs . 189 

Bernent»  dans  une  conjoncture  fi  importante 
& fi  délicate,  on  ne  laifloit  pas  de  luy  accor- 
der des  chofes , qu’il  n’cuft  pas  ofé  efperer, 
il  fit  dire  aux  Eftats , c^uc  le  terme,  qu’il  leur 
ayoit  donné,  fuivant  1 ordre  expiés  du  Roy» 
fon  maiftrc , pour  luy  donner  fatisfa&ion, 
cftant  exrpiré,  il  n’en  pouvoir  plus  recevoir» 
ny  demeurer  davantage , mais'  qui!  eftoic 
obligé  de  partir  : comme  en  effet  il  partit, 
fort  brulqucroent  ; ne  lailfant  pas  de  pren- 
dre fon  audiance  de  congé  , afin  de  ne  man- 
quer point  au  prefent  de  fix  mille  livrcs,qu  il 
ne  lailfa  pas  d’emporter. 

Ce  que  j’ay  dit  cy-dcfius , que  fon  efpric 
eftoit  plus  capable  de  furprendre  des  dupes 
que  d’en  faire,»  m’oblige  à parler  icy  d une 
rencontre,  qu’il  eut  avec  feu  Mr,  de  Vvit , au 
commencement  de  la  guerre  , que  le  Traitte 
de  Breda  fit  plûtoft  ceffer  que  finir.  Les  An- 
glois  avoient  de- j à.  formé  le  dclTein  de  rom- 
pre avec  les  Provinces  Unies, lors  que  le  Roy 
d’Angleterre  y fit  propofer  en  l’An  166  3 .qu  il 
importoitauxfujetsde  l’ü  & de  l’autre  Eftat, 
que  l’on  fift  un  puilfant  armement  de  Mer, 
pour  agir  , conjointement  ou  feparement, 
contre  les  Corfaircs  de  la  Mer  Mediterranée. 
Cette  propofition  ayant  efté  favorablement 
xcceüe,l’on  y vid  bien  toft  paroiftre  les  deux 
pavillons  avec  des  forces  tres-confiderables. 
Mais  dés  que  la  Cour  d’ Angleterre  feeut  que 

celles  des  Eftats  eftoient  engagées , elle  en- 
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voya  Holmes  aux  codes  d’Afrique , où  il 
prit,  fans  déclaration  precedente,  plufieurs 
v ai  fléaux  , & me fme  quelques  places  garnies 
de  troupes,  qui  eftoient  au  ferment  des  Hol- 
landois.  Sur  l’advis , que  les  Eftats  Generaux 
eurent  de  cetrc  fupetcheiic  , ils  envoyèrent 
ordre  à de  Ruiter , qui  cornmàndoit  leur  ar- 
mée navale  dans  la  Mer  Mediterranée, daller 
au*  codes  de  Guinée  & de  s’y  oppofer  aux 
hodilités>&  au  progrès  des  armes  Angloifes. 
Cette  refolution  fut  prife  fi  fecrettement,  & 
avec  la  participation  de  li  peu  de  perfonnes, 
que  mcfmes  le  Prefident  de  l’alTembléc,  à qui 
on  la  fit  ligner  parmy  plufieurs  autres  dépefi. 
ches,  n’en  eut  point  de  connoiflance.  Nean- 
moins comme  un  fccrct , qui  ed  communi- 
qué à plus  d'une  perfonne , ne  peut  pas  edre 
fi  bien  ménagé  , qu’il  ne  s’évente  en  quelque 
façon,  l’on  en  eut  ou  foupçon  ou  apprehen- 
fion  en  Angleterre,  & l’on  envoya  ordre  à ce 
Minidte,qui  gouvernoit  toute*  la  Hollande, 
de  s’en  infoi  mer  , & d’en  donner  advis, 
Dovvntng  , pour  n’en  donner  point  de  faux» 
eut  l’alTeui  ace  d’en  parler  luy  mefme  au  pre>- 
micr  Mini  dre  de  Hollande,  & de  luy  deman- 
der effronté  ment  ce  qui  cdoit  du  bruit , qui 
couroit  de  l’ordre  qui  avoit  edé  envoyé  à de 
Ruiter  i le  conjurant  de  luy  dire , en  homme 
d’honneur  , ce  qui  en  edoir.  De  Vvit>  qui  n’a 
jamais  edé  dupé  , finon  au  choix  qu’il  a fait 
de  fes  amis, lu  y répondit, fans  hefiter,  qutl  le 
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pduvoit  ajfturer,que  ny  Us  E fiat  s de  Hollande 
ny  l’ Admirante  n avoièt  point  envoyé  d'ordre 
à de  Ru.ter,&  pour  ce  qui  efi  des  Efiats  Gene - 
rauxyqtiù  navoit  que  faire  de  luy  en  rie  dire, 
veu  qu'il  efi  oit  trop  bien  adverty  de  tout  ce 
qui  s'y  paff oit, pour  le  vouloir  appred-  e de  luy . 
Ce  furent  les  propres  ternies  de  Mr.  de  VVit, 
<jui  confùmcient  le  Minidrc-Anglois  dans 
1 opinion  qu’il  avoir, que  ce  que  l’on  difoit  de 
l’ordie  , que  l’on  avoir  donné  à de  Ruiter, 
n’eftoitpas  : tellement  qu'il  ne  craignit  pas 
d’en  donner  de  nouvelles  afleurances  à fa 
Cour.  Ce  fut  pourtant  une  vilaine  beveüe 
pour  un  efpiit  fi  éclairé  , & qui  gouvernoit 
toute  la  Hollande.  11  avoit  une  très- grande 
opinion  de  fon  propre  mérite, & cette  imper- 
fedtfonluy  cft  commune  avec  ceux  > qui  ont 
le  v2nité  de  cioitc,  qu’ils  font  capables  d’en- 
jfeigner  aux  Miniftres  des  Cours  > où  ils  ont 
ànegotier  leurs  véritables  intcrefts>  & com- 
ment ils  doivent  gouverner  leur  Eflat.  C’efl: 
une  marque  infalliblc  de  leur  prefomtion, 
compagne  infeparable  de  l’ignorance  : & cc- 
pendât  il  yen  a qui  en  font  la  principaIc|fon. 
âion  de  leur  eraploy  .11  y, a des  perlonnages, 
qui  en  font  toute  leUr  cftudc  & toute  leur 
application,  quoyquefon  ne  puifle  dire, 
qu’ils  reüfliflent  en  une  feule jmais  bié  aucô. 
.traire  que  par  rout  ils  fc  fôt  ou  l’averfiô  des 
Uns, ou  le  jeu  & le  mépris  des  autres.Un  Am. 
bafladeui  doit  toufiours  fuppofer,que  les  Mi. 
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mitres, avec  qui  il  négocieront  plus  habilles 
& fçavent  micur  leur  interefts  que  luy:  mais 
quand  cela  ne  (croit  pas,  c’eft  une  grande  in- 
difcretion  à un  Miniftrede  vouloir  faire  croi- 
re aux  amis  de  fon  maiftre  » qu’ils  n’enten- 
dent pas  leurs  interefts, & une  grande  impru. 
dencc  de  leur  marquer  , s’ils  font  fcs  enne- 
mis. Tellement  qu’il  faut  que  l’Ambaffadeur 
foit  fort  rcfcrvé  fur  ce  point, & mefmesqu’il 
n’execute  pas  les  ordres, qu’on  luy  donne  fur 
ce  fujct,  fînon  avec  beaucoup  de  circumfpe- 
élion.  Charles  I X.  Roy  de  France  , traitta 
fore  mal  les  Ambafladeurs  ou  Députez  des 
Princes  d’Allemagne  , qui  luy  reprefenterent 
ïinterejl , quilavoit  à conjerver  & à ména- 
ger les  l'rote flans  de  fon  Royaume.il  leur,  dit, 
qu’eftantRoy  Tres-Chreftien,&nô  Catholi. 
que, il  eftoit  obligé  de  confcrver  la  Religion» 
en  laquelle  il  avoltcfté  elevé.  Qu’on  ne  le 
pouvoit  pas  empefeher  de  fe  fervir  dé  la  voye 
ordinaire  de  la  Juftice  contre  les.Heretiques, 
qui  fous  prétexte  de  Religion  formoient  une 
rébellion  dans  fon  Royaume, & qu’il  n’avott 
que  faire  de  tuteurs,  pour  apprendre  d’eux  co- 
rnet il  avoit  a gouverner  chez,  luy.  De  mcfmc» 
Cafimir, Prince  de  la  Mais©  de  Bavière  Pala- 
tine,ayatefté  en  l’an  i j86,envoyé  en  ^ran- 
ce,avec  des  Députez  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces d’Allemagne , dit  en  l’audjance  qu’il  euj 
à S.  Germain  en  Laye  > aut  Roy  Henry  III. 
que  l’on  oftoit  U liberté  de  côfcience  à ceux 
I \ - ■ de 
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de  la  Religion  en  Fiance  , pour  fatisfuire  à 
l’ambition  du  Pape  & de  quelques  Princes  du 
Royaume,*#  préjudice  de  la  par  oie, qu'on  leur 
avoit  donnée, & des  Edits, qui  avaient  ejïé  pu. 
b Liez,  en  leur  /#T#w:fupp  liant  Sa  Maxlte  de 
youloir  mettre  fin  à laguenc>&  de  jettei,par 
le  moyen  d’une  bo  ne  Paix,  les  fondements 
de  l’amitié  cternelle  , que  les  Piinces  inte. 
refTcx  etv  la  caul'e  de  la  Religion , preren- 
doient  entretenir  avec  elle.  Le  Roy  haifioic 
mortellement , & craiguoit  la  Ligue,  mais  il 
n aimoit  pas  ceux  de  la  Religion  non  plusjde 
forte  que  fc  trouvant  oblige  de  donner  quel- 
que fatisfa&ion  à celle-là  & le  (entant  p q è 
par  le  reproche, qu’on  luy  fit  d’avo  r m ujué 
à la  parole, il  répondit  avec  fîeité  , quti  n'  a- 
voit  que  faire  de  rédre  conte  de  (es  actions  fin  o 
à Dieu  : qu’il  pouvoir  donner  des  loix  à (es 
fujets  , & les  abolir  a nii  qu’il  luy  plaifoit. 
Gfuedes  Princes  étrangers  n av  oient  que  faire 
de  fe  me  fier  du  gouvememèt  des  affaires  de  so 
Royaume.Qnc  jufques  icy  il  avoit  régné  fou. 
verainemét  & sas  depédace, qu’il  pretèdoit  y 
Continuer,^*  que  ceux  qui  difoient, qu’il  auoit 
mdqué  à fa  parole, avoiet  menty.Qut  c’efloit 
là  toute  la  réponfe  , qu’il  avoit  à leur  fa;re, 
8c  qu  ils  fortiffent  de  fon  Royaume. Les  AmbaU 
fadeurs  firent  infiance  à ce  qu’on  leur  don- 
nait cette  réponfe  par  efc  initiais  le  Roy  die, 
qu’il  n’en  feioit  rien,  & commenda  qu  on 
les  menait  coucher  à Poifly.afin  que  de  là  ils 
• I re- 
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rcpii fient  le  chemin  de  l’Allemagne.  Le  re- 
proche, que  les  Allemans  faifoient  à Henry 
III. d’avoir  manqué  à fa  paiole , cftoit  jufte: 

& ce  que  le  Roy  dit  , qu’il  pouvoit  faire  des 
loix  & les  abolir, cftoit  hors  de  propos;parce 
que  les  Edits  avoiët  eflé  accordez  aux  Reli- 
oionnaires  par  des  Traitez  formcls,qui  tenât 
lieu  de  cotra<ft:s>obligcoient  le  Roy  aufli  bien 
que  fes  fujets  -,  mais  c’eftoit  une  imprudence 
aux  Amballadeurs  de  le  luy  reprocher  en  fa- 
ce. Ils  nedoivét  jamais  s’éloigner  durefpc&, 
qui  cft  deu  aux  Souverains  par  toutes  fortes 
de  perfonncs,mcfme  par  les  Souverains.  Car 
encore  que  dans  leurs  querelles  & contefta- 
tions  il  fc  méfié  quelquefois  des  paroles  of. 
fenfantes,&  mefrne  des  iniures  atroces, ils  en 
reviennent, & fe  font  civilité  les  uns  aux  au- 
tres. Les  démefiés,qui  brouillèrent  ces  deux 
grands  Princes, Charles  V.Empercur  & Fran- 
çois I.  Roy  de  Fiance, pendant  prefquetout 
le  temps  de  leur  régné,  allèrent  fi  avant, que 
jamais  des  particuliers  fc  font  dit  des  chofes  . 
plus  outrageantes,  que  ce  qu’ils  fe  reprochè- 
rent l’un  l’autre  fur  l’execution  du  Traitté  de 
Madrid.  Et  ncantmoins  lors  que  l’Empereur 
pafla  depuis  par  la  France,  pour  aller  punir  1^ 
rebellionde  la  Ville  de  Gand,il  y rcceut  plus 
de  civilité  & d’amitié  , qu’il  n’euftofé  efpe. 
rerde  fon  plus  côfidçt  amy-leRoy  luy  faisât 
redre  par  tout  les  mcfmes  honneurs, que  l’on 
aureit  pu  rendre  à fa  perfonne.L’Hift©irc  de 
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ce  temps-là  eft  remplie  des  défis  & des  décla- 
rations de  l’un  & de  l’aurre,  mais  ils  ne  font 
pas  du  fujet  de  ces  mémoires. 

Au  mois  de  Mars  1644.  M . d' Avaux  ér 
Seraient  , Ambaffadeurs  Extraordinaires  de 
France  à la  Haye, en  prenant  leur  audiacc  de 
congé, pour  aller  à Munftcr , le  premier,  qui 
portoic  la  parole  pour  l’un  & pour  l’autre,  fit 
inflâce  à ce  que  les  Efiats  eujfent  un  feu  de  mo - 
derationpour  les  habit  ans  des  Provinces  Vnies> 
quifaifoient  profeffton  de  la  R eligio  Catholique 
Romaine.Us  avoiéc  témoigné  quelques  jours 
auparavant  qu’ils  en  parleroicnc  en  leur  au- 
diance,&  on  les  avoir  priez  de  ne  le  pas  faire, 
& de  confiderer  que.  leur  intcrcemon  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques. De 
forte  que  les  Eftats, voyant  que  les  Ambafla- 
deurs  n’avoîent  pas  lailTé  d’en  parler, le  trou- 
vèrent fort  mauvais,  & déclarèrent,  par  leur 
iefolution  du  3.  du  mefmcmois  , que  la  pro- 
pofition  des  Ambaffadeurs  efiant  contraire  aux 
loix  fondamentales  & au  repos  de  l'Efiat , leur 
aflemblée  en  avoit  eu  un  trcs-fenfible  méco- 
tenrement , & que  pour  prévenir  les  defor- 
dres  & les  malheurs  , que  cette  propofition 
pouvoir  produire , elle  feroit  des  reglements 
& des  ordonnances  fi  fevercs,que  l’infolcncc 
des  Catholiques  Romains  en  feroit  luffifam- 
ment  bridée.  On  fit  porter  cette  refolution 
aux  Ambaffadeurs  , par  hüit  Députez,  qui  y 
adjoufterent  de  bouche  des  rcrmes  bien  plus 
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foies  , & arrachèrent  de  celle  des  AmbafTa- 
deurs  mie  efpece  d exeufe.  La  dévotion  de  M. 
a Avaux  tenoit  bien  fort  de  la  fuperfUtion» 
rtiais  celle  de  M.Servient  s’accommodqit  aux 
affaires  ; auffi  navoit-il  pas  efte  dayis  que 
l’on  en  parlaft. 

Les  Souverains  ont  toujours  receu  avec 
chauvin  les  offres  d’office , que  les  eftrangcrs 
leur3 ont  faites  aux  deme  fiées  qu’ils  av oient 
avec  leurs  Tu  jets.  Les  Rois  de  France  1 ont 
fort  fouvent  témoigné,  non  feulement  dans 
les  deux  rencontres, dont  nous  venons  de  par- 
ler j mais  auffi  en  pluficurs  auties  : & encore 
pendant  les  troubles , dont  ce  Royaume  fut 
a<rité  pendât  quelques  années  de  la  derniere 
Re^cnce.  Ce  fut  piefque  au  mcfme  temps  , 
qu’aprés  la  mefintelligcncc,qui  avoit  brouil- 
lé  les  Eftats  de  Hollâdc  avec  Guillaume  Prin. 
ce  d’Orange  , Pere  de  celuy-cy»  à eau  le  de 
quelques  troupes, que  1 on  avoit  fait  maicher 
dans  la  Province  , fans  leur'  participation  , 
- Antoine  le  Brun,  Ambafladeur  d’Efpagnc,qui 
vouloir  ou  flatter , ou  engager  le  Prince,  luy 
alla  offrir  le  fecours  des  armes  du  Roy  , fon 
maiftrciMais  le  Prince  luy  répondit,  que  Jo » 
mm {Ire  n avoit  que  faire  defe  me  fier  des  afîaw 
res  du  Bais, & que  s’il  faifoit  avacer  fes  trou- 
pes , ces  petites  mésintelligences  cefleroient 
en  un  moment, & 1 on  yerroit  bicn-toft  tou- 
tes les  forces  de  l’Eftat  réunies,  pour  s’oppo- 
fer  à celles- là. Elles  ceflérét  bié-toften  effet. 
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& le  me  fine  Amballadeur  > croyant  devoir 
faire  un  compliment  aux  Eftat  à cette  occa- 
fion,  avoir. demandé  audiance,  & l’ayant  ob- 
tenue, il  s’eftoit  rendu  au  pied  de  l’efcalier, 
où  les  Dépurez  des  Eftats  le  devoiet  recevoir} 
mais  les  Elbits  ayat  cependant  fçeu  Je  fujet, 
qui  l’amenoiW^ii  l’envoya  prier  de  trouver 
bon,  qu’on  la  rcmift  a une  autrefois  : fi  bien 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  chez  luy. 
C cfl  dot  les  Eftats  des  Provinces  Vnies  fe  de*, 
votent  fouvenir,  lors  qu’en  l’an  1670. ils  cn- 
voyerét  des  Députez  aux  Vues  de  Brunfvvic 
& Lunebourgipendât  qu'ils  efloient  occupez  au 
fiege  de  la  Ville  Capitale  de  îour  païs,  pour  les 
prier  de  faire  ce flcr  les  hoftilitez.  La  ville 
efloir  immédiatement  fujertc  aux  Princes  de 
cette  Maifon,mais  en  ayant  en  plufieurs  oc- 
cafios  obtenu  de  grands  privilèges)  & s’eftat 
aflocié  avec  les  autres  Villes  A nfeatiques, el- 
le s’étoit  infenfiblemët  débauchée  de  l’obeïf- 
fance  de  fes  Souverains, & avoit  bien  eu  l’au- 
dace de  leur  en  empefeher  l’entrée.Le  Princes 
fe  trouvoient  armés  à caufe  d’un  démeflé, 
qu’ils  avoiët  eu  avec  l’Evefque  de  Munftcr, 
pour  la  protection  de  la  Ville  Hoxter  , & ils 
fçavoient,quc  la  Ville  n’efloit  pas  en  cflat  de 
faire  grande  refiltancejc’eft  pourquoy  fe  fer- 
vant  de  cét  avantage,  ils  refolurent  de  la  ra- 
mener à fon  devoir  par  les  armes.  Les  Eftats 
des-Provinces  Unies , qui  avoient  je  ne  fçay 
quel  traitté  avec  la  Hanse  Tcutonique  c’elf  à 
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dite  avec  une  puifl’ancc  chimérique  & imagi- 
naire , & qui  s’cftoicnc  autrefois  employés  . 1 
avec  fucces,pour  faire  lever  le  fiege  de  la  mê- 
me Ville, croyant  y pouvoir  renflir  encore,  y 
envoyèrent , pout  tout  fecours  , une  depnta- 
tion  folemnelle.Hlle  cftoit  compofée  de  per- 
fonnes  ,qui  auroient , fa^p^ute,  rendu  un  • 
tres-mefehant  fervice  à leurs  maiftres  , s’ils 
eulfent  eu  à faire  à des  Piincesmoins  civils  & 
moins  raifonnables.  Mais  1 on  fe  contenta  de 
leur  dire  fur  les  offres  de  médiation  , que  les 
Eftats  leur  faifoient  faire, que  comme  leurs  H, 
p .ne  fer  oient  pas  bien  aifes , qu’ils  fe  mélaffent 
des  differents  , quelles  pourra  ent  avoir  avec 
leurs  fujets  defobei[sâts,auffi  efferoiet  ils  quil- 
les ne  s intrigueroiet  point  en  leurs  affaires  do- 
mefliques. Audi  ne  vouluiet  ils  pas  permettre, 
que  les  Députez  entraient  dans  la  Ville  , ou 
qu’ils  y cnvoyalVcnc  uu  trompette  avec  des 
lettresree  que  les  Députez  Ce  fer  oient  biëdif- 
< penfés  de  demander;parcc  que  ceux  qui  aflic- 
gét  une  place  ont  intereft  d’ofter  toute  forte 
de  communication  aux  afIiegcz.Raifon,quia 
efté  fi  fouvent  alléguée  par  les  Eftats  , & en 
tant  de  rencontres  , que  leurs  Députés  ne  la 
pouvoient  & ne  la  dévoient  pas  ignorer. 

Il  ne  faut  pas  que  la  rcfolutio  d’un  Ambaf- 
fadeur  le  potce,jufques  à faire  violence  à une 
perfonne  , qae  le  Prince  > auprès  duquel  il 
refîde  , a pris  en  fa.  protection  parciculierci 
parce  qu’il  1a  fait  au  droit  des  gcns,&  fc  rend 
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indigne  de  fes  prérogatives.  Robert  Bowes y 
eftant  en  l’an  1^99.  Ambafl’adcur  en  Elcoflc 
de  la  parc  delà  Reine  Elifabeth,voyoit  qu’un- 
Anglois  , nommé  A,hfïéld  , faifoit  d’aflez 
bonnes  habitudes  en-cctte  Cours-là,&  crai- 
gnant que  cette  correfpondécc  ne  fuft,crimi- 
ncllc,&  prejudiciable  au  repos  de  l’Angleter- 
re, il  trouva  le  moyen  de  le  faire  cny  vier  & 
enlever  par  quelques  uns  de  fes  domeftiques* 
qui  le  menèrent  à Berüic.  Le  Roy  , qui  fe 
trou  voit  fortoffenfé  de  cette  fupercheric,/ff 
donner  des  gardes  à /’  Ambaf[adeur,S>i  envoya 
demander  Afhfield  au  Gouverneur  de  Ber- 
üic,qui  fit  reponfc,  qu’il  n’en  pouvoir  point 
difpofet,fans  l’ordre  de  la  Reine.L’Ambafla- 
deur  difoit,  que  l’enlcvemcnt  avoit  efté  fait 
par  fes  Domeftiques  , fans  fa  participation: 
mais  le  Roy  ne  le  paya  point  de  cette  défaite 
& ne  luy  voulut  donner  audience  de  forte  qu  il 
fut  obligé  de  fe  rctirer.La  coufidcration,que 
le  Roy  avoit  pour  li  Reine  d’Angleterre  , à 
laquelle  ildcvoit  fucccder , Lempefcha  dca 
témoigner  un  plus  grand  refentiment  y qui 
pouvoit  aller  jufqucs  à faire  arrefteri'Am- 
baftadeur,&  l’obliger  à reparer  leulevemenr- 
II  n’y  a que  fort  peu  d’années,  que  le  Mi- 
niftie  de  B andebourg  fit  enlever  dans  War- 
favic  le  Colonel  Kaleflein,&.  le  fit  conduire  en 
Fr u fie,  où  on  luy  fie  fon  procès. Le  Miniftre 
en  fut  qui: te,  pour  defadoüer  l’a&ion  : mais 
ce  fut  dans  uu  temps  , & fous  un  Roy  qui 
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efioit  incapable  de  reflentiment.  L’Ele&enr 
n’auro  t pas  mâqué  d’en  témoigna, fi  on  luy 
*n  eufi  fatt  autant.  Ces  aftions  font  infup-» 
portables,  finon  à des  Princes  impuifiansou 
infenfibles,  Au  refie  le  Miniftr€,qui  execir- 
te  les  o des  d-*  cctce  nature,  fe  les  doit  faite 
donner  par  efcrit , & prendre  fa  garantie  de 
Ton  M.vft'C  en  des  termes  formels-  Encore 
faur-il  qu’il  foit  bien  afieuié,  c]ue  le  Piince» 
qui  le  fa  t faire, ait  la  puiflànce  & la  volonté 
de  le  maintenir. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire, que  C Ambaffadeur  doit  trouver  toute  fa 
feurete  au  lieu  ou  il  refidejôc  que  le  droit  des 
gens  le  doit  protéger  j mais  qu’il  ne  luy  efi 
pas  permis  de  sô  cofié  de  faire  des  chofes,qui 
deftruifent  le  dioir  des  gens, comme  d’atten- 
ter à la  vie  du  Prince  , de  confpiicr  contre  le 
repos  de  l’Efiat  où  il  refide,  ou  bien  de  don- 
ner à fes  ennemis  des  advis,qui  le  pourraient 
troubler.  La  raifon  efi, parce  qu’en  cefaifanc 
il  ne  fait  point  lem?ftier  d’honnefie  efpion»- 
c’efi  à dire  , d’Ambafiadeur , mais  il  devient 
tiaifire  , & ennemy  du  Ptince  , ce  qui  efi  in- 
compatible avec  la  qualité  d’Ambalfadeur.Ec 
bien  qu’en  ces  cas  là  on  ne  foit  pas  obligé  de 
demeurer  dans  les  tetmes  du  droit  des  gens,& 
de  refpe&erje  cara&cre  d’Ambafladeur, qu’il 
efface  lay  me  fine;  neanmoins  un  Prince  aura 
plus  d’honneur  à renvoyer  au  Maiftrc  un  Mi. 
nifti:e,qui  devient  criminel,  que  de  le  punir: 
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& il  né  peut  pas  agir  autrement, fans  donner 
jufte  fujet  de  rupture.  Nous  avons  marqué 
quelques  exemples  parmy  une  infinité , que 
l’Hiftoirc  nous  fournit*  de  Princes , qui  onit 
donné  des  preuves  de  leur  generofité  & de 
leur  prudence, mais  il  ne  s’en  trouve  point, du 
moins  parmy  les  raifonnabhs,qui  ayent  vou- 
lu employer  la  rigueur  & la  feverité. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  croire  , que 
î’Ambaffadeur , ou  Miniftre  public,  qui  cor- 
rompt par  argent , ou  par  d autres  moyens, 
les  Mitïiftres  de  la  Cour  où  il  refide,  viole  le 
droit  des  gens  , & qu’il  ne  peut  pas  jouir  de 
fes  bénéfices.  La  feule  ration,  dont  ils  fe  fer- 
vent, pour  fouftenir  leur  Tliefe  , eft , que  le 
fedu&eur  eftant  plus  ciimincl  que  celuy  qui 
eft  feduit,  ’&'le  Miniftre  corruptible  & cor- 
xnmpu  l’eftant  extrêmement , il  faut  que  ce- 
luy qui  l’a  corrompu  le  foit  encore  pl us. Mais 
cT‘eft  un  atgiimentjqui  ne  peut  avoir  lieu  qu’à 
l’éo'ârd  des  fu'jets  d’un  mefme  Prince, & non  à 
l’égard  du  Miniftre  public,qui  eft  obligé  d’a- 
vàcer  le  fcrv.icé  & les  interefts  de  sô  Maiftrc, 
& de  fe  férvir  pour  cela  de  toutes  fortes  de 
moÿfk  & d’intriguesffl  n’y  à point  de  Cour, 
que  je  fçache  , où  les  Miniftrcs  faffent  diffi- 
culté d’accepter -un  prefent  de  civilité  ou  de 
'galanterie  d un  Ambaffadeurs  , & s’il  y a des 
Républiques, où  f ô ait  un  peu  dé  feverité  ou 
dfs  lufticicé  pour  cela,  il  y a aufii  des  Princes 
& ies  Mmiftrcs/  qui  a admettent  pas  l’Am- 
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balladeuu  à l audiance,s’ilne  1 accompagne  de 
prcfents  , tan:  de  fa  parc , que  de  la  paît  du 
raaiflxe  qui  renvoye.il  n’y  à pci  Tonne  , qui 
ne  fçache,que  fans  cela  un  Minière  ne  fcroie 
point  efcoutè  à MoTcou , ny  à Conftantino- 
ple,ny  en  aucune  autre  Cour  de  TOrienc.JLes 


Dépurés, que  les  Villes  Anfeaciques  envoyè- 
rent en  France  en  l’an  1 6^4.  Te  peuvent  fou- 
. venir  , qu’ils  ne  purent  jamais  obtenir  le  re- 
nouvellement de  leur  Traitté,qu’apres  qu’ils 
éulîenc  fait  conter  à M.C.quatie mille  pifto- 
les  pour  le  compte  du  Cardinal  Mazarin.C’eft 
un  commerce, que  les  Rois  ont  toujours  fait, 
& qu'ils  ne  ceflerojit  Jamais  de  faire  , que  de 
tafeher  de  gagner  les  Minières  des  autres 
Princes, & particulièrement  de  ceux, avec  qui 
ils  onc  quelqi  incereft  à dcmefler.La  Frâce  & 
l’Efpagueont  Touvent  employé  ces  moyens, 
mais  il  n’y  en  a point,  qui  l’ait  fait  avec  plus 
d’avantage, que  Lciiu  XI.  Jamais  Prince  n’ en- 
tendit mieux  l’art  de  di  vifer  Tes  ennemis  , & 
Jamais  Prince  n’employa  plus  heureufemenc 
les  rnoyens,qu’iiavoit  pour  cela.  La  condui- 
te qu’il  tint,  pour  renuoyer  EdiixrdlV.  Roy 
d’Angleterre  , delà  la  mer  , lors  que  la  Jon- 
ttion  apparéce  des  forces  Angloifes  & Bour- 
guiguones,  & l’infidélité  du  Conneftahle  de 
S.  Pol  menaçoient  la  Frâcé  d’une  ruine  prefqj 
inévitable  , ne  fe  peut  pas  allez  admirer.  Le 
prefeat  d’une  piece  de  Velours  cramoifî  & de 
,uo;r$  cens  çfeus  d’or  luy  acquirent  d’abord  fe 
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Hérault, qu’Ei&ard  luy  avoit  envoyé, en  for- 
te que  ce  bon  Norman  ne  fit  point  dediffi- 
culté  de  luy  nômer  trois  ou  quatie  Seigneurs 
Anglois,qui  moycnnat  un  prefent,pourroiét 
efhcdifpofés  à perfuadec  leur  Roy  d efeouter 
quelques  ouvertures  d’accommodement»  Les 
Lords  Haftings > Grand- Chambellan,  Hoiiart, 
Grand-Lfcuyer  , Stanley  , St-  Léger  & Mont - 
gommery  en  eurent:  & enfin  le  Roy  me  (me. 
après  avoir  touché  une  Comme  confiderable, 
lai  (Ta  là  le  Duc  de  Bourgogne,  fon  beau-frcrc 
& ramena  fon  armée  eii  Angleterre.  Les  An- 
glois  vouloient  faire  croire  , que  c’eftoit  un 
tribut  que  la  France  leur  payoit  \ mais  les 
François  difoient  , que  c’eftoit  une  penfîon, 
qu’ils  donnoient  au  Roy  d Angleterre,  & en 
faifbient  de  railleries  fi  offenfantes  , que  le 
Roy  Lotiis  , craignant  que  les  An^lois  ne  fc 
ravifaffent,&  ne  s’en  reflcntiflcnt,s  en  fafcha 
contre  ceux  , qui  s’en  efloicnt  moqués  trop 
ouvcrtement.Les  interefb  differents  & pref- 
que  opposés^qui  ont  divife  la  Cour  de  Lon- 
dres,pendant  Une  longue  fuitte  d’années  , ne 
pvocedoienr  que  des  pen fions  & des  gratifica- 
tions, que  quelques  Seigneurs  tiroient , les 
uns  de  Frace  & les  autres  d’Efpagnc.Le  Roy 
' Jacques  le  fçavoit  & le  foufFroit.Charlesjfon 
fils  ne  le  pouvoit  pas  ignorer, mais  auffi  ne  le 
pouvoit  il  pas  empcfcheiv  Les  François  , qui 
prennent  plus  de  plaifrr  à publier  les  faveurs 
cm  on  leur  fait,  qu’à  les  rccevoir,&  qui  bien 
V l 4 foo» 
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Iouvent  fc  vantét  de  celles  qu’ils  n’ont  point 
recettes , veulent  bien  que  l’on  fçachc  qu’ils 
donnent  des  penfions  , & que  par  ce  moyen 
ils  ont  régné  dans  la  plufpart  des  Cours  de 
1 Ëurope.Or  ce  petit  commerce  ne  fc  pouvant 
pas  faire  , finon  par  le  moyen  des  A nrb  a fa- 
deur s,  l’on  ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu’ils 
s’en  ifteflét,à  moins  qu’on  leur  veuille  inter- 
dire une  des  principales  fondions  de  leur  cm. 
ploy,tat  s’en  faut  que  l’on  en  puiflé  faire  un 
crime.  C’eft  un  moyen  efficace  , & prcfque 
infallible.j  de  faire  reüffir les  plus  grads  défi- 
feins,pourveu  que  la  libéralité  du  Prince  lé- 
contre  l’ame  du  Miniflre  tint  foit  peu  intè- 
rellée,  & dif[  ofée  à l’avarice.  Mais  comme 
cette  màtiere  cft  trop  diffirfe,oir  l’on  pouiroit 
faire  entrer  plufieurs  autres  queftions  problé- 
matiques , qui  font  proprement  de  la  Politi- 
que , je  n’y  entreray  pas  plus  avant,  & me 
contenteray  de  dire  i*cy  , que  LoiiU  le  More , 
ayant  formé  le  deffiein  d’ulurper  le  Duché  de 
Milan  fur  Jean  Galeaz  , fon«néveu,  fils  de 
fon  Frère  , & ne  le  pouvant  pas  executer, 
qu’en  troublant  l’Italie  en  forte, que  Je  Prince 
Alfonfc  de  Naples  ne  puft  pas  fccourir  Jean 
Galeaz, qui  avoir  époufé  fa  fille, il  refolut  d y 
faire  palier  Charles  VIII, Roy  de  France  , 8c 
de  luy  faire  efperer  la  côquefte  du  Royaume 
de  Naples.  Ce  n’eftoit  pas  un  Prince  né  pour 
: une  entreprife  de  cette  nature  j mais  il  fe 
iaillbit  gouverner  par  Eflierme  de  Vers 1 & 
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Guillaume  Fripo#»^, perfonncs  fans  naiflance 
& fans  mérite  , à qui  Louis  fit  donner  des 
fournies  tres-confidcrables  par  Charles  de 
Barbiano, Comte  de  Bclioyenfe,sô  Ambaffa- 
deur,&  qui  portèrent  le  Roy  à entreprendre 
ce  voyage,contre  toutes  les  raifons  & maxi. 
mes  d’Eftat,&  contre  fes  véritables  inrerefts- 
En  parlant  de  ces  deux  Rois  Louis  X I.& 
Charles  Vni.Perc  & fils , je  ne  me  puis  pas 
empefeher  de  r^maïquer  icy,avcc  toute  1 Hi- 
ftoire,tât  ancienne  que  moder ne, que  les  Ro- 
yaumes & Eftars  ont  toufiours  efté  , fans 
côpaiaifon,plus  heureux  fous  un  Prince  pru- 
dens  & Gage, que  fous  un  Prince  entreprenât 
& guetrier:&  mefmeque  les  Rois  & Monar- 
ques ont  mieux  eftably  leur  autorité  & leur 
grandeur  en  temps  de  paix  , que  pendant  la 
gueire.Charles  V .Charles  V11-&  Louis  XI. 
a qui  la  vaillance  n avoir  pas  efté  donnée  en 
\ partage, en  nettoyât  le  Royaume  d eftrâgers,  . 
& en  le  redâr  corne  invincible  par  la  réunion 
de  plu  (leurs  Provinces  , ont  fait  voir, que  les 
y-  plus  grands  exploits  ne  fe  font  pas  a la  tefte 
des  armées  j puis  que  le  courage  eftourdy  de 
Charles  VIII.  & de  Frauçois  I.lont  prcfque 
ruiné.  L’Efpagne  ne  s’eft  erigée  en  pui (Tante 
Monarchie  que  par  des  Traitiez  & par  des 
alliances,  & ce  Roy  Ferdinad,dout  les  E(pa- 
gnols  font  un  fi  grand  Prince , doit  la  con- 
quefte  de  Naples  & de  Navarre  à fes  artifices 
& sô  infidélité, & non  à cette  yertu  guerrie- 
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rcjdont  il  n’ avoir  que  l’apparence,  aufïi  bien 
que  de  toutes  les  qualitez  , qui  peuvent  for- 
met  un  grand  Prince. 

Lors  que  les  Archiducs  faifoient  negotier 
la  tiévc  à la  Haye, leurs.Miniftres, qui  avoiéc 
grade  paillon  de  faire  reüffir  leur  negotiatiô, 
croyant  que  le  Sr.d’  AerJfens.Gïcfficï  de  i’Af- 
fcmbléc  des  Eftats  Generaux,  ÿ pounoit  cô- 
tribuer  beaucoup,  luy  offrirent, avec  un  fort 
beau  Diamant, une  côfidcrablc  fomme  de  de- 
niers. ^Aerjjens  le  dit  au  P,incc  Maurice  de 
NafTau,qui  après  l’avoir  communiqué  à ceux 
qui  avoiet  part  aux  affaires  fccrctes,  fut  d’a- 
vis,qu’il  prit  l’un  & l’autre. 11  le  fit, mais  il  mit 
le  diamant  & la  promefTe  en  main  tierce,  juf- 
qu’à  ce  que  lesÂmbafTadeurs  des  Archiducs, 
qui  faifoient  des  proteflations  continuelles 
de  leur  finceritéiprefTcrent  tant  les  Députez, 
que  ceux-cy  leur  dirent, quelle  ne  devoir  pas 
eflre  fort  giande  , puis  qu’ils  avoienr  voulu 
corrôpreun  des  principaux  Minifhes  de  1 E» 
fiat, 6c  en  mefmc  temps  ils  produifiret  le  dia- 
mât  & la  lettre  de  change.Les  Ambafîadeurs 
en  rejetterct  la  faute  fur  le  General  des  Cor- 
deliers,qui  cfloitaveccuxjparccque  les  Mo:. 
nés  fonc  fort  propres  pour  cette  forte  d’intri- 
gues.L’affaire  ayant  effé  rendue  publique, le 
peuple, qui  eflcn  poflefîion  de  faire  des  juge- 
mens  téméraires  , en  fît  bruit,  qui  obligea 
Aerjfens  à s’en  juftifïer  par  une  apologie 
imprimée,  C’eft  aux  Princes  à faire  choix  dt 

Çon- 
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Confcillcrs  & de  Miniftres  fidclles  & desime. 
rcfleziparce  qu’ils  ne  peuvent  pas  cuipcfchec 
les  Miniftres  des  Princes  eftrâgers  d’ép loyer 
toutes  lorces  de  moyens  pour  les  débaucher, 
ny  facilemec  penetrer  les  mouvemes  de  leurs 
Confeils , qui  , s’ils  n’agi  (lent  pas  tous  jours 
par  intereft , y mefhnt  louvent  d’autres  pal- 
lions , que  1 on  ne  peut  difcerner , linon  par 
une  fagacitc  extraordinaire. 

Ce  que  nous  avons  polé  cy-devant , que 
1 Ambairadeur  ou  Miniftie  public  , ne  doit 
pas  eftre  fujet  à la  Jurifdi&ion  delà  Juftice 
du  lieu  de  farefidcncc , ne  regarde  pas  feule- 
ment fa  perfone,mais  aulli  fa  Maifon  & fes 
do  me  fichue  s. Nous  avons  veu  de  quelle  façon 
les  Eftacs  de  Hollande  en  parlent  en  leur  re- 
Iblucion  du  19. Mars  16  y i.Et  de  fait  la  Maifo 
de  C lAmbafladeur  doit  ejlre  facrée  , &dcvroit 
nô  feulement  eftre  inacccilible  à la  Jufticcdu 
lieu, mais  aulli  fetuir  de  retrait  te  & a’azile  aux 
malheureux.  Le  meftne  droic  des  gens, qui  pro. 
tege  fa  perfonne, protégé  aulli  la  Maifon, fes 
gens  & fes  meubles, comme  des  fuites  irrépa- 
rables de  la  dignité  du  caradtere.  A Rome  un 
Sbirreou  Ëarizel  rfofcroit  pas  avoir  regardé, 
par  maniéré  de  dire,  le  Palais  de  l’Ambalfa- 
deur  d'une  Telle  Couronnée, & il  n’y  a point 
de  Cour  , ou  l’on  ne  le  relpeéle.  Mais  il  faut 
quel’ Am  ballade  ur  y apporte  beaucoup  de  pru« 
déce  & de  difcretion,&  qu’il  ne  fafle  pas  de  la 
Maifon  uueretraittt  de  Voleurs  &d’alfalHos. 
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Elledoit  découverte  aux  malheureux»  mais 
fermée  pour  les  Criminels.  L’on  a veu  à la 
Haye  les  Officiers  de  Jufticc  entrer  dans  une 
Maifon  Royale»pour  y faire  perquifition  d’u 
illuftre  criminel, qu’ils  11e  vouloicnt  pas  trou, 
yer-  Je  ne  fcay  fi  celle  qui  y fut  faire  , il  y a 
quelques  années, dans  la  Maifo  de  Mr.de  Bie> 
Refident  de  Bologne,  peut  eftre  bien  juftifiéé. 
Les  Ambaffadeur  de  Mofcovie  avoiét  amené  à 
la  Haye  un  Gentil  homme  Polonois  qui 
cftant  fugitif  de  fa  patrie , s’eftoit  retiré  en 
Mofcovie  ; mais  ennuyé  de  vivre  parmy  ces 
gés-  là, il  n’y  vouloir  pas  retourner, & s’eftoit 
dérobé  de  la  fuitre  des  Ambalîadeurs,quï  s’en 
rctournoient  chez  eux.La  compiaifancc  quë 
l’on  eut  pour  eux  , alla  trop’loin. 

En  l’an  1 6 1 j . vers  les  Fcftes  de  Noël , la 
Comteffe  de  BùckingumM* Crb.dü  Duc, envoya 
prier  l' Ambaffadeur  de  Savove,  de  permettre,^ 
quelques  officiers  de  Iuflice  paffaffet  par  fa  mai, 
fon,&  fe  poflaffent  dans  f on  jardin , afin  d’em- 
pefeher  par  là  l’cvafion  de  la  Vicomtcfïè  de 
Purbccq»bru  de  la  Comteffe, 8c  femme  de  fon 
fils  puifnè  j que  l’on  devoir  arrefler  par  ordre 
de  la  Cour  de  haute  Conamiiîion.L’  Ambaffd- 
deur,c[\.û  voüloit  conférver  le  privilège  de  fa 
Maifon  , ne  permit  qu’à  regret,  ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  refufer  , fans  ofFeafër  celui  qui 
eftoit  le  maiftredes  affaires  en  Angleterre. 
Mais  ayant  fait  trauemr  un  de  fés  pages, il  Je 
ih , fur  l’heure  dudilher  / jet ter  dans  Ion  ci. 
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roffe,qui  partie  en  me  One  temps  avec  tant  de 
précipitation, que  les  Officiers  de  Jufticc  , ne 
doutant  point , que  ce  ne  fuft  la  VicomtefTe, 
forcirent  cous  du  jardin  , pour  courir  après 
le  carotte  -,  qui  couroit  cependant  à toute 
bride  par  la  Ville.  Ce  fut  par  ce  moyen  que 
l’Ambattadeur  déchargea  la  maifon  de  cette 
canaille,  & que  la  Vicomteffe  fe  fauva  , à la 
faveur  du  delordre,qui  fuifoit  couiirle  mon- 
de après  le  page  travefty  Le  Duc  de  Buicin- 
gam  en  fut  fi  fafché,qu’il  ne  voulut  pas  par- 
ler à l’A  ubattâdeu  :m.ris  ce  que  la  raifon  ne 
put  pas  faiie , il  l’obtint  du  temps, & au  bout 
de  fix  fémaines  la  réconciliation  futfaite- 
En  l’an  160  r.  ^Antoine  de  Silly , Comte  de 
Æflr/^/WjAmbairadcur  de  France  en  Efpagne 
fe  trouvant  au  mois  de  Juillet  à la  fuitte  de 
la  Cour  à Vailladolit,il  aniva,que  les  Efpag- 
nols  firent  infulte  à ceux  de  fa  fuitte  en  fa 
prcfence,&  l’obligetét  à forrir  de  fon  carotte 
& à mettre  l’efpée  à la  main , pour  défendre 
fes  domertiques,  dont  il  y en  eut  un  de  tué. 
Ce  méurtre  demeurât  impuny,lcs  gëtils-hom. 
mes  François  , entre  Icfquels  eftoit  le  néveu 
de  f Ambattadcur , s’eftanc  un  foir  allé  bai- 
gner, priréc  querelle  avec  les  Efpagnols,&  en 
taerent  deux.Ils  11e  fe  furent  pas  fi- tort:  reti- 
rés au  logis , qu’ils  s’y  trouvèrent  invertis 
par  le  peuple,  afïifté  de  plufieuis  Officiers  de 
Jufticc, qui  (ous  prctexrede  prévenir  un  plus 
grand  de  for  dre,  forcèrent  la  maifon  en  plu- 
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licuis  endroits  > enfoncèrent  les  portes  des 
Chambres,  pillèrent  & emportèrent  la  Ÿai£- 
Telle  d’argent  & les  autics meubles,  battirent 
& outragèrent  les  domcitiques  , & emmenè- 
rent les  Gentilshommes  prifonniers.Quelque 
jours  après  on  luy  reftitua  ce  que  l’on  put 
recouvrer  de  meubles  mais  les  Gcntîlshomcs 
demeurèrent  prifonnicrSj  comme  s’ils  eufTent 
cfté  iudiciables  du  Roy  d’Efpagne.  Sur  l’ad- 
vis  qu’il  en  donna  à la  Cour  de  Fràce,il  eut 
ordre  de  fortir  de  celle  d’Elpagnejfans  prédre 
congé  j elle  défendit  le  Commerce  avec  les 
Efpagnols,&  on  alloit  rompre  avec  eux,  sâ$ 
Tentiemife  du  Pape, qui  accommoda  le  difFc- 
renc  à l’iulHcc  du  Roy  d’Efpagne. Le*  prifon - 
niers  furet  envoyez.  àRemefSc  mis  par  le  Pape 
entre  les  mains  de  l’Ambafladeur  de  France  fi 
bié  qu’aptés  cette  reparatiô  il  ne  fut  plus  par- 
lé de  TafFairc.Ce  fut  là  le  jufte  reflentiment, 
que  le  Roy  Hciuy  le  Grand  eut  de  l’outrage, 
que  l’on  avoir  fait  à MU  de  Rochepot,&  que 
tous  les  Princes  doivent  avoir  de  celuy  que 
l’on  fait  à leurs  Miui lires.  Il  arriva  quelque 
chofe  de  femblable  à Madrid  en  i'au  i6ir« 
en  la  perfonne'de  Al. du  FÆr£w,,Ambaflfadeur 
de  France:  ce  qui  aiuoit,f.tns  doute , produit 
un  femblable  efFcdt  , fi.  M.  de  Balîbmpierre, 
qui  y fut  envoyé  bien- roft  après, pour  les  af- 
faires de  la  Valccline,  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  Extraordinaire, ne  l’euft  accommodé. 

Il  faut  advoiicr,que  liaTolence  qui  fat  fai- 
te 


les  jimbaJfadenrj.  1 1 1 

te  à Rome,  il  y a quelques  années  , au  Duc 
de  Crequy , cfloit  grande  , mais  il  fauc  de- 
meurer d’accoid  aurfi , que  le  Roy  de  France 
s’en  reffencii  d’une  manière  capable  de  fervir 
d’exemple  à toute  la  pofterité.  J’en  diray  les 
particularitez , quand  j’auray  parlé  du  démê- 
lé, que  le  Maréchal  el'Efirée  eut  dans  la  met-  * 
me  Cour  quelques  années  auparavant.  Il  y 
eftoie  Amba  {Fadeur  Extraordinaire  en  l’an 
1641.  & n’y  eftoie  pas  fort  agréable  j tant 
parce  qu’il  avoit  oidrc  de  protéger  le  Duc  de 
Parme,  que  le  Nepotifme  vouloir  dépofleder 
du  Duché  de  Caftro,pour  en  faire  invertir  un 
des  parents  , que  parce  que  le  Cardinal  Bar- 
berin,  qui  eftoit  Protefteur  d’Efpagne,  avoit 
de  l’a  ver  lion  pour  touc  ce  qui  vcno;t  du  cofté 
* de  la  Frauce.  Mais  l’on  en  vint  à de  grandes 
çxtremitez  à l’occafion  fuivantc.  Le  Duc  de 
Montalte  > Seigneur  Sicilien,  cftant  venu  à 
Rome, pour  y marier  fa  Fille  au  Fils  du  Mar- 
quis de  Caftelrodrigo , avoit  amené, entrait-, 
très  Domcftiqucs,cinq  Turcs,  qui  pour  fe  ti- 
rer de  l’efclavage,rcfolurét  de  fe  faire  inftrui- 
re  8c  baptifer.  On  les  mit  pour  cet  effet  au 
College  des  Catechumenesimais  le  Que,  qui 
ne  vouloir  pas  perdre  fes  Elclaves , ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  les  faire  amener, les  re- 
tint : non  pas  fi  bien  toutefois  , qu’il  n’y  en 
eut  trois  , qui  fc  fauYctent  par  une  fencitrc, 
au  Couvent  des  Minimes  de  S.  Eftiennc  du 
Moût , qui  cftant  de  fondation  Royale , a 

de 


m Mémoires  touchant 

de  grands  privilèges  , dont  le  Roy  de  Fran- 
ce eltlc  Confervareur.  Les  Domefiiques  du 
Marquis  de  Cafielrodrigo  , Ambajfadeur  d'Ef- 
pagne  , fe  mirent  en  devoir  de  les  faire 
enlever  de  force  , mais  n’y  ayant  pas  pu 
rcüfîîc  j tant  à caufe  de  la  refiftancedes  Reli- 
gieux,que  parce  que  le  Marefchal  d'Eftrée  en 
entreprit  la  protection, les  Efpagnols  eurét.re- 
cours  à la  Juflice , & y envoyèrent  le  Barizel 
avec  deux  cens  Archer,  pour  tirer  les  Turcs 
du  Convcnc.  Il  fe  retira  pourtant  fur  ce  que 
le  Marefchal  luy  fi:  dire, que  le  Cardinal  Bar- 
berin  entendoit , que  F affaire  demeurait  en 
l’eftat  où  elle  eftoit , jufqu’à  ce  qu’ils  fc  fe- 
roient  veus.  Le  Cardinal  luy  avoit  fait  porter 
cette  parole  en  effet,  mais  changeant  en  mef- 
me  temps  d’avis , il  fit  dire  au  Marcfchal, 
qu'il  vouloit  avoir  les  Turcs  a quelque  prix 
quece  fufi,&  que  la  jufticefujl  obeïe.  Le  Ma- 
refchal  luy  fit  dire, que  ce  n’eftoit  pas  fon  in- 
tétiô  de  faire  enlever  les  Tui es, corne  il  avoit 
pu  faire  depuis  deux  jours  , s’il  cuit  voulu; 
mais  qu’il  avoit  fujctde  fc  plaindre  de  la  vio- 
lëce,que  l’ Ambaffadeur  d’Efpagne  avoit  fait  à 
un  Convent,dont  le  Roy,  fon  maiftre,  eftoit 
le  Protecteur  , au  mépris  de  la  grandeur  de 
Sa  Mté.&  de  l’autorité  du  Pape  & de  l’Eglifc. 
Au  refie  qu’il  nefouffriroit  pas, que  ces  Efclaues 
fufient  tirés  du  Convet,pour  efire  envoyés  aux 
Galères,  & qu'il  vouloit  tfire  ajfeuré , quil  ne 
f -t roiet  pas  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Mot  al. 
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te.W  fit  la  mefme  dcclaianon  au  Cardinal  Bi- 
chi  & au  Seigneur  Mazaiin  , qui  luy  en  par- 
lerentjniais  pendant  que  l’on  negorioit  avec 
luy,  le  Viceregent  enleva  les  Turcs  du  Con- 
vexe , & les  ramena  aux  Cæechumcnes.  Le 
Marcfchal  en  témoigna  un  dernier  leflVnti- 
raent,&  Mazarin  craignant, cjue  cette  b-oliil- 
îcrie  ne  ruinaft  l’efpeiâce,qu  il  avoit  de  rece- 
voir le  chapeau  à la  première  promotiomfai- 
foit  des  allées  6c  venues  continuelles  , pour 
tàfcher  de  luy  faire  donner  quelque  fatisla- 
&ion  , 6c  la  luy  fit  effeaivement  promettre 
par  le  Cardinal  Antoine.  Toutefois  il  en  fut 
bientoft  détrompé  , lors  que  fur  la  plainte, 
qu’il  en  fit  au  Pape  en  fa  première  audiance, 
Sa  Sainteté  luy  dit  > quilne  s y efloit  rien  fats 
fans  fon  ordre.Ccttc  declaratiô  formelle  obli- 
gea le  Marefchal  à en  donner  advis  au  Roy, 
fon  maiftre  i mais  avant  qu’il  en  pull  avoir 
réponfe  il  arriva  un  accident, qui  acheva  d ai- 
grir tellement  les  efprits  qu’ils  devinrent  ir- 
réconciliables, L’Efcuyerde  1 Ambaffadeur 
avoit  donné  la  conduite  d une  Academie,  ou 
l’on  joüoit,  à un  Italien  , qui  ayant  eltc  ac- 
eufé  de  piper , fut  enlevé  6c  envoyé  aux  ga- 
lères ; dont  l'Efcuyer  ayant  elle  adverty  , at- 
taqua ceux  qui  roduifotent  La  chaijne>& ' oyat 
fait  evader  fon  homme  , fc  retira  chez  1 Am- 
bafladeur.  Cette  affaire  embrafla  toute  la 
roaifon, 6c  l’Ambafladcur  en  fit  fane  des  excu- 
ses au  Pape  6c  aux  .Cardinaux,  qui  luret  d au- 
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tant  plus  mal  rcccües  > qu'il  ne  renvoyât  pas 
fon  Efcuyer , foit  qu’il  crut  ne  le  pouvoir  pas 
faire  feurement , ou  qu’il  le  voulu  ft  protéger 
contre  la  Juftice.  A quoy  il  y a d’autant  plus 
d apparence,  que  prefque  au  mefmc  temps  il 
reccut  ordre  de  pourfuivre  la  réparation  de  la 
violence,  qui  avoir  efté  faite  au  Convent  des 
Minimes, aiufi  qu’il  le  jugeroit  à propos  pour 
la  dignité  de  la  Couronne.  L’on  efperoit  que 
de  part  & d’autre  on  rclafcheroit  un  peu  des 
prétendons, & les  Cardinaux  Antoine  & Bi- 
chi , qui  y travailloicnt , faifoient  cfpcrcr, 
que  le  Cardinal  Barbcrin  rendroit  vifite  à 
i’Ambadadrice,  & que  ce  feroit  là  le  commc- 
cement d’une  entière  reconciliation.Mais  cet- 
te bonnedifpofitiô  fut  bientoft  altérée  par  le 
refus  abfolu  , que  le  Cardinal  Baiberin  fit  de 
rendre  cette  vifitc, parce  que  l’Efeuycr  eftoic 
dans  le  Palais  de  l’Ambafladeur , & par  ce 
moyen  toute  cette  négociation  fut  rompue. 
Ncantmoins  comme  la  Cour  de  France  re- 
commandoit  fortement  la  promotion  de  Ma? 
2arin,l’Ambafladeur  ne  laifioit  pas  de  voir  de 
temps  en  temps  les  Puiflances  , & ayant  mis 
f affaire  en  bon  eftat,  il  fe  retira  avec  route  fa 
famille  à Frefcati,afin  de  mettre  fon  Efcuyer 
à couvert  des  embufehes  qu’on  luy  drefloit 
tous  les  jours.Et  de  fait  eftant  quelques  jourj. 
après  retourné  à Rome,  & ayant  cfté  adver- 
ty,  que  la  tefte  de  l’Efcnyer  avoir  efté  mife  à 
prix  , il  luy  fit  ordonner  par  f AmbalTadricc, 
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de  ne  fortir  point  du  logis,  fans  l’cfcorte  des 
douze  foldats, qu’il  luy  envoya  expiés.  Mais 
fa  témérité  l’ayant  porté  un  jour  à forrir  feul 
du  logisjon  le  vit  bientoft  à terre  d'un  coup  de 
- fujil  » & fa  tejle  ayant  eflé  coupée  en  mtfme 
teps>fut  portée  à R ome,  où  elle  fut  tnife  parle 
bourreau, au  pot  S.  Ange,parmy  celles  de  quâti - 
té  de  bandits:  Le  Cardinal  Barbciin  s ellant 
fatisfait  par  cette  voy e,&  l'AmbafiTadeur  ne 
pouvant  pas,avec  iultice  demander  reparatio 
de  la  vengeance, que  l’on  avoit  prife  d’un  ho- 
me , qui  avoit  violé  l’autorité  du  Pape, il  ne 
fut  pas  fort  difficile  de  le  faire  approcher; fur 
/ tout  puis  que  l’Ambafladeur  avoit  ordre  de 
n’infiftet  pas  trop  fur  l’affaire  des  Minimes; 
dé  peur  que  cela  ne  reculafl  la  piomotion  du 
Mazarin:de  forte  queïôn  foufftit  de  part  & 
.d’autre, que  les  amis  cômuhs  fi  ITent  l’accomo. 
dement,  dont  les  Barberins  ne  fe  trouvèrent 
pas  mal  depuis, fous  le  Pôtificat  d’Innocet  X. 
le  ne  fçay  pas  fi  les  confideradons  particu- 
lières du  Cardinal  de  Richelieu, qui  avoit  fes 
mefures  à prendre  avec  la  Cour  de  Rome, cm. 
pefeherent  alors  le  Roy  de  France  de  porter 
fon  déplaifir  plus  l’oin  i mais  l’on  peut  dire, 
que  fi  cette  impunité  à donné  aux  Chigis 
1 audace  d'entreprendre  fur  la  femme  & fur 
les  domeftiques  du  Duc  de  Cr^#y,  Ambafia- 
deur  de  France, qu’en  toute  l’hÜloiie  il  ne  fe 
trouve  rien  d’approchant  de  la  réparation, 
que  le  Roy  d’aujoui.d’huy  s’eft  fait  faire  par 
le  Pape  Alexan.VII*&  par  fes  parents.  Pour 
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Pour  fçavoir  le  fujec  de  Pinimitié,dont  les 
fuir  tes  ont  fait  un  fi  grad  efclat  dans  le  mon- 
de,il  en  faut  chercher  lacaufcen  TfibioChipy. 
Ce  Prélat , eflant  Nonce  à Munfter,  pour  y 
faire  office  de  Médiateur  de  la  part  du  Pape, 

. outre  les  Princes  Catholiques  Rom-  traver- 
foit  tellement  les  négociations  des  Miniftrcs 
de  Frace,que  le  Cardinal  Mazarin  ne  craignit 
point  de  luy  faire  reprocher,  qu’il  portoit 
plus  les  intereft  des  heretiques,  que  ceux  des 
Princes  Catholiques  : parce  que  la  Maîfon 
•d’Auftrichc  , jaloufe  de  la  grandeur  de  i’EJe- 
<3eur  de  Bavière,  qui  s’appuyoit  de  la  Fran- 
ce, le  No nce,qui  entroit  dans  les  fentiments 
de  l’Empereur, s’oppofoit  aux  avantages,quc 
celle-cy  tafehoit  d’obtenir  pour  l’Eleéleur. 
Ce  fut  une  des  caufes,&  peut-eftre  la  feule, 
qui  obligea  les  Cardinaux  de  la  fa&iô  de  Fia. 
ce  de  s’oppofer,avec  tant  de  fermeté, aux  in- 
trigues,qui  fe  firent, pour  fon  exaltation,  au 
Conclave, aptes  la  mort  d’innocent.  L’inten- 
tion de  la  France  eftoit  de  faire  dire  le  Cardi- 
nal Sacchetci  > tant  àcaufe  du  mérité  de  ce 
Prélat,  que  parce  quelle  apprehendoit  de 
voir  rèveftu  de  la  première  digniré  de  l’Eglilè 
un  homme, qui  l’ayant  haie  eftant  Cardinal, 
ne  l’aymeroit  pas , fans  douce  , eflant  Pape. 
Elle  céda  neantmoins  à l’impoffibilicé,qui  le 
rencontra  dans  l’ele&ion  de  Sacchetti , & fc 
rendit  aux  affieurances  , que  le  Cardinal  An- 
toine donna  au  Roy,  que  le  Cardiual  Chigy 

fui- 
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Cuivrôit  les  fentimens  Scies  interefts  delà 
«France.  Ncantmoins  d'autant  qu'il  fcmbloir, 
îjue  ccluy-cy  eût  pris  une  habitude  à -ne  rien 
faire-de  ce  quipou  voit  plaire  à la  France,  l ’on 
-n’cutpoint  de  peinc  âfeperfuader  à la  Cour, 
que  tout  ce  qui  fc  faifbit  à Romefous  Ale- 
xandre VII  ri’cftoit  qu'à  deflein  d'irriter  le 
-iRoy,&  de  le  le  rendre  irréconciliable*  C'eft 
pourquoy  le  Roy  ayant  fceu  ce  qui  s’eftoit 
?affc  aîtomele  zo.  Aouff  i 6 l'egard  du 

X)uc  de  Crequydôn  <Ambaffadeur;  if  le  prit 
comme  un  affront  , que  la  Cour  de  Rome 
«voitcu  dcflein  de  faire  à fa  personne, Ce  Mi- 
jiftre  tenoirplus  dufoldat  que  dupoliriqué* 
Sc  comme  fa  fierté  naturelle  ne  luy  pcrmet- 
Toitpasde  rendre  aux  parents  du  Pape  les 
loûmiffions,qu’ils  exigeofe  t des  Minières  des 
jutres  Princes,  la  froideur,  ouplûtoft  l’aver- 
fion,qu  ils  avoient  pour  luy, le  remarquoit  en 
•toute  la  fuite  de  fa  negotiatron,  dont  il  ne 
tiroir  pas  grande  fatisfadion.Mais  leur  indif- 
ferençe  & défiance  réciproque  dégénéra  enfin 
en  une  déclaration  manifefteji  cette  occalîô, 
dans  led^^que  quelques  dotneftiques  de 

1 Ambafladeur  eurent  ange  les  Gardes  Cor  Ces 
du  Pape,  ceux-cy  , qui  avoient  la  force  en 
main  , & que  la  proce&ion  des  parents  du 
Pape  rendoit  infofents,  pouffèrent  l'outrage, 

lUlques  a attaquer  l ^mbajfadrice  dans  fin 
’CaroJft  \ Ou  ils  tirèrent  plu  fie  ur  s coups  de fufil 
ïuereni  »»  de  fis  pages  , & ta  pourfiii ï- 
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rent  jufques  dans  fon  palais^OÙ. clic  CUt  de  la. 
peine  a fc  lauver  , non  fans  précipitation, 
aefordre  & péril  pour  fa  perlonne.  Le  Duc 
outre  de  dc'pic, de  voir  fon  carattcre  fi  indig- 
nement traitté  par  cette  canaille., s’en  prit 
auxparans  du  Papc,&  apres  en  avoir  com- 
muniqué avec  les  Cardinaux  .François  , il 
fortit  de  Rome  , fif  Je  retira  fur  les  terres  du 
Grand  Duc  de  Tofeane  Le  Pape,dc  fon  côté 
faifant  reflexion  fur  les  fuite  s, que  cette  ren- 
contre pourroit  avoir  avoit  tâché  de  le  di- 
vertir de  cette  refolution  j tant  par  le  Cardi- 
nal Chigy, que  par  l'cntrcmife  die  la  Rcyne 
Chriftine  de  Suède  , qui  .fit  office  pour  cela 
auprès  de  rAmhalTadricc.  Le  Pape  même  en 
écrivit  au  Roy  , & offrit  de  pourtuivre  &de 
faire  punir  feverement  les  Auteurs  de  cette 
infolence  :mais  toutes* les  fatisfa&ions  que  la 
Cour  de  Rome  faifoit  offrir, n’ayant  point  de 

Ïiroportion  à celle  que  la  France  pretendoit 
uvétredeue,  furent  reiettées,,  Scie  Roy 
refolut  d’en  témoigner  fou  reilcntiment.// 

ft  ordonner  d'abord  au  Nonce  de  fe  retirer  a 
Meaux,  GJ*  d'y  attendre  les  ordres, qu’il  don- 
neroit  à l’égard  de  fa  perfonne.  Et  le  Nonce 
ayant  pris  le  chemin  de  S.  Denis  au  lieu  de 
celuy  de  Meaux, l'on  y envo  ya  quarante  mou  fi 
quêtai  res  à cheval  de  la  garde  J u Roj,qui  occu- 
per et  toutes  les  avenues  duConvent  ou  il  etoit 
logé J'accompagnoiét  par  tout,  Çff  l' obfervotent 

fi  bié,]  » * la  refier  ve  de  Ces  domeJliqMi  il  ne 
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fou'vôst  avoir  communication  aztâc  personne  Ce 
.fut  là  le  premier  traînement,  qu  orluy,  fit  fur 
le  premier  a vi  ç,q ue  la  Cour  eut  de  I infolen- 
cc  des  Corfes.  Aîais  dc'sque  l oti  y eut  appris 
«certainement  <,  que  le  Duc  -croit  lorry  de 
1 Etat  Ecclelîaftique  r l’on  augmenta  le  nont» 
‘bre  des  Moufquccaircs  de  dix  autres  , qui  fai- 
sant partir  le  Nonce , prenoient-,  en  mar- 
•chant-,  fon  caroiîe  au  milieu  -,  eu  forte  que  la 
.moitié  ctoit  à la  telle  des  chevaux  & Tat?tre 

*den  IC  FC.  le  carollc  i»  & le  condufîrent  atnfi 
Vtpjvzs  a l'entrée  de  la  Savôye  3 *oü  ils  le  laijf- 
fcrcnt,  pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il 
y arriva  prefquc  au  incline  temps,  que  le  Duc 
•de  Crequy  revint  à la  Cour  de  -France.  Les 
-amis  commûnsfaifoicnt  cependant  plufiet  rs 
negotiations  -,  d un  côte  pour  difpofcr  le 
•Pape  a-donnei  latisfa&ion  au  Rcy,&  de  1 au- 
-tre  pour  prier  le  Roy  de  rabattre  quelque 
choie  de  {es  prétentions  „ qui  e'ro-ent  fort 
hautes:  mais  les  uns  & les  autres  s’y  employè- 
rent inutilement,  le  Roy  ^ voyant  que  le 
Pape  faifoit  toutiours  le  dîificille  , & ne  s en 
prenant  pas  tant  à la  lenteur  ordinaire  de  la 
•Cour  de  Rome , qu’aux  lupercheries  du  Pape 
& de  fes  parens  , fit  filer  quelques  troupes 
vers  I Italie  ,,fe  laitit  d Avignon  , & falloir 
courir  le  bruit  , qu’il  Valloir  métré  à la  refte 
d une  armée, pourpalTer  les  Alpes  en  perfon- 

jC*  h C ^>aPc>  r°n  cétc  , travailloit  à faire 

des  alliances^, 6c  fit  de  grands  efforts,  pour 
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tacher  de  fe  faire  entrer  l’Efpagne  dansfes  m- 
terefts,&  pour  la  faire  déclarer  cotre  la  France., 
en  faveur  du  Saint  Siège.  Mais  ne  la  trouvant 
poin  t du  tout  difposee  a rentrer  volontaire- 
ment dans  une  guerre,  d’où  cllcavoit  eu  tant 
de  peine  à fe  retirer, avec  de  fi  grands.dcfavan- 
tages  , il  prefta  enfin  l’orc  ille  à ceux  qui  lûy 
confcilloicnt  de  s’accommoder  .au  temps , & 
de  ne  ietter  point,  par  fon  obfti  nation , toute 
l’Italie  en  des  defordrestres  pnciudiciables,no 
feulement  au  repos  de  Ijtalie  & de  toute  la 
Chrétienté,  mais  auflfi  à la  dignité  Papale  mê- 
me. La  première  chofe  , que  le  Roy  ftipula 
fut, que  le  Traité  ne  fe  feroit  point  à Rome, 
mais  a Pife,où  le  Pape  envoya  CefarRaj pons9 
Référendaire  de  l’une  & de  1 autre  lignature, 
Sc  Louis  de  Hourlemont , Auditeur  de  Rote  , y 
fut  de  la  part  de  la  France.  Le  Traité  fut 
. conclule  21.  Février  1664.  H eft  imprimé 
& publierais  afin  défaire  remarquer  la  du- 
reté des  conditions  , que  le  Pape  fut  contraint 
de  fubir , 8c  la  fanglantc  réparation  qu  il  fit 
au  Roy,  je  mettray  icy  quelques  unes  des 
plus  importantes.  Le  râpe  promit  , qusl 
envoyer  ott  le  Cardinal  fon  neveu  , en  Fran- 
ce, reve  finie  laquante  de.  Légat , G? 
y firo  it  prête  fier  , que  ce  n'avo/t  pas  ejléjon 
intention  d'offtnfer  le  Roy  , ny  fon  ^mbajfa- 
dejsr.  Que  »j  luj  , ny  aucun  de  fa*  Ma, fon, 
» 1 n avoir  eu  part  à l' aient  at  , & qu'à  l'ave- 
nir ilr  ionneroient  au  Roy  des  preuves  de  leur 
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Zjdcjde  leur  obeiffance  éf  de  leur. fidélité.  0*? 
Don  Marto  Cbsg  y f croit  la  même  protejl at  ion,  $ 
qu  en  attendit  que  le  Légat  eût  donné  cette  fa- 
tisfaSton^il  fortiroit  de  Rome. Que  Don  yingu- 
fiin  Chig  y & la  Donna  Bérénice  ‘viendraient  até 
devant  de  f \AmbaJfadeur  de  l simbaffadrice, 

lors  qu  ils  retour neroiet  a Rome,t$  leur  t émoi  g- 
nerotét  le  déplaifir, qu'ils  avaient  de  ce  qui  étoit 
pafsê  le  to-^îoût  1 6 6 Que  te  Cardinal  Impé- 
riale irost  lui-même  en  France, pour  s en  jufti- 
jter.  Que  toute  la  nation  Corfe  ferait  déclarée 
incapable  de  fèrvtr  a l'avenir  , non  feulement 
dans  Rome , mais  aus fi dans  tout  l' Ejlat  Eccle- 
JiaJl  ique'.tf  qu'il  fet  oit  élevé  une  pu  armât, vU  t 
a vis  de  leur  ancien  corps  de  garde, avec  une 
infer  tpticn,oû  cette  déclaration  ( et  ost  contenue . 
lie  Roy  y ftypula  encore  plufïeurs  avantages 

Î>our  les  Ducs  de  Parme  & de  Modéne,pour 
e Cardinal  Mal  dachini , pour  le  DucCefarini, 

8c  pour  les  habitants  d Avignonrde  forte  que 
la  réparation  ayant  efté  portée  au-delà  de  ce 
que  l'on  pouvoitdefîrer  d'un  Pape,lerefpe£î:f 
quieftdeuaü  premier  Roy  de  la  Chrétien- 
té* fut  hautement  reftably  â Rome.  Mais  le 
Papç  & fes  parents  ne  l en  ont  pas  aymé  da- 
. vantàge  depuis. le  me  fuis  un  peu  eftendu  fur 
céc  exemple;  parce  queiene  penfepas , que 
tous  les  fieclespaffez  en  pinflent  fournir  un  û 
fort  ,011  le  d>oit  des  tfens  ait  efté  maintenu 
avec  plus  de  gloire,  & où  fes  violateurs  ayent 
efté  punis  avec  plus  de  feveritc  & avec  plus 
de-Iùftice.  K 3 fl 
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Il  y eut  en  ce  tt  affaire  encore  une  rencontre? 
cres-remarquable.  Car  Ce  far  Rafpont  s’étant: 
rendu  à Lion>pour  y conférer -avec  lé  Duc  de- 
Grequy,produific  un  Bref,  par  lequel  le  Pape: 
le  declaroitfon  Miniftre  ppur  raccommode— 
ment  de  l’affaire.  Mai  s lors  qu’il  voulut  pren- 
dre la  première  place  en  cette  qualité*  le  Duc:  l 

s’y  oppola,  & luv  dit, que  le  Roy,fon  maiftre,.,  1 
ayant  fait  forti  rie  Nôncede  fon  Royaume^, 
n'y  fouffriroit  point  d'autre  Miniftre  de  la 
part  du  Pape,. que  le  tien  ne  fût  reftably 
a Rome  , avec  la  fatisfa&ion  qui  luy.  eft 
délié:  de  forte  que  fi  luy  Rafpont  preten — 
doit  fe  prévaloir  de  cette  qualité, il  pouvoit  fe- 
retirer  en  Savoye,ou  il  iroit  conferer’avec  1uy>„ 
fi  le  Roy, fon  Maiftre,  le  luy  permettoit*  Il  le- 
fit, & de  la  on  alla  à pife  , où  le  Traité  fut* 
conclu. 

i En  l’an  1 666,  ^on  Raltbrfa  de  la  Cue-üity . 
étant  AmbafTadcur  d'Efpagne  auprès  de  l’Em- 
pereur,l'on  fit  a Vienne  le  1 5 . Décembre  ,\8c 
quelques  jours  fuivaits,  plufieurs  partis  de- 
châtie-, pour  le  divertilfement  de  l'Impératrice,, 
dont  le  ' mar  âge  avoit  efte  confommé  depuis  * 
quelques  jours.  Le  Comte  de  I\èrvetthulfe 
Grand  Vcnei  r en  cette  partie  de  l’Auftriche  • 

* qui  eftau  detiùs  de lariviere  d Eus,  voulant,, 
en  exécutant  l'ordre  qu'il'  avoit,  dé  ne  Iâifler- 
cptrer  dans  lé  clos  que  dés  perfonnesdé  gran-  - 
détondftionxou  des  Civaliersde  connoitiàn-  - 
«Crempefçberun  Gentilhomme  dupais  , mais 

<fc: 
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'de  h**  fuite  de  l’Ambafladeur  d'Efpagne  • d’y 
entrer  , fut  charge  de  pluiieurs  iniures  par  un 
homme  , qui  croyoit  qu’il  ne  fentiroit  point 
l'outrage , qu’il  luy  feroit  en  Efpàgnol.  Mais 
Je  Comte  fcnfible  à ces  iniurcs,fV»  venge*  en 
le  charge*  ûi  de  :uelq  e coups  de  canne ,&  ren- 
voya ainii  1 ’Efpagnol  travefty,qui  nepouvant 
•pas  , de  fon  côté  , digerer  cét  affront , fit 
partie  avec  quelques  autres  domefii  que  s de 
rAmbafladeur  : attaqua  le  Comte  dans  fon 
carrofle,  ainfi  qu’il  fe  retiroit  chez  luy  le  foir 
du  1 8 . Décembre  , y fit  tirer  pluiieurs  coups 
depée  &-de  piftoiet , & le  pourfuivitii  chaur 
dement , que  tout  ce  que  le  cocher, qui  ctoit 
• dangereufement  blefsé  , pût  faire , ce  fut  de 
•mettre  le  carrofle  de  travers  à l’entrée  d’une 
ruë  étroiïc$de  force  que  le  Comte  eut  le  loiiir 
:d  en  forcir, 8c  de  fe  fuuver  chez  fa  Mere.  Ce- 
•pendant  le  bruit  y ayant  attiré  pluiieurs  do- 
mcfl:iquesd  autres  Seigneurs, & pluiieurs  Sol- 
dats de  la  grand  garde,  les  E fpagnol s s’enfui- 
rent ,&fe  dilfiperent  j en  forte  neanmoins 
que  neuf  d entre  eux  , qu«  ne  s'étoient  point 
fauves  dans  la  première  chaleur  9fc  ietterent 
•dans  ) Hôtel  de  Ville.  Ils  s y barricadèrent, 
& firent  une  fi  vigoureufe  refidance , qu’ils 
ne  fe  voulurent  pas  rc:idre,qu’aprés  que  deux 
d’entre  eux  enflent  eflé  m<s  hors  de  combat 
par  leurs  bleflures.  L Ambafladeur, ayant  fçû. 
-ce  qui  étoit  arrivé  à fes  gens,  y accourut  en 
pcrfonnc  , &àfe  mit  en  devo  i r de  forcer  1 ’hô- 
« u:  Kf  tel 
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ftel  de.  Ville,  & l'auroit  fait,  ii  Ton  n’eàt  cm 
le  foin  d’en  redoubler  la  garde.  Ayât  manqué.- 
ce  coupai  courut  en  fureur  au  Palais  de  l 'Em- 
pereur. V ou.il  fit  Ides’plaintes  fort  hautes  au.' 
Gôfcil  de  V indignité,  quel  on avott  fatt  à Con 
caratlrre,en  detenat-fes. dôme (hques  prisoniers • 
JL’Empereur  ne  le  voulutpas  voir,  &.fe  retira- 
du  Conleil,&.cej*efus  donnant  de  Pinqui  étu- 
de à I Ambafladeur,  il  fe  fervitdel’entremÜe 
du  ConfelTeu  r de  Plmperatrice  pour  tâcher 
de  faire  fon  accommodement,  que.  l’on,  e&e 
d’autant  plus  de  peine,  â conclure,  que  deparr 
& d’autre.  I on  ne  demeuroic  point  d'accord 
des  circonftanccs.  C'eft  pourquoy  P Empereur- 
&PAmbaffadcur.dépefcherent  des  exprès, qui 
dévoient  porter  leurs  plaintes  &. leur  Iuftifi- 
cation  à Madrid.Mais  celuy  de  P Ambafladeur - 
futarrcfttf  à i4.1ieuës  de  Vienne^  cependant 
toi*  tes.  les  avenu  et  de  fa  Mai  fon  e (l  oient  fai  fret 
far  quarante  mrufcjuetairef.il  pria  le  Nonce* 
de  s’en  plàindre,de  fa  part,  à 1 Empereur,  & ; 
de  lùy  dire,que.*puisque  la  Maiefté  Impériale  - 
îïiy  avoit  deux  fois  refufé  audtance  ,.il  ne 
làluy  demanderoic  plus , .Il  elle- melme  ne 4a- 
lùy  faifoit  offrir*  li  elle  ne  faifoir  mettre  pre-- 
fcncement  fës  domeftiques  en  liberté,  & li- 
on ne  faifoit  retirer  les  moufquetaires  , . qui 
alïiegeoiént  fon  Palais.  L’on  en*  vint  en-  - 
fin  a - compofition  & l’accommodement- 
fût  fait- en  forte  , que  PAmbaflàdëur  fe-- 
reiju  excuie . à l’Empereur  de  .fon  emporte- 
hri  ment»» 
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meut , que  le  Comte  de  Revenhul  1er  dé- 
claré»oit  3 en  la prefence  de  P Ambajfadeur  , 
de  quelques  Députés  qui  J er  oient  nommés  pour 
cela, fur  fafoj  fur  fa  confcience ,qu  tl  n avait 
pas f pu  3 que  celuj a qui  il  avait  donné  des 
cour, s de  canne  , fut  dôme  fit  que  de  l’AmbaJfa* 
deur  d'Efpagne.  Ses  donieftiques  furent  niis 
en  liberté  , l'Atnbaflâ  ’eur  parut  à la  Cour, 
gf  le  Co  nte,  apré  luj  avoir  rendu  la  premiè- 
re vifiti  rcccut  au (Ti  celle  de  S.  Exce. 

En  l’ail  1626.  le  Cocher  de  Mr  d‘  EfpejfeSt 
A'mbalTadeür  de  France  en  Hollande,  ayant: 
faitinfulte  au  Capitaine  d une  Compagnie 
Françoife , le  Capitaine , qui  en  fit  fa  plainte 
à l Ambafiàdeur,  n en  eut  point  d’autre  repa- 
ràtion,finon  la  reponfe  impertinente  qu  il  lut 
£t,qiie  Iç  Cocher  d’un  Ambafiadeur  de  Fran- 
ce valoit  bien  uh  Capitaine  de  Hollande.  L'es 
autres  Capitaines , la  plufpart  perfonnes  de 
naiflance  offensés  de  ce  difcaiirs,donnerct  des 
coups  dé  bâton  au  Cocher  à la  veuë  de  Ton 
IVÎaitre  , qui  les  regardoitfâire  parla  feneftre 
duné  maifon,  oùilétôit  allé  rendre  vifite.' 
Sbr  les  plaintes, qu’il eftfit  à la  Cour , le  Roy 
écrivit  aux  Eftats,  & leür  fit  dire  par  un  cour- 
rier exprès, qu’il  enténdoit,  que  ces  Officiers 
lüi  fuflent .envoyés  prifonniers  en  France  5c 
que  le  refus, que  les  Eftats  en  feroient , l’cm- 
pefeheroit  de  leur  envoyer  un  autre  Ambaflà- 
àéur  , & mefmes  de  continuer  de  leur  payer 
lés  fubftde$.£rs  Capitaines  étoiérfuiets  du  Roj, 
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&en  ciroient  penlion  j mais  toute  lai  fatisfa — 
. <fiiû,  qu  on  lui  donna, ce  fut  quon.  les  fufpen-  - 
<üt  pour  quelque  cëps  de  leurs  charges. L’Am-  - 
balladeur  ne  s en  fatisfit  point , mais  en  té-  - 
moignoit  Ton  refTcnrimenc  de  temps  en  temps 
& n épargnant  pas  l’Eftat  même  ,il  prefenta 
enfin,  un  mémoire. ii  offenfant  & fi  fcanda- 
leux,que  les  Eftats  l envoyerent  aux  AlnbalTa-  - 
deurs  Extraordinaires,  ejuieuoicht  deieur  part 
en  France, & firent  prier  le  Roy  d'ordonner  d 

- fon  sim  '*Jftti;uri  de  trait  ter  avec  plus  de  civi- 

lité un  Bfiitc  Souveraineté  fa  Ma'efi?  honno- 
rott  â fon- alliance  > d?  demeurer  dont  te  s ter- 
mes du  re  peft  , ff/ée  les  stllie  z,  ont  acr  ouflumé 
de  Ce  > en  dre , au  heu  de  des  importuner  de  fes  me—  - 
moires  remplis  d* injures  cjf  de  reproches.  Ifs  fi— - 
renr  aufifi  témoigner  leur  refîentimct  à l’Am- 
bafiadeur  même,  qui  étant  revenu  de  fon  em- - 
portement , étoir  preft  de  leur  faire  des  exc-u- 
^/esjmaïs  les  ennemis  qu’il  s étoit  faitsjluy  ren- 
? dirent  tant  de  mauvais  offices  a. la  Cour  ,qu  ils  % 
le  firent  enfin  revoqucr.U'vouloit  faire  croire, . 
qu  il  rev  end^jr  j fous  ce  prétexté  il  ref  u/a  i 

. de  prendre  le  preient-ord  nafre  , maislorsque  - 
fa  femme  f it  fur  le  peint  de  partir  , on  le  Iuy  y 
. porta  & elle  le  prn. 

Il  n y a pas  long-temps  , que  Ion  avoir  en-  - 
cor’e  de  fa  ^onfideratio  our  les  riome/tiques  des 
Ambafiadeurs  enHoVande.  Le  même  jour,  . 
que  M de  7’W,AmbalIàdeur  de  France,  arri-  • 

- Va  à la  Haye  vers  la  fin  du  mois  d’Avril  1657, 

mi 
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un  de  Tes  Laquais , rencontrant  la  nuit  une 
femme  dans  la  ruë  , luy  voulut  faire  violcri- 
ce.  Il  en  fut  empéché  parla  Patrouille  , qui 
le  mena  prifonnier  au  corps  de  garde  , à def- 
fein  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  luftice. 

• L Ambaffadeur  en  ayant  été  averti , deman- 
dâtl'on  Domtjhque  aux  Confctllers  Députés  de 
Hollande  , qui  le  luy  firent  rendre,  afin  que 
luy-méme  en  fit  faire  luftice. 

E'n  l'an  1654.  O'rvter  Cr'mvvet  fit  tirer 
par  des  Soldats  affiftés  d’Officiers  de  luftice. 
Pat:  taie  on  de  Sa  & de  Menefes  de  la  Ma  if  on 
! de  V Ambaffadeur  de  Portugal  Ton  Frere, pour 

- avoir  affaiïiné  un  Marchand  de  Londres  fort 

- mal  à propos, 5c  pour  avoir  commis  des  de- 
•’  (ordres  capables  de  faire  foûlever  la  Ville.  Il 
' n e demeura  pas  là, mais  il  luy  fit  faire  $0  pro- 

• cés  pendat  lequel  tout  ce  qu’tl j avott d" Am. 

> b affade  ur  s a Londres, inter  codèrent pour  luj fâs 

en  excepter  meme  te/uj  d'F  f ]*gnf,  quoy  qu’il 
ne  pût  confideVer  celuy  de  Portugal  que  com- 
: me  le  Miniftre  d'un  Prince  rebelle  au  Roy  fon 
: Maitre.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles, '& 
7 trouvèrent  Cromwcî  inexorable. L action  de 
Pantaleoh  étoit  violente:  Le  Peuple  de  Lon- 

- drés  vouloitqu  on  le  facrifiât  aia  luftice 

z Cromwel  affeéioit  de  faire  voir,que  pour  l'a- 

- mour  d elle  & de  la  religion  il  étoit  capable 

- d’étrepredre  ce  a quoy  un  autre  prince  Chre- 
1 ftien  n'eferoit  S£  ne  vçudroit  pas  avoirfongé. 
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Ji*  a*  droit  de:  gens  ,.en  cette  rencontre,-  ne- 
fercient  point  dedifficulté.  non  plus  d à miter  - 
fttv  horrible  &.  execrable.  attentat,  commis» 
en  laperfonne.de  fon  Prince  Souverain,qtiïil  •• 
a.  immolé  à fon  ambition  jcomrne  en  toute  * 
fa  conduite  il  avoitfatt  voir, qu’il,  avoir  .pçr-- 
du  le  refpeft,que  les  hommes  rai  formatiez 
ont  pour  les  loix  divines  & humaines.^ 

On  ne  njtole  pas  feulement^  r#  / d*.  gens,  , 
enfai/ant  'lu  oie  n ce  a lé  p-rfonne  de  l’Am — 
balfadeur  -,  du  Miniftre  public,  par.  quelque  - 
voye,ou  fous  quelque  pretexce  que-cepuif- - 
fe  cfere  en  entrant  de  force  en  fa  Ma*'fon,en 
enlevant  indiftinélement  tous  fes  Papiers,  , 
tant  ceux  de  fon  Maitre  , .que  ceux  qui  rc-  - 
gardent  les  affaires  de  fa  Maifomen  arrêtant  * 
les  domeftiquesren  mettant  garnifon  chez- 
luy,&  en  le  faifant  appliquer  à la  queftion,^ 
pour  le  contraindre  de  nommer  ceux  de 
!’on  prétend  qu’il  ait  appris  les*fecrets -de - 
lElfatjmais  aufïj  en  interceptant  fes  lettres, 
ji  loi  fie  Contarini,  Ambaffaneur  de  Vcnife  : 
en  Angleterre  en  l’an  1 6 2 5 .envoya  un  exprès  ; 
avec  un  paquet  . de  lettres,  aux  Ambadàdeurs  ; 
de  Danemarc  , qui  étoient  à Douvres,  & qui 
ayoiét  promis  de  lé  faire  rendre  à l’AmbaÆ-  - 
deur,  qui  étoit  de  la part  de  la  Republique 
à Paris.  Le  Lieutenant  du  Château  de  Dou- - 
vres  en  ayant  été  âverty,fit  prier  les  Ambaf-  - 
iàdcurs  Dannois  de  le  luy  envoyer,afin  qu’il  - 
Jt  vit  feulementjdifanr  que  e’étoit  une  defe-  - 

renca^:  j 
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rence  qui  hty  étoic  deuë;Mais  après  qu'ils  lcf 
ïfry  curent-cnvoyc,  non  Tans  répugnance,  : il  ' 
dit  à leur  Secreiaire,xjiril.  auroit  luy-memc: 
lé  foin  de;  l’addreile  du  paquet ,qui  fu: envo- 
je  à Lond  > s , ouvert  ^ rendu  à l lAmbaJfa- 
deur  dejfr  ni fc, après  que  l'on  en  eut  ofié les  ! et - * 
fies  que  Von  avoir  envie  de  voir.ll  s en  plai-* * 
gnit  au  Roy,&  procéda,  qu'il  fe  retireroit  à 
Grecnwiclvufqu’à  ce  qu  il  fçeut  lefenti-- 
ment  de  la  République  fur  une  rencontrefi 
extraordinaire.  Toutefois  apres  que  le  Roy 
lûi  eût  témoigné  Je  dcplailir  ou  il  en  avoit,  * 
& qu?on  lui  eût  rendu  toutes  lés  lettres  , il 
demeura  à • lâ.Cour*mais  il  ne  laiiïa  pas  d'en  : 
donner  avis  au  Sénat, qui  lui  ordôna,quelque  : 
temps  apres  , qu7ileut  à -ï’abf/enir  dre  prendre  ■ 

• Huit  art  e du  Roy  ou  dr<*Confe/l, qu’on,  ne  lût  eut  ‘ 

. ejfe  Vivement  donné  une  faits  faflïon  publique, 
Vn  Ambadadcnr  ou-  Miniftrc  public  11e 
peut  pas  ioüir  du  bénéfice  du  droit  des  gens 
s'il  n’eft  admis,receu  & reconnu  pour  tel  par 
. le  Prince  .1  qui  fon  Maitre  l^nvoye.  Co- 
rne d?iin  cote  il  eft  ncceffairc, qu’il  ait  de  lé-  - 
ires  de  creâce,qui  fafsêr  connoître  fa  quali- 
té,au  ffi  faut-il  de  l 'autre,qu  il  foit  receu  & - 
agréé  par  celui,»  qui  il  eft  envoyéjparce  que 
fans  cela  il  n’a  pas  lé  -cara&ere  de  Miniftrc 
public, & l’on  n'eft  pas  obligé  de  le  confide- 
rerautremet  que  côme  une^  perfonne  parti-  • 
culiere&  ordinaire, à qui  le  droit  des  gens 
ne -donne  pas  une  prote&ion  pubhquc.il .eft 
i vca y; 

/* 
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vray , que  la  neceffité  -du  commerce  entre  tes  * 
Souverains  ayant  introduit  celle  des  Ambaf- 
fades,  l'on  1e  peut  pas  refuier  de  recevoir  les ; 
uns,  que  Ion  ne  detruife  en  quelque  façon 
l’autre, & par  maniéré  de  dire, les  principes  de 
la  focietc  civile  mime.  Mais  celuy  qui  refii- 
fe  de  recevoir  un  Ambaffadeur , pourveu  que 
ce  ne  ioit  point  eje  Penne  my , pcche  contre  ' 
les  loix  de  la  civilité  , & non  contre  le  droit 
des  gens.  La  parante, lcsalliances,le  voi fina- 
ge , l'intérêt  commun  , la  civilité  - même,  * 
6c  pour  dire  en  un  mot, toutes  les  affaires  qui  • 
peuvent  tomber  en  commerce,  peuvent  auffi  - 
fournir  de  fujet  à une  Ambatfade  r maisauffi  . 
ceux  qui  nient  pas  ces  liaifons  avec  d autres,  . 
& qui  n’y  veulent  pas  entrer , peuvent  bien 
n admetre  point  les  Ambaffades  , fans  violer  ' 
lé  droit  des  gensjquoy  qu’ils  fortenr-du  com — 
mercedn  monde  , pour  entrer  dans  la  focieré 
de*"  Barbares.  Ce  qui  eft  vray  , lors  que  f ôn 
vécu  veut  point  ai'oir  avec  qui  que  ce  foit  ih- 
didi  icTcment  $ mais  il  faut  demeurer  d ac- 
- cord,qu’un  Prince  petit  avo  rdesraifons  par-  - 
ticul  ieres, qui -1  empêchent  d admettre  les  Arti- 
baifa  leurs  qu'on  luy  envoyé  , & ces  rai  fans 
font  infinies;  auffi  bien  que  celles  qui  le  peu-  •• 
vent  ronvrr  à les  admettre;  Cléft  pourquoy 
-tous  les*  Princes, qui  ont  quelque  rmercta  dé- 
mêler ,.©u  des  offices  de  civilité  a ib  rendre,  - 
doivent  faire  choix  de  MmiffreSjqlii  folent v 
agréables  au  lieu.3cùils-ks  enypyent  $ pa*ce  ' 

qu-iLî 
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qttfil  èft  prefque  mipoinbIc,quc  fans  cela  leurs 
négociations  reuülüènr.outre  qu  ils  saxpoicnc 
au  haiardi  de  recevoir  un  affront , enfe  faiiànt 
renvoyer  leur  Miniftr.e.  Il.11  y a que  trop  de 
rcüconcresfaiis  cela, où  il  arrive  quelque  cho- 
ie d’approchant.  La  mauvailé  intelligence  en- 
cre les  deux  Prince v,là me cha  ire  humeur  du 
Prince, ou  du  Miiiiftre, avec  qui  I on  a à négo- 
cier,les  diificultez  frequentes  & prefque  invin- 
cibles-3  qui  fe  rencontrent  en  la  fuitte  des  ne- 
gotiations,&  les  mauvais  office -,  qu'un  Mini- 
ftre  doit  attendre  dei  énvie,&de  la  calomnie, 
ne  p.roduifcnt  ces  effets  que  trop  fou  vent.  Les 
cxemplesjuivants  nous  feront  voir, comment-* 
les  Princes  ont  accouftumc>de  s en  dcmcfler.  * 
Henrj  IK  qui  a voit  efte  élevé  des  fa  pre- 
mière jeunefle  en  la  Religion  Protestante, 
ayantfuccedéà  là  Couronne  de  France  apres 
là  more  de  Henry  III.  dernier  Roy  de  1 1 bran- 
che de  Valois  , voyant  q>ie  la  profctTion  de  * 
cette  Religion  étoit  un  obftaclc  invincible,  , 
qui  Pcmpefchoit  de  fe  mettre  en  polfrflTioxrt 
paifiblé  du  Royaume,refoîut  de  ceder  aux  in- 
Rances  continuelles  des  Catholiques  de  fon 
parEy,de  fe  faire  inflruire,&  de  fe  reun-'r  a la  y 
Religion  Catholique  Romaine.  Làrefoîution 
en  étant  prife , il  fe  fit  abfoudre  par  quelques 
Prélats  de  France , & afin  de  faire:  approuver  ' 
fon  abfolutionpar  le  Pape,  il -envoya  a . Rome  ' 
le  Duc  de  N’euerj^Vcrt  de  celui  que  nous  avôs  r 
veuDuc  deMamoüc^  accompagné  de  1 ’Evê-  - 

que- 
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'■W  MitijodbyGoc 

. P -M 


Mtmoirts-  touchW 


que  du  Mans, de  laMaifon  de  Ràmbouïlfét^e? 
rÂbbe.de  Troye,&  dun  Religieux  de  S.De— 
nis,  nommé  Gobelin  , avec  une  fuite  de  cin- 
quante Gentil-hommes.  Le  Pape  ,qui  avoit 
efté  averty  de  fon  voyage  par  ceux  de  la  Ligue>. 
envoya  audevant  de  luy  jufques  à Pofchia- 
no,terre  de  Criions, le  Pere  Poffevin,  Iéfuitep- 
qui  dit  au  Duc, en  vertu  de  fes  lettres  de  crean-  - 
CC  ljue  fa  Sainteté  ne  le  rece’tnoit  ne  Le  rcco~ 
noijlro/t  pas  comme  simbaffadeur  de  f on  Roy, 
mau  comme  L'ouïs  de  Gonz/t?ue,Duc  de  Net  'ers*.  • j 
en  y a jouftant , • que  1 e Pape  , c’eftoit  ‘ Cle-  • 
ment  VÎIT.  avoitbiende  la  ioye  de  là  con-- 
veriion  du  Roy , & qu  il  prioit  Dieu  , quelle  - 
fût  fîncerc.,  telle  qu  i!  la  fouhaittoît.  Lé  ' 
Ducfutbîeneftonné  de  ce  difeoursj  mais  il 
ne  s en  rebuta  point , & ne  lailTa  pas  de  pour^  - 
fuivre  Ion  voyage.  Eftant  arrivé  à Mantoiie>ii  * 
y rencontra  le  mefme  lëfuite , qui  luy  tint  le  * 
mefme  langage, 8c  avec  le  mefme  futcés.  Car 
le  Duc  fuivât  les  ordres plûtôr  que  le  difeotirs 
de  ce  Pere, ne  laiifa  pas  d’allêr  droit  aRome*  ' 
ma  is^étant  arrivé  â Camoucha,  il  y rencoh-  - 
• tf a encore  le  mefme  P.Polïevin,  qui  luy  Ar'' 
voir  une  lettre?  en  laquelle  le  Cardinal  de  S.  ; 
George, un  des  neveux  du  Pape ,luy  ccri Voit,  5 
jue  le  Pape  entendoit  , cjue  le  Duc  entrafl  dans  ' 
Rome  fans  tram  d' simbaffideur,  tf  (ans  aucu- 
ne ma>cjue  dé  Miniftré  oublie  ÿ qui  pût  fai— 
re croire,  qu’il  y venoit  pour  negoticr  , ou  ‘ 
gqcl’imcûtion  de  fa  Sainteté  fût  de  ne  faVo-- 
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rtfer  enxjuoy  quexe  foit  comme,  aufli  quilfift 
-tftat  de  n‘ÿ  demeurer  <jt*e  dix  jours . Le  Duc 
rcceut  au  mcfme  temps  avis  de  Tes  amis  , que 
le  V <*pc  A-vott  defend  * *tux  Cardinaux  de  le  'vi- 
fiter you  de  recevoir  vi/ttedeluy . Ce  traitement 
rude  & infupportable  à rÀmbaflàdeur  du 
premier  Roy  de  la  Chreftiê te, étonna  le  Duc, 
mais  il  nelempefcha  pas  d’aller  à Rome. Il  y_ 
arriva.un  Dimanche' au  foir  ri,  . Novembre» 
fans  bruit,  .&  fans  aun  e train, ^que  celuy  qu’il 
avoir  amené  de  France.Ilfut  le  memefoir  bai- 
fer  lcspieds  du  Pape*  & lefuplia  dene  regler 
■point  le  feiour  qu’il  de  voit  faire  à Rome , & 
de. ne  l’cpécher  point  de  voir  lés  Cardinaux; 
parce  qu’il  falloit, qu’il  les  vit  neceffairemcnt; 
tant  pour  leur  renaredes  lettres , dont  le  Ro.y  ' 
lia  voit  ^ chargé,  que*  pour  les  inftmive  des* 
affairesqu’il  avoir  à negotrer. . Il  lé  pria  auflT», 
que  ce  fût  en  loin  Qon/idoire , & en  la  prefence 
de K A mbaffc  de  ur  d Efiagne  , des  Agents* 
de  ht  Ligue  , ejuilluy  ptU parler  dés  affaires 
dte-Rdy  fou  Maigre.  Mais  le  Pape  rttetta  bien 
loin  cette  derniers  prière  & pour  ce  qui 
eftbic  des  deux  autres,  il  dit  qu’il  yadviferoit. 
Mardy.2.3-^.  Nôvembreil  eût  fa  première  Au- 
diance,,  &l>ien  qu  elle  ne  fut  pas  publique, 
il  ne  Iàiila  pas  d y aller  avec  une  fuitte  de  foi-- 
Xante  dix  Gentils-hommes.  Il  y parla  de  1 état 
des  affaires  d u ROy  fon  Maiftre  , auflfibien 
que  du  procédé  impertinent  & feditieux  de~ 
cetntdedaLigqe. . Il  preüà  le  Pape  de  donner 


z'ÿA'  < MemoWts  touchât' 
fâ  benediélionauRoy  i vcu  qu’il ’ne'làlùjj'/ 
pouvoir  pas  reiiifcr  apres  fa  convcriîon  -,  8& 
tic  prolongcrle  terme  , qu  il  luy  avoitdonné^ 
pour fonfc jour  à Rome.  Le  Pape , prévenu' 
parles  artifices  des- Efpagnols,&  parles  aV/s 
pafljonnés , que  le  Cardinal  de  Plaifanee,lbn 
Lcgatcn  France,  luy  donnoit  continuelle- - 
ment, ne  fc  voulut, point  expliquer  iiyfur  l un 
ny  fur  l’autre.  Tellement  que  le  Duc,  jü-* 
géant  bien  , que  ce  feroit  inutilement  qu’il 
feroit  inftance  de-fe  faire  donner  audianceen 
plein  Coniiftcire,  rendit  au  Pape  la  lettre,^ 
que  le  Roy  luy  écrivoic , 1 accompagnant  de 
protestations  du  zcle,  que  le  Roy  avoir  pour 
la  Religion  Catholique  Romaine  , & de  ion 
affection  pour  la  personne  & pourlaMaifon 
de  fa  Sainteté'.  Il  y aiouta  , que  le  RbyTa- 
voitfait  accompagner  de  trois  Prélats  que  le 
Cierge , qui  avoit  été  prefcnc  a l’abiuration 
de  faMatcifé , avoit  déliré  qu’il  amenât , & 
que  s’il  plaifoit  au  Pape  de  les  voir , ils  luy 
potirroient  rendre  - conte  de  ce  quis  yétoit 
palTé.Mais  à tout  cela  le  Pape  ne  répondit  au- 
tre chofe  , linon  qu’il  y aviferoit.  Samedy 
‘18.  Novembre  l’Ambaffadeur  d Efpagnc  prit 
audiancc  du  Pape, avec  un  cortege  dclbixari- 
tc-dix  caroiTcs,afin  que  ce  nombre  égalât  ce- 
liiy des  Gentils-liommcs, qui  avoient  fuivi  le 
Duc  quelques  iours  auparavant;  Des  le  Lun- 
dy  on  vit  l’effer'dc  l’audiance  de  rAmbaffa- 
deur  d Efpagnc.  Car  ce  jour  là  le  Pape  fit  dire  * 
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an  Duc  de  Mevers^quc  saille  vouloit  voir^-cn— - 

. e-ore.,il  luy  donneroitunc  audiancc  favora-- 
ble,  mais  qutl  falot t quel fc  dépefehaft  ; parce 
que  le  fejour,qu  il  continuer  ou  de  faire  à Rome*. 

- pourrait  donner  de  l'ombrage à cenx, pour  qui  il' 
étott  obligé  d'avoir  tonte  autre  confideratioi *' 
que  pour  luy , n'étant  venu  a .Rome  que  com- 
me perfonne  particulière  , il  n avait  que  faire 

■ de  votr  les  Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  e fl  des 
Jrott  Prélats  François  , qu'il  ne  les  potfvoit  pat 
admettre  a f es  ptels  , qu  i h neuffçnt  veu  aupa -• 

: varit  le  Cardinal  de  Sainte  Severttte , chef  de 
V lnquifition  Grand  PemtenciBr • Le  Duc»  * 

voyant  route  s ces  irrégularité  k,  , que  le  Pape, , 
en  paflànt  par  deflus  Us  formes,  le  vouloit  cm- 
pe/cherde voir  les  Cardinaux, & que  l’on  vou-  - 
îôitengager  les  crois  Prélats  à une  chicane  de 
rinqui/îcion,qui  n’a  point  fie  fin, pria  le  Maî- 
tre de  Chambre , qui  luy  ctoit  venu  faire  ce 

■ meflàge , de-luy  donner  par  écrit  ce  qu’il  ve- 
noit  de  luy  dire: de  bouche  : & fur  ce  que' 
lé  Maiftre  de  Chambre  luy  dit , qu’il  n'a  voit 
point  d ordre  pour  cela  , le  Duc  le  pria  de.* 
l’aller  prendre  du  Pipe  , afin  qu'il  pût  con-  • 

• lîderer  a-Iôifir  ce  qu’il  avoit  à y- repartir. 
Mais  lé-pape  -,  au  lieu  de  renvoyer  le  Mai-  • 
lire  de  Chambre  * y fit  aller  le  Cardinal  de  • 
Tolede  , qui  luy.tintle  même  difcoiirs,  tou-- 
chantles  trois  Prélats, & remporta  aufli  lat 
même réponfe.  Le  Cardinale  le  Duc  eurent 
des coaieftatîons fort  chaudes,,  tant  fur  ce  fu-  - 

j«r,3 
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jet, que  touchant  la  vifite  des  Cardinamr$maiS‘ 
It  Cardinal  les  finit, & prit  congé, .en  difant, 
qu’il  feroit  rapport  au  Pape  de  leur  conver- 
fation.  Le  i.  iour  de  Décembre  le  Maître  de* 
Chambre  vint  dire  au  Duc, que  lePàpen’a- 
voit  pas  change  de  relolution,  tant  à l'égard’ 
delà  vifite  des  Cardinaux,  que  pour  les  Pré- 
lats François.  Et  afin  que  le  Duc  n’en  pût* 
pas  douter,  on  fai  fit  leur  bagage,  on  les  pour-' 

fus vk  en  forte»jsse  tout  ce  qu'sis  purent  faire , 
ce  fut  de  fe  fau-ver  dans  la  Cbdbre  du  Duc  y 
quoiqu’ils  euflent  dés  lettres  de  creance*  &; 
une  infiniftion  particuliete,  qui  les  dévoient 
faire  confiderer  comme  perfonnes  publiques. 
Le  5 . Décembre  le  Duc  eut  encore  une  auda- 
ce, & comme  il  croyoit  que  ce  feroit  la  der— 
niere,il  voulut  aufii  faire  un  dernier  effort 
fur  l’efpi  •it  dû  Pape  , pour  tâcher  dé  faire 
reüflîrfa  negotiation.  Il  fe  jeta  à genoux  de- 
vant/a  Sainteté,&îe  coniura,les  larmes  aux* 
yeux,  & avec  des  foû  mi  fiions  extrêmes  , de 
ne  refufer  point  fa  Bénedi&ionau  Roy,  qui 
venoit  à luy  comme  un  pécheur  repentant , â 
qui  l’Églife  n’a  pas  accouflume  de  refufer 
d'ouvrir  fon  giron.Mais  trouvant  le  Pape  ih- 
flexibîè,  il  le  leva, 8c  changeant  de  ton , il 
luy  parla  d'un  air  fi  touchant,  que  le  Pâpe  en 
fut  émeu  $ toutefois  non  iufques  au  point  de 
vouloir  accorder  la  moindre  efpcrace  au  Duc; 
linon  qu  il  lui  permit  de  demeurer  à Rome* 
iufques  au  commencement  de  l’année  fui  van- 
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;te-T5  94;Le  procédé  eu  Pape  ne  trouva  pas  uns 
approbation  univerfelle  en  cette  Cour-là  ,ou 
plufieurs  Cardinaux  memes  ne  trouvoient  pas 
Don, qu’une  affaire  de  cette  importance  palsât 
par  les  mains  de  peu  de  perfonnes  confidêtcç, 
à l’excluiion  des  autres}  mais  le  Pape  en  ayât 
efte  avcrty,en  témoigna  fon  reflèmiment , 8c 
les  fit  taire.  JLe  Duc,  en  fortant  de  1 audiance* 
laiffa  un  mémoire  au  Pape,&  vers  les  Feftcs  de 
;Noël  il  lui  envoïa  encore  unjlc  preffant  allez 
fouvet  de  luy  faire  quelque  rcfponfe  par  écrit. 
Il  redoubla  cette  inftance  dans  l’audiance, 
•qu'il  eut  le  2.  Janvier.  Mais  il  n’obtint  rien 
du  tout, le  Pape  demeurant  inexorable  , no- 
nobftant  les  remonftrances  du  Duc  ,qui  lui 
reprefenta  les  defôrdres  apparents  que  le 
Siégé  de  Rome  avoit  fuiet  d’apprehender 
de  ce  cruel  refus, & le  ddplailir  ,'que  le  Pape 
naefme  en  auroit  un  iour.  «Le  6.  Janvier  le 
•Cardinal  de  Tolcde  lui  vint  dire  que  le  Pa- 
pe ne  croyoit  pas  eftrc  obligé  de  luy  don- 
ner rien  par  eferit  , parce  que  le  Duc  ne  luy 
avoit  tten  dit  de  la  pnrt  du  Ry  de  Navarre, 
ç’eft  ainfi  qu’il  nommoitle  Roy  Henry  IV. 
ce  que  le  Duc  ne  pouvoir  pas  ignorer  i veu 
que  fa  Sainteté  l avoitfait  avenir,  qu  elle  ne 
le  confidereroir  que  comme  perfonne  pri- 
vée. Le  'Duc  s’en  fâcha  , & entra  en  fuitte 
avec  le  Catdînal  dans  une  converfation  , ou 
il  ne  fut  rien  conclu.  De  forte  que  iu- 
geant , que  l’intention  de  la  Cour  de  Rome 
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(«toit  de  l’amufcr  feulement , il  .prit  Ton  au- 
diance  de  congé  le  9.  Février, où  il  ne  manqua 
pas  de  reprocher  ai,  Pape  la  dureté  , & de  (c 
plaindre  des  mauvaifes  intentions- de  fes  Mi- 
nières-, qui  de  (â  part  xtoient  employés  en 
.France  & en  Ef^agnc.  :ll  partit  de  Rome  le 
*4.  Février,  fifres  avoir  rt-ceu  la  vifite  des  deux 
Cardinaux  aildobranhn  &'  S . George -,  neveux 
du  Pape  y qui  permit , que  forifil$j&  les  gen- 
tils-hommes de  fa  fuitte  luy  baifailcnt  les 
pieds.  :II  partit  le. Lendemain,  & en  fortant 
de  Rome  il  rencontra  le  Cardinal  de  Ioycuiè 
-&  le  Baron  de.Scnéceyi,  que  la  Ligue  y en- 
voyoit.  .Ils  ne  fe  faluerent  point.Le  Duc  en 
-fit  dépuis  ùne  relation, qu  il  envoya  au  Pape, 

c’emeèicy  un  extra iâ:.  L inftnuèion,  qui 
.fut  donnée  au  Duc  , eif  une  piccc  cxcellent^ 
mais  trop  grande  & fon  fujettrop  éloigné 
du  noèrc , pour  pouvoir  trouver  place  dans 
ce  peu  de  fueillcts. 

Le  Marquis  de  itfatu  ^ que  le  tmelme  Roy 
'Henry'IV,  envoya  dans  le  meme  temps, à la 
Republique  de  Venife, au  Grand  Duc  de  Tof- 
cane,&  aux  Ducs  de  Mamolie  & de  Fèrrare, 
fut  fort  bien  reccu  par  tout.ll  avoir  auflfi  ordre 
d aller  a Rome  j mais  le  tape  ne  le  lujy  voulut 
pas  oer mettre. 

Quelque  temps  auparavantjfçavoir  en  l’an 
1 591.  les  Prélats  Çff  les  Seigneurs  Catholiques , 
qui  apres  la  mortd  Henry  III J étotent  déclarés 
pour  fon  légitimé  fuccejfèur,cnvoyercnt  le  Duc 

de 
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de  Luxembourg  a Rome  t pour  iuftificr  leur 
procède  .auprès  du  Pape.  Lors  qu’il'.y  arri- 
va il  trouva  Sixte  V.fort  anime'  contre  le 
iRoy,&  contre  tout  Je  partyrmais  d autant 
que  le  ,Papc  haïfioit  naturellement  lcs_Efpa- 
gnol^l’on  n eut  point  de  peine  à le  faire  cn- 
' trer  dans  les  fentimens  de  ccux,qui  foûte- 
noient  que  c^toit  la  feule  ambition  des  Es- 
pagnols qui  étoit  la  caufe  ,des  guerres  Ci- 
viles de  France.il  rcvinr.de  iâ  première  ani- 
mofité,  & déclamant  fort  contre  l'emporte- 
ment dçGregoire  XlII.fon  Predcccffeur,qui 
par  im  zcle.aveugiejquc  Sixte  avoit  imité  au 
commencement  de  ion  Pontificat,avoit  por- 
te les  affaires  à de  fi  grandes  .extrémités,!! 
ne  pouvoit  pas  fouffrir,quc  l'on  parlât  des 
Xigucurs#comme  de  Protecteurs  de  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine.Mais  la  mort  ne 
luy  ayant  pas  donné  le  loiftr  de  vde'tromper 
:le  monde, & Grégoire  XIV. qui  fût  elû  en 
fa  placc^ayant  fuccedé  à fa  première  animo- 
litc  plutôt  qu’aies  derniers  fentimens,,  le 
Duc  de  :Luxcmb  urg,  voyant  qu'il  n’y  avoit 
plus  rien  à . faire  à Rome, fc  retira  en  France. 

L'on  peut  confiderer  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  Due  de  Mevers  que  le  Pape 
iGlcpientje»  le  fai  f. tnt  avc'ttr.  avant  cju'tl 
fût  entré  dans  V E fiat  Eccleftafttquc,  tjutl  ne 

le  ‘•ouvott  pas  confid^rrr  comme  A/nba(fadeurt 
. «;  * .1.  .U.  -,  J •d»al|cr 


;cns  ne 
luy 


I 


240  ^Mcmoires  touchant 
luy  permît,  ,&.mefme  {«qu’il  ne  fût  ett  quelque 
façon  oblige  de  faire.  CareftantPrincc  Sou- 
verain,il  pouvoit  le  recevoir  y«u  ne  les  rece- 
voir point  quandmeme  ils  auroient  efté  Mi- 
•niftres  d’un  Princc^qu'il  auroit  reconnu  pour 
IRoy  Iegitime.De  l’autre  coftc  le  Roymicmc, 
•qui  voyoit  les  Députez  de  lès  rebelles rcceus 
carcllez  à Rome  -,  pendant<quc  l*’on  n’y 
'vouloit  pointrecevoir  fes  Amballàdeurs-,  ne 
•s’en  pouvoir  -p-as-offenfer  avec  îufticejparce 
•que  dans  les  maximes  de  1 a Gour  de  ■Rome 
receües  par  ceux  de  la  Religion, donrSa  Ma- 
- iefte  venoit  de  faire  profclhon,  il  ne  pouvoit 
pasefperer  d'y  eftre  reconnusque  le  Pape  mê- 
me ne  l'eût  abfous  de  fa  pFCtenduë  hc relie 
irelapfe.  Pource  qui  eft-du  Duc,//  ne  pouvoit 
reprocher  qu à luy  même  le  mauru^u  f uccés  de 
fa  négociation  parce  qu'il  ne  fe  pouvoir  pat 
plaindre  du  Pape  , qui  l'avoit  fart  avertir  juf. 
efttes.d  trou  f ou, qu't  l ne  'le  pourrait  eonftderer, 

■ tjutccommc  Duc  de  iS levers  ce  fia  dire , comme 
ttn  Seigneur  particulier.  Il  ne  s*en  pouvoit  par 
prendre  à l'Inqui fit  ton  non  plus  > parte  ou  elle 
pouvait  étendre  fa  lurïfiiihon  fur  des  Prélats 
quife  trouvaient  en  la  compagnie  un  Sei- 
gneur , qui  nefloit  point  reconnu  pour  perfo*.  ne 
publique.  Ce  fondement  cftant  poftf,  îl  fe  trou- 
vera, qu’il  n’y  avoit  rien  d’irregülicr,  ny  aux 
•defenfes  , que  le  Pape  fit  au  Duc  de  vifîter 
les  Cardinaux  , ny  au  refus  qu'iltfïr  , de  ré- 
pondre par  efer it.aux  mcmoùe'S  du  Duc  T ny 
v mef- 
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iweHncs  au  terme,  qu'il  luy  donna  pour  Icfe 
jour  , qu  il  a voit  à faire  h Rome.  Mais  pour 
dire  ce  qui  en  eft  , les  plus  grands  obftacles 
que  le  Duc  rencontra  en  fa  negotiation^e 
turent  les  elperances,qi:e  les  Minières  du  pa- 
pe  doniioienr  en  toutes  leurs  icttresjqucle. 
amures  de  la  Ligue  n efto  ent  pas  en  fi  m*u- 
vais  eltar,qu  onne  les  vit  bientôt  elorieufe 

* & i«  >dvis  qu’il  recevoir, 
qu  dfalloit  douter  de  la  (incer.tc1  de  lacon- 
verfon  du  RoyJ/*>,,v„ 

rî*fJr,  j du  M U Pro - 

[fente  desUffetres  du  Majflre.’c  Q^dénul  DcC. 

.Ml a bien  fçeu  reprefenrer  au  Roy  Henrv 
JV.en  luy  marquât  en  plulicurs  defesdcW- 
cnes,que  lefeul  moyc’de  faire  rentftr  Ces  met- 
tions a Romc,ëtoit  d’acquérir  tous  les  jours 
de_  nouveaux  avantages  lur  lès  ennemis  en 
■ Frace.Er  de  fait  la.reduéiiô  de  Paris,&  des  au- 
tres principales  Villes  du  Royaumc,avec  la 
ruine,  du  party  de  la  Ligue  & de  la  fanion 
Eipagnoie,fît  obtenir  du  meme  Clement  I»ab- 
- lolütion, qu’il  avoit  fi  opiniâtrement  refuse'e 
, -qufWucs  années  aùparavSt.  Nous  parlerons 
.ailleurs  de  I’Ambaffade,  que  le  Duc  de  Ne- 
i ~*£rs  “ a Rome  en  l’an  1 608. la  plus  magnifi- 
que que  l’ô  eut  encore  veuë  en  cette  cour  là 
Le  Pipe  Jules.  II. qui  ne  vouloir  pas  éftré 
refuse  en  quoy  que  ce  fur, trouvant  mauvais, 
que  U RtpuUtquc  de  Ve*,fe  fo^foit  Æfficulrë  de 
> v ^ftituer  quelques  Villes  de  la  Romagne, qu’il 

L pre- 
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' prctendoit  appartenir  à 1 Eglifc,  ne  voulut  pas 
recevoir  C ,4  .-.b-iff  ide  d' obédience  , qu  elle  luy 
avoit  delfirice*,  qu  clic  ne  luy  euff  donne  lâ- 
tisfa&ion  fur  ce  iiijct.  Elle  le  fit,du  moins  en 
partie  ,&  le  Pape  luy  ayant  témoigné  apres 
cela3qu’ellc  fe  pouvoit  acquitter  de  ce  devoir, 
elle  envoya  à Rome  huit  de  Tes  principaux 
5enatcurs:rc  qu  elle  n’avoit  point  fait  à aucun 
de  Tes  predccellèurs  , linon  à ceux  à qui  leur 
Eftat  avoit  donne  la  na! fiance. La  mcfmc  Ré- 
publique s'eftant  quelque  temps  après  liguée 
avec  quelques  autres  Princes  contre  le  mcfme 
Pape,fut  excommuivé  j mais  ne  trouvant  pas 
Ton  conte  avec  les  alliez  , tâcha  de  faire  Ion 
accommodement  avec  Jules , &den  obtenir 
rabfolurion.Eüe/envoya  pour  ccr  effet  à Ro- 
me lix  Ambaiîàaeurs,qui  au  1 i eu  d y faire  leur 
entrée  avec  la  pompe  , 'qui  avoit  accoutumé 
d'attirer  les  yeux  de  toute  la  Ville^  entrèrent 
de  nuit , couverts  d.' habits  vils  [impies , (ff 

capables  [de  faire  pitié  , J ans  çue  perfonne 
allât  au  dev  tnt  d'eux.  L e Pape  au  lieu  de  les 
admettre  à fespieds,  les  obligea  àfe  rendre  au 
Palaisdu  Cardinal  de  Naples  pourytrait- 
: ter  de  la  maniéré  de  leur  abfolution  avec  luy, 
& avec  les  ai  très  Cardinaux  que  le  Pape 
- avoit  Députez  porr  celà.  Le  tour  ayant  efté 
pris  pour  les  ceremonies  de  labfolution  « les 
• Ambaffadeurs  Vénitiens  fe  rendirent  au  parvis 
de  S. Pierre  , où  ils  fe  profternerent  aux  pifcds 
du  Pape, qui  cftoitaffis  dans  fon  thronc  , au- 
près 
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J»rcs  de  la  porte  de  brôze,en  la  prefcncejde  tous 
les  Cardinaux,&  d'un  très-grand  nombre  d’au- 
tres Prélats,  & apres  qu’ils  eurent  en  cet  eftat 
reconnu  leur  péché  & leur  opiniaftreté  , & 
qu'ils*  eurent  demandé  pardon  , le  Pape, 
en  prononçant  quelques  prercs  , 8c  failant 
quelques  autres  ceremonies , leur  donna  l’ab- 
lolution  , & pour  pénitence  la  vifite  des  fept 
Eglifes, 

Il  arrive  fou  vent,  qu’un  Prince  ou  Eflat  ne 
juge  pas  à propos  d’admettre  les  Ambatfa- 
deurs,  qu’on  lui  envoyé  : ie  ne  dis  pas  des  en- 
nemis aedarez  , mais  auflfi  des  Princes  Neu- 
ires.Les  Eftats  des  Païs-bas  ont  fouvent  refu- 
sé j pendant  les  premiers  troubles , tant  avant 
qu'aprésrVnionde l’an  1579.  dadmctcre& 
d’oüirles  Ambaffadeurs  & les  Minières  de 
l’Empereur  & des  Princes  d'Allemagne*  par- 
ce qu’ils  fçavoient,ôue  les  propofitiôs,qu’on 
leur  dévoie  faire  , lcroient  prejudiciables  £ 
leur  liberté  & à leurs  IntcvcRsS’harles  tfr'tz.el. 


Seigneur  de  Su  derphul,  Concilier  de  l Empe- 
reur au  Côfeil  d'Hongrie, s'etant  en  l'an  1599. 
avancé  iufques  à Cologne  , à deflfein  de  pafler 
en  Hollande  , pour  y faire  quelque  ouverture 
d’accommodement , demanda  pour  cet  effet 
pefleportaux  Eftats,  qui  ne  pouvant  pas  ig- 
norer le  fujet  de  fon  Voyage  lui  firent  connoi- 
tre,r ue  fa  peine  feroit  inutile  , f/f  ainfî  qu'il 
ferait  bien  de  ne  la  pas  prendre.  Il  ne  laiffa  pas 
d’aller  k la  Haye  , 8c  de  fe  prefenter  dans 

L a leur 
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leur  Afiemblcc,  avec  des  lettres  de  creance  de 
l’Empereur  & des  Princes  de  l’Empire  , qui 
etoient  allemblcs  à Ratisbonne  j mais  on  le 
renvoïa  avec  la  meme  reponfe,<que  1 on  avoir 
faite  à ceux  qui  avoicefait  defemblables  pro-- 
pO  lirions. En  l’ail  1 5 yy.Salea ■ en,nagueres  Ele- 
cteur $ Archevéjue  de  Ce  Lognet  Herman  y Com- 
te de  Mauderfcheity  êf  le  ouf  me  Cbarl  s ISTut— 
^el, firent  prier  les  Efiats  de  leur  accorder  nn 
paffeporty  pou»  leur  paffaqe  en  Hollande.  fl  leur 
firent  dire, que  Ton  fçavoir  le  convenu  de  leur 
commi(Tio.n  , & quil  n ecoit-pas  necclfaire 
qu’ils  fi  fient  le  voyage  j parce  qu’on  ne  leur 
pourroit  pas  faire  autre  rcporrfe,quel’on  a voit 
dc-ja  faite  à cet  x > qui  a voient  de-ja  fait  de 
ièmblables  ouvertures.  On  ne  leur  donna,  point 
de  paffeport  en  effet  , ils  ne  'voulurent  pas  fe 
commettre  fans  celà  Neanmoins  en  i’anneefui- 
vante  16 00. les  Eftars  envoyèrent  des  paffhorts 
aux  mêmes  Comtes  le  Manderfchett  Charles 
Nut^el-, parce  qu  'ils  11c  venoietpas  avec  ordre 
de  parler  de  la  paix, mais  feulement  pour  trai- 
ter des  interets  des  Princes  8c  Eftars  de  la  Baflè 
Allemagne  , qui  fe  trou  voient  incommodez 
du  vofiinage  des  armes  des  Provinces  Vnies, 
auflibien.  que  de  celle  de  l'Archiduc. 

En  la  meme  année  l’Archiduc  Albert  envor 
jüCbarles,Comte  d' Egmont,(f  le  Prefidènt  du 
Ç.on  (cil  de  Luxembourg  à plufieurs  Princes 
d’Allemagne,  pour  leur  faire  part  de  fon  ad- 
yenement  auxEilatsdc  filandres  & de  Bour- 
gogne» 
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gdgne,  pour  Icrs  convier  de  vivtc  en  bonne  in- 
telligence avec  lui,pour  rejetter  fur  les  Pro- 
vinces Vnies  la  caufe  des  incômmodkez,  que 
le.  voifinage  de  la  guerre  leur  apportoit,&  pour 
exeufer  les  de  Tordre  s, que  les  armes  d'Efpag- 
ne  avoient  faits  dans  quelques  Provinces  de 
de  1 Empire. L' Elecieu  • Palatin  & le  Lantgra- 
njtâe  Heffe  re  fuferenr  de  les  où  if, 8c  les  renvo- 
yèrent au  bouc  de  deux  jours;!cur  faifant  dire 
par  leur  Confeillers,que  fi  l’Archiduc  vouloit 
perfuader, qu'il  n’avoic  point  de  part  aux  in- 
vafions  , c[uc  les  Efpagnols  avoient  faites 
dans  l' Empire, il  en  devoir  faire  punir  les  au- 
teurs. *. 

En  l’an  1640- 1 Empereur  envoïa  en  Hol- 
lande le  Confe  i' Av srfpc-r? , pour  y faire  ou- 
verture d'une  paix  particulière  avec  l’Efpagnc. 
£c  Comte  dlant  arrivé  à Cologne  au  mois 
d’Offcobrcjfir  demander  un  palTeport,pour  ve- 
nir à la  Haye, 5c  bien  que  Pon» craignît  de  don- 
ner de  î ombrage  à la  France- • avec  laquelle 
on  avoir  des  liaifom  bien  eftro>ws,on  ne  laif- 
ùi  pas  de  lui  en  accorder  un  $ parce  qu'on  ne 
îe  pouvou  pasvef.  fe-^fans  violer  la  neutrali- 
té , que  1 ’on  vouloit  entretc*n:r  avec  1 Empe- 
reur. Il  arriva  à la  Haye  , fans  en  donner 
avis,5c  alla  loger  dans  une  hoifellerie  partie 
cul.icrc,  Q.jdqîcs  jours  après  il  fit  rendre 
fa  lettre  de  creance  par  un  des  Huifiiers  des 
E^acs,  Scbienqu’cn  cela  il  péchât  contre  les 
formes, on  ne  laiiïa  pas  de  la  recevoir.  JVîais 
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4Î«fs  qu’ils  virent  1 infeription  delà  lettre*  il 
fut  refolu , qu’on  ne  l ‘ouvrirait  pas , qu  on  U 
lui  rendrait  5 & que  cependant  on  ne  lui  don- 
nerait pas  audiance.  L'infcription  portoit  II-  - 
luJinbhjjGeneroJiSt  Nobihbu*  & honora. thbmy 
Jfoftru  S.R,lmpeni  jtdeltbu»  3drtcfHs  N. 

Ordintbm  Vmturum  trovtnciarum  Belgica- 
rum.  Ils  lui  envoïcrent  dire,  par  trais  de  leurs 
Députez, qu’ils  avoienttoûiours  tâché  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur& 
l’Empire  , & qu’ils  cftoient  prefts  ce  rendre 
aux  Ambalfadeurs  de  fa  Majeftc  Impériale  le 
refpctt  qui  leur  eftoit  deu  : mais  qu’ils  étoienc 
atiifi  obligez  de  maintenir  de  leur  côté  les 
droit  de  leur  Souveraineté.  Q^e  l’infcription 
de  fa  lettre  de  creance  leur  faifant  juger, qu’ils 
ne  feraient  pas  mieux  traittés  dans  le  texte 
le  Comte  ferait  bien,  à leur  avis  , d'aller  luJ 
mrfme  trouver  l Empereur  3 pour  en  inftrui-* 
ïc  fon  Confèil  , & pour  faire  reformer  la 
lettre  , ou  bien  de  fe  retirer  quelque  part  dont 
le  voiJina?_e,cheKj  l E le  fleur  de  Cologne , ou  ail- 
leurs , jufqu’à  ce  qu’il  eut  rcceu  d’autres 
lettres.  Il  s’opiniâtra  pourtant  à reftcràîa 
Haye , & il  fit  venir  d’autres  lettres  en  effet; 
mais  l’on  y trouva  encor  quelque  chofe  i re- 
dire, comme  l’on  aurait  fait  à routes  celles, 
qu’il  eût  pù  faire  venir.  C’eft  pourquoy  le 
Comte , voyant  qu’on  le  vouloit  chicaner , 5c 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  dans  un  lieu  , où 
l’on  étoit  encore  engagé  trop  avant  avec  ta 

France 
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France, fc  retira  le  29.  Iuin  1641,  aprésavoi 
demeure  im  tilement  a la  Haye  fcptouhuit 
mois.il  eft  vray  qu’en  l'an  165  8 . les  Eftats  ne 
fient  point  de  difficulté  defe  contenter  des 
lettres  de  Af.  Fn^utr , quoy  qu’elles  n’eufTent  ’ 
point  d'autre  mfcripticn  que  celle  de  cha- 
rtfstn»i  ami  et , mais  qiAre  qu’elle  ne  marquoit 
point  cette  fuperiorité,  qmlc  trouve  dans  les 
mots  ^ Toftru  ef  S.  R JmJCttl  iL  étt>  fidcltbus, 
les  Eftats  ne  pouvoient  pas  plus  exiger  de 
l'ÊTnpereur,quc  ce  que  le  Roy  de  France  leur 
donnoit. 

Le  Prince  J an  ut  de  éttîdioit  3 

Leide,Iors  qu  en  l’an  r 633.  , p0y  de 

Pologne.  lui  envoya  ordre  de  fa;rc  part  de  fon 
cleétion  à la  Couronne, aux  Eftats  des  Provin- 
ces Vnies  L’infcriptionde  fa  lettre  de  créance 
n'eftoit  pas  fort  differente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler.au  moins  c’ie  ne  pMt  pas  da- 
vantage , quoy  qu  elle  fut  créée  des  tiltres 
d*  ] (lujlrtfst  .Ttis  }tllufh  tbt * ; , Ajagr/tJtns,  Gtnerofis 
No'j/libusitkc.Li.  harangue  du  Prince,qui  dé- 
buta par  Jlluftru , Magnifi  plût  bien  plus, 
parce  qu’elle  mettoit  le  Prince  d’Orange  à la 
tefte  de  tout  l’Eftat.  Les  Eftats  ne  furent  pas 
moins  /caudal  ifés  de  fon  incivil  térparce  qu’il 
ne  conduifit  les  Députez  , quils  îuy  envoyè- 
rent * que  jufques  dans  le  veftibute  du  logis. 
Mais  ce  fut  un  pas  de  clerc.-comme  l’on  dit,& 
une  faute  d écolier  , dont  il  fit  réparation  Sa. 
•Mtsskj,  que  le  mcfinc  Roy  env  oya  aux  Eftats 
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quelque  tempr  apres,  commença  auffi  fa  h**i  - 
rangue  par  llluflru,8i  on  lui  témoigna,  que 
c'citoïc  contre  l’honneur  dclEitet. 

En  I an  1639,  Le  P Matin  de  SmolensVo } en 
allant  en  France^! emander  la  liberté  du  Prin- 
ce Canmir^pafla  A la  Hayc,&  y demanda  au- 
diance.mais  on  la  lui  refufa,  parce  que  l’on 
avoitfçeu,que  nonoblèant  les  remarques, que 
l’on  avoit  il  fouvent  faites  fur  l'inicription 
des  lettres  dn  Roy  de  Pologne, l'on  n’y  don- 
noit  pas  aux  Eftats  le  tiltre  de  Cet  fi  & Pr*+ 
fotentes  : de  forte  qu’il  ne  s'y  arrefta  point,, 
mais  pourfuivit  fon  voyage. 

Dés  que  la  Paix  entre  rEfpagne  8c  les  Pro*- 
vmees  Vnies  fut  concluë  à Munfteren  l’an 

1648.1e Commandeur  de  5^»xp/  éjAmbaiïadeur 
de  l’Ordre  de  Malthe  à.  Paris, & depuis  Grand- 
Prieur  de  France,  arriva  en  Hollande,. pour  y 
redamer  les  Commanderies,  que  l'Ordre  pré- 
tend lui  aparcenir  dans  l’étéduë  des  Province* 
Vnies.Eftant  arrivé  à Rotterdam,il  en  fit  ad- 
venif les  Eftats,  & demander  que  Ton  <?o*mat 
les  ordres  needfaires  pour  fa  réception.  Le»  ’ 
Eftats  lui  firent  dire  d'aboi  d,?«e  j rfy»  alors  l'a 
n'aiwtt  potnt  veu  d' nmbaffideur  du  Grand 
battre  de  Màirheen  ce  pais  , a/n fi  qu'il s nê  - 

pouvoic/  rien  refoudre  tombant  fa  réception, fiant 
la  participât ion  des  É fiat  s des  Provinces  , leurs  . 
Commit t en /.  Meantmoins  ils  n’eurent  Tpas  il— 
eotfait  cette  reponfe,  que  confîdcrant  , que-  . 
* eûoiten  quelque  façon  choquer  le  droit  des 
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gCü^quecie  n’admettre  point  l’AmbàîTadciir 
d’un  Prince  , que  toute  la  Chrétienté  rècon- 
fleitf  pour  Souverain, qui  bien  loin  de  vivre  en 
mauvaife  intelligence  avec  rEftat,avoitrendu 
mille  bons  offices  à leurs  fujets,  & qui  faifoit 
demander  Ton  bien  par  les  voyes  ordinaires, 
ils  lui  firent  dire  quelques  jours  apres , qu’ils 
étoient prefts  de  le  recevoir  avec  tous  les  hon- 
neurs deus  à (on  cara&ere.mais  qu’ils  fe  trour- 
voient  obligez  de  lui  dire,  qu'ils  nepouvotent 
pus  reconnaître  le  Grand  Mat  (Ire  a l'égard  des 
Commander  tes f tuées  dans  les  P ravin  ces  Vh'tes, 
Monfieurs  de  S'ouvré  indigné  d’une  réponfe, 
qu’ii  difoit  être  injufte&  incivile  , reprit  le 
chemin  de  la  France, apres  avoir  envoyé  aux 
Eftais  une  proreftation  formelle  contre  ce 
procédé . Les  Eftats  la  renvoyèrent , & \e  fi- 
rent convier  en  même  temps  de  venir  rece- 
voir à la  Haye  les  honneurs, que  Ton  préparait 
pour  faretepron.  En  lui  fa  liant  faire  cecom- 
pliment,  ils  nepa^oienr  point  de  la  refer ve* 
qu’ils  y avoient  ad  iouflée  auparavant,  mais 
elle  ne  laîfi’a  pas  de  deme'^e*"  enre&iftrée  darxs 
le*  Archives  fecrets  de  leur  Greffe  , par  une 
pre^oyao çetoutidàit  inutile.  Celui  qui  de- 
voir porter  cette  parole  ne  le  trouva  plus  i 
Delfsd’otj  i1  étoit  na»ri,dans  î,:ntenrion  d’in- 
tereffer  l'a  France  & l’Ordre  de  Maîrhe  dans 
fon  relient! ment.  Il  faut  advoücr>qu’au  procé- 
dé des  Eftatsil  y aurait  une  irrégularité  , dont 
ils  ne  fe  pouvoient  pas  juflifier  auprès  de* 
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autres  Prince  s de  la  Chrétienté. Il  y avoir  dan» 
les  Provinces  Voies  plufieurs  Commande- 
rics,qui  étoient  pofïèdées  fans  titre:  le  Grand 
Maître, qui  les  reclamoit,avoit  toujours  don- 
né retraite  aux  Vaiflcaux  Hollandois  , & 
quoy  que  l’Ordre  foit  particul  icremenr  obli- 
gé àl’Efpagne  , il  n’avoit  jamais  voulu  pren- 
dre parti , pèndant  les  premières  guerres  ci  vi- 
les,avant  mefmc  que  les  Provinces  Vnies  fi£- 
fent  un  Eftat  Souveraindi  bien  qtril  n’y  avoir 
point  de  preeexte,  qui  pût  juftifier  le  refus, 

3ue  les  Eftats  firent  d’oiiir  le  Commandeur 
e Souvréjiy  leur  déclaration  >dc  ne  connoî- 
tre  point  le  Grand  Maître  à l’égard  des  Com- 
«nanderies  fituées  en  leurs  Provinces  } parce 
que  par  ce  moyen  ils  Te  conftituoient  luges 
en  leur  propre  caufe.Les  guerres  civiles  com- 
mençoient  dés  ce  temps-là  à troubler  la  Fran- 
ce,& les  inccrefts  du  Grand  Maître  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fe  déclarer  pour  ceux  du 
Commandeur. 

Don  Antonio  de  Strtfa  de  Maredo  , eftant  en 
hani6îo.  arrivé  en  Hollande  y en  qualité 
d‘  ^i/n^Jftleur  de  Iea»,Roy  de  tJor*u<ral  \ eh  fit 
donner  avis  aux  Efot , afin  qu’ils  le  fiffent 
recevoir  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Mais 
il  eftoient  fi  peu  fatisfaits  de  la  conduite  & 
de  la  mauvaife  fcry  de  O Francifco  de  S ou  fa 
Couthmo  , Ton  predeceffcur  , <\h  tls  ne  le  vou- 
lurent point  conjiierer  du  tout  y refuferent  de 

de  recevoir  avec  les  batteur  s^jut  l'on  a ace  ou  tu - 
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me  Je  rendre  aux  ajfaé.eurs  a.  ! euv  errtr  ee9 
Ce  refus  l’obligea  à venir  à la  Haye  incognito 
niais  il  y rencontra  les  n, é r/.e s dtjp mités  pour 
Çon  audience,  il  fut  près  de  cinq  mois  avant 
que  de  la  pouvoir  obtenir, & ce  procédé  l’obli- 
gea a s’cn  plaindre  bien  fort  en  fa  première 
audiancejdont  il  parla  en  fa  harangue  comme 
fi  les  Ejlats  untue^t  vofé  t 7 ircit  te<  gens  en 
fa  personne.  Il  avoit  l'cfprit  trop  chaud, pour 
avoir  de  la  conduite, 'de  forte  que  liles  Eftats 
avoient  eu  fu  jet  d’étre  peu  fatisfaits  defon 
Predeceffeur  , ils  le  furent  encore  moinsde 
celuy-cy.  Car  ils  trouvèrent  fa  proportion ,3c 
après  cela  fes  offres  fi  peu  raifonnablcs,qii’ils 
luy  frent  déclarer,? u tl  ne  fetcit  p ms  cot.fderé 
tomme  perf'onn  t>ub!i*u  & que  l’on  ne  iKgo- 
tieroit  plus  avec  luy  : fur  qtioy  il  arriva  une 
chofe  fort  remarquable.  Car  alors  qu'on  luy 
fignifia  la  refolution  que  les  Eftats  avoienc 
prilê  le  25. Mars  i^T.que  l’on  n’entreroit 
plus  en  cofercce  avec  luy,$c  qu’à  l’avenir  on 
ne  le  cofiie>  eiott  plus  corn  ue  A t<bu(ft,deur% 
mats  comme  oe  forme  prrvéeÀ I répondit,qu’il 
dépendoit  de  Meffieurs  les  Eftats  de  continuer 
les  côferëccs,ou  de  les  faire  cefièr,  mais  pour 
te  qui  et  ut  de  la  qualité  d' Ambufideur, qu'il 
ne  la  tenait  pas  d’eux,  amje  qu'ils  ne  l'épeuu 
•voit  pas  démailler  non  pl us '.cette  fa-.uhé  état 
refer-vée  au  Roy  fon  Maître, a l'txdufo  de  tout 
les  autres . Q^C  l es  Eftats  et  oient  obligés par 
droit  des gés  4e  le  reconoitre pour  tel,quoy qu'il 
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ne  leur  fut  pat  ag>  eable.  Q^_il  leur  âvoiioit 
bien.  , que  le  rpéme  droit:  des  gens  leur  per— ! 
mettoic  bien  de  le  faire  fortir  au  pals s’ils 
voidoicat  rompre  avec  le  Roy  (on  JVSaitre;.' 
maa&.  qu'il  fç  prorr.ettoittoute  autre.choiede 
leur  prudence  : 8c  que.  même  en  ce  cas  là  ils . 
lut  devo  ent  donner  le  lotftr  de  Je  retirer  , 25* 
le  reconnaître  cepenianr  pour  ^4>n'aJJai<.  u ff 
jufju’a  ce  qutlfut  arrivé  à l f air e.  Et  de  • 
fait  lors  que  fes  créanciers,.^  ceux  de  fôn  pre- 
decefleuiypour  lequel  il  ayoit  répondu, pre-  ’ 
fermèrent  requête  pour  le  faire  a,vrétcr,‘Ov*n?e 
perjenne  particulier:?^^  Cour  de  J u(hce,coir\- 
p°see  de  perfonnages  fages  8c  graves  en  ce. 
temps-là  ne  le  'voulut  pas  permettiez  quelle  ne 
f feue  auparavant  les  finrimens  d*s  Eflats  de 
Hollaodefur  ce  fuiet.  Ils  déclarèrent,  qu'elle 
ne  devoir  pas  avoir  egard  à la  refolurdon  des 
E fiat  s Generaux , parce  qu'elle  n’a  voit  lare--’ 
flexion  que  fur  la  negotiation  de  l’AntbalTa-  * 
deur ’8c  ne  pourvoit  pas  enpécher  aueledioit 
des  gent  ne  fut  c rtervé  en  fa  perfonne,(fi  put 
l'on  ne  r+fpeffat  fort  caraflere. 

Il  faut  remarquer  en  cet  exemple  v que  ‘ 
Don  Antonio  avoir  raifon  de  dire, qu  en  le 
traînant  cinq  mois  r devant  que  de  luy.don— 
ner  audiance  J’on  ne  refpe&oit  pas  ailes  Je 
dfbit des  gens.  Il  eft  vray , qu’apres  ce  qui 
s’étoirpaüe  au  Brezil  , les  Eftat  s pou  voient 
conliderer-’-le  Roy  de  Portugal  comme  leur  - 
«nnemy  qu’ils  n croient  pas  obliges  d’ad-^ 
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mertre  Ton  Ambaiiadeur  ; mais  il  ed  vrây 
auüi , tpraprés  lavoir  admis  8c  fouffert  dans 
le  pais  même  au.lieu  de  leur  refidencejils 
tïfi  cievoient  faire' fort ir,  ou  ne  luy  refufer 
point  l\iudiance  :;puis  cy.V ils  le  eoniiacroient 
comme  Ambaiiadeur.  Il  avoit  raifon  de  dire 
encore  qu  ils  étoient  obliges  de  le conlidcrer 
comme  perfonne; publique , parce  que  ny  les  * 
Edats  Generaux r ny  ceux  de  Hollande,  & 
bien  moins  encore  une  Cotir  de  Indice  y ne 
le  pouvoienc  pas  dépouiller  du  caraéiere  pu- 
blic de  Mini  dre  , qu’il  tenoit  d’un  Prince 
Souverain, indépendant  d'eux.  Audi  les  Edats* 
dê  Hollande j au  lieu  de  fuivre  fprecipitem- 
mentles  mouveméns  r que  la  Cour  de  lu— 
frice  pourroit  avoir  , s’én  expliquent,confor- 
mement  au  droit  des  gens*^'  entendant , ofue 
le  r^e/l  fott  on  cr\>é  au  . Mintftre  publ  c, 
quoy  qu’ilne  fût  pas  agréable,  & que  me- 
me les  Edats  Generaux  ne  le.  reconnudenr 
point  pour  tel.. 

Le  S n*e  de  Ven  /^voyant  le  Pape,  l’Em- 
pereur & lê  Roy  de  France  ligués  contre  là. 
République,  8c  ne  voyant  point  d’apparence 
de  pouvoir  côfoi'verles  places  de  la  Terrefcr-; 
rhe ,, envoya  a l’Empercr  le  Sénateur  mrotne 
jF*y?/w^,qui  tâcha  de  le  toucher  de  pitié  par- 
une  harangue  fort  fodmife.Mais  Maximiliaiv 
notant  pas  . homme  à fe  rendre  a des  paroles 
le  Sénat  renvoya  Fr  an  ctfeo  C ape  II  , qui  luy 
dé  voie  offrir  tout  ce  que  la  Republique  pode- 
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doit  encore  en  la  Terre  ferme  , excepté  Pa- 
doue  8c  Trcvigi  : mais  l' Empereur  ne  •voulut 
pus  permettre  » que  /* A »,  b.iff adeur  V nitien 
approchât  â‘  fis  Frontières  : comme  si  ne 
voulut  pus  admettre  non  plus  nj  ouir  Louys 
Moccemgo  (ff  Antoito  luftimano  > que  la. 
République  luy  envoya  depuis. 

De  meme , apres  que  Louys  XII.  fe  fut 
rendu  Maître  du  Duchd  de  Milan  3 & qu’il 
eut  fait  emmener  prifonniers  en  France  le 
Duc  8c  le  Cardinal  T fon  Frere,  / E -pereur 
M-ixirriltan  refufu  de  donner  and,  Uf.ce  a J es 
aimbujfadeurs 3 comme  auffi  à ceux  de  Vc- 
nife  , parce  que  le  Roy  à ce  qu’il  difoit,avoit 
ufurpe  un  fief  de  l'Empire  , lequel  il  vouloir 
<!tre  remis  en  fen  premier  état , avant  que 
de  donner  audiance  aux  Ambafladeurs.  Le 
Prince  qui  peut  n’admettre  pas  les  Miniflres 
qu’on  luy  envoye,ou  les  faire  retirer  , apres 
qu’il  les  a admis, Ieuf  peut  aufli  refufer  l’au- 
diance,  fans  violer  le  droit  des  gens,mais  nS 
fans  Oife  nfer  le  Prince  qui  les  employé. 

Zacharie  Dcljini,  Nonce  a Vienne, & Jeun 
François  Commendon  ,Noncc  Extraordinaire 
en  Àllemagne,tous  deux  Cardinaux  depuis» 
furent  envoyés  par  le  Pape  Pie  IV. aux  Prin- 
ces de  ce  pays-1  à pour  Tes  covier  de  fc  trouver 
au  Concile  de  Ttente,ou  en  perfonne  , ou 
bien  par  Deputc's.  Les  Princes  8c  Eftats  pro- 
têt nt s croient  affembles  à Naumbourgen 
ZVlifhie,oû  les  deux  Nonces refolurent  de  les 

aller 
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aller  trouver.  le  ne  fçay  pas  , s’ils  en  firent 
avertir  les  Princes  > mais  il  cft  certain,  que 
ferj onne  ri  alla  uudevant  d'eux  * & qu'au  rte 
leur  Jjt point  d'aminé  nyde  civ.  ht é après  qu ils 
furent  arrivés.  Tellement  que  voyant  au  bout 
4e  deux  jours, qu’on  ne  leur  difoit  rien,  ils  de- 
meurèrent d accord  entre  eux^que  l'un  troit  voir 
l' Electeur  PalannyÇ$  l'autre  celui  de  Saxe: niais 
lors  qu’ils  firent  demander  audiance  a ces  deux 
Princes, on  leur  rapporta  de  leur  part , qu’eux 
n’étât  que  membres  d’une  aflèmblce,qui  avoir 
cfté  convoquée  pour  les  affaires  communes, 

tls  ne  pouvaient  par  donner  aux  N.nces  une 
au  liante  particulière  , & qu ’aprés  qu’ils  au- 
roient  fait  rapport  de  l’aucfiance  qu'ils  a voice 
fait  demanderais  leur  feroient  fçavoir  1 inten- 
tion de  belle  mbl  ce.  Elle  refol  ut  ,qu  on  leur  don- 
nerait au  liante  publique  ,mai  s que  l'an  ri  aurait 
point  de  communication  particulière  avec  eux-} 
parce  qu ils  èt oient  A >.  bajfileurs  de  leurs  en- 
nemis. EnCukc  de  cette  refoiutfomon  les  en- 
Toïa  quérir  dans  un  caroiîè , accompagné  de 
quelques  perfonnes  de  marque, & de  plufieurs 
gardes,qiit,par  refpeéï  , marchoient  devant  le 
carofïè.  On  ne  Us  receut peint  en  arrivant  , ny 
mefmes  dans:  C Antichambre  5 mais  dés  qu  ils 
entrèrent  dans  la  faite  tous  les  Princes  & les 
autres  Députés  fe  levèrent  demeurèrent  de- 

bout jufqu  a ce  que  les  Nonces  euffnt  pris  leur 
place . Ils  parlèrent  tout  deux,  l'un  apres  Pau- 
ecs  j.  mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre  répon- 
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e,imon  que  PAlfemblce  delibereroit  fur  leur 
proportion.  On  les  ramena  chez  eux  clans  le 
mémecarolTe>&  avec  le  nie  me  cortcge,qui  les 
avoit  conduits  à Paudiance  , & environ  une 
heure  apres  trois  Confeillersd  auiât  de  Prin- 
ce s, firent  au  logis  des  Nonces,à  qui  ils  renii- 
ren f tes  lettres  ic  err  • nce  du  Paps’.en  diiant,que 
Pon  n’avoit  pas  pris  garde , que  1 Evêque  de 
Rome  y donnort  aux  Princes  r leurs  Mai-* 
tre  la  qualité  de  fis r 8c  que  comme  il  ne  le 
reconnoifloienc  point  pour  leur  pere , ils  nè' 
vouloiem  pasrio  plus  paffer  pour  Tes  Enfants, 
ny  recevoir [es  lettres.  Trois  jours  apres  l’Afsc'-* 
blce  leur  envoïa  dix  Députés , qui  en  faifant 
réponfc  à la  propofitiô  des  Nonces, ne  di (Emu- 
lèrent point,  que  les  Princes  , leur  ALt'fhe  ne 
'Voulaient point  avoir  de  commerce  avec  1‘ Evê- 
que de  RomeX.es  deux  Nonces , en  partant  dé 
Naumbourg,fefeparerenr.  O mmendon , dont 
le  departement  s’ctendoit  fur  la  Saxe, 8c  fur  les* 
Royaumes  du  Nort, voulut pafieren  Danne*-* 
marc&en  Suedertoutefois  jugeant,  qu  il  rie 
devoir  rien  hasarder , après  ce  qui  lcrr  eftoit 
arrivé  à Naumbourg,il  voulut  bic  foriderl’in-- 
tention  des  deux  Rois, devant  que  de  s’émbar-  * 
qUCr;  Le  Roy  de  Dannemarc  luy  ft  dire  êpjujf 
queme»t,que  n ayant  point  d'affaire  a de  mêler 
avec  P Eve  que  de  Rome  ,fon  yimbxffdèurnâ- 
voit  que  faire  de  p4fftr  en  fort  Royaume,  te 
Roy  de  Sue  de  en  u(a  avec  plus  de  civifitc-  en 
apparence  , en  lui  faifant  dire  rqu'un  grand  : 
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voyage ï qu’iFeftoit  oblige  de  faire  , ne  luy 
permettant  pas  de  l'attendre,  il  feroitbien  de 
ne  prendrepas  la,  peine  défaire  le  voyage, 
Gilbert)  Elefteur  de  Brundebourg-^t  reccutfort 
hien,Ie  logea  à Berlin  dans  le  Château,  & lui 
fit  plulieurs  autres  civilitcz.  Les  Nonces  ne 
pouvoient  pasdire,que  les  Princes  d Allema- 
gne avoient  manqué  aurefpeft  , qn  ils  de-* 
voient  au  droit  des  gensj  parce  que  1 AiTem- 
bléc,  conliderant  le  Pape  comme  fon  enne- 
my, ne  leur  en  devoit  point  , & leur  fit  toute 
Ta  civilité  »•  qu’ils  pouvoient  prétendre  avec 
lufticc, 

Vn  Prince  a fujet  de  croire^quc  c’cft  luifaire 
lin  afîtont$quc  de  ne  recevoir  point  fon  Am-- 
balîâdeur  jmais  il  ne  peut  pas  dire, que  l’on  ait 
violé  le  droit  des  gens, en  ne  Padmcttat  point. 
Car  um  Souver/itn^  qui  eû  abfolu  en  fes  Eftats, 

DA  peut  pas  eflrc  fa  ce  de  reevotr  des  \ftnt— 
ftyesrfu*  ne  luy  font  fat  agréable  s Pâ  1626. 

le  Cardinal  de  Richelieu  ayâtfçeu,que  le  Duc 
de  Bue  langent  devait  vtmr  en  France  > en  qua- 
lité d' jîrnbajfal'cur  d' Onglet e 're^luy  f i dire  dé 

Fa  part  du  Roy  fôn  maiftre, qu'il  ne  s’en  don- 
nai pas  la  peine  j parce  eue  fa  perjb»ne  ne  fe- 
rait pas  agréable i De  mefme  le  Roy  dé  France 
ne  voulut  po;nt  voir  Montugt v,  que  le  Roy  de 
Fa  Grand’Bretagne  luy  envoya  , pour  luy  di- 
re la  raifon,qui  1 avoir  obligé  à renvoyer  les 
Domeltiques  François  de  la  Reine.  Et  encore*, 
m Pan  16  2.7,  le  Duc  de  Bucfcing^m , eftant 
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deicendu  avec  une  'armée  clans  I’Iflc  de  Ré, 
s’avifa  d’envoyer  à la  Cour  de  France  un  Gen- 
tilhomme de  tes  parens , nommé  Asbumhanr, 
s'imaginant  que  Von  y feroitbien-aife  d’oüir 
quelque  ouverture  d’accommodement.  Mais 
le  Confeil  jugea, qu’il  nefl  01  ! pju  a ro  l)o 
•vît  le  Roy-,  -7 y aujsi  eju  on  l*y  p*  Ut  de  1 1 part  ' 
de  Sa  Majefié.  Au  contraire  ojrd’ob/ervoit  fi 
bien,qu’il  ne  pouvoir  voir  penônnc  fansper- 
mi  (lion,  St  on  le  renvoya.  L’on  commcnçoit 
à efperer  que  les  Angloisne  feroientricn  en 
Ré  ; c’efl:  pourquoy  on  neglrgeoit.ee  qpive- 
noit  de  la  part  du  Duc,qui  eftoic  Je  mépVis  & 
Payer  lion  du  Cardinal. 

Les  Suejp’i.qui  a voient  effectivement  beau- 
coup contribué  à la  conquefte  du  Duché  de 
Milan,  fous  Châties  VIII.&Louys  XII.Roys 
de  France  , & au  recouvrement  de  Gehncs, 
comme  au  fil  à l’eftablifièmtnt  de  Maximilian'  ' 
Sforze  , dernier  Duc  de  Milan,  eftoient  deve- 
nus li  impérieux  & fi  infolens , qu  ils  avoient 
perdu  le  refpeff:  pour  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope. Loti  y. s XII.  rechercha  leur  amitié, mais 

ils  refxferent  d'oùlr  de  recevoir  [es  Ambaf- 
fœdeurs  , qu’il  ne  leur  eu  fi:  cédé  les  'Foits  de 
Va!diîimga&  de  Litgarna  ; quoy  qu'il  ne  fuft 
pas  aflVé  , que  Tes  Ambaffadeurs  obtinrent 
1 amiré  de  ces  gens-la.  Comme  en  effet  leur 
négociation  n'eût  pas  le  fuccés  , que  le  Roy 
en  avoit  e/peré.  Louys  y envoya  le  Seigneur 
de  la  Tu  moût  lie  (ff  le  an  Iayuet  Trivulee , 

Fui 
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l’un  5c  l’autre  fans  caractère  , 5c  mcfme  le* 
. Suides  ne  voulurent  point  donner  de  pafl'c- 
porr  au  dernier , qu’avec  cette  claufe  , qu’il 
ne  parleroit  point  des  affaires  de  Fi  ance  : ce 
qu’ils  l’obligerent  à obfcrver  avec  tant  de  fc- 
„ vérité  , qu’eftant  arrivé  à Lucerne , où  U 
Dicte  avoit  efte  convoquée  , il*  ne  lui  voulu- 
rent pas  permettre  de  parler  à M.  de  la  Tri- 
xnoUilIc. 

Les  Archiducs  Albert  libelle)  efperant 
toujours  de  fe  pouvoir  faire  reconnoiftre 
^>our  Souverain* par  les  Provinces  Vnies,s’ad- 
vifereat  au  Mois  de  Mars  1621.  c’eft  à dire 
peu  de  jours  avant  l'expiration  de  la  Trêve  de 
, douze  ans,  d’envoyer  à la  Haye  P te  r 

Chancelier  de  Brabant  Ils  n’avoient  garde 
de  lut  donner  la  qualité  d’Ambafiàd#ur,  parce 
qu'ils  vouloient  faire  cro  re  , qu’ils  coniide- 
roientles  Eftats  des  Provinces  Vnies  comme 
leurs  fujets  > & neanmoins  après  que  ceux-cy 
eurent  délibéré  , comment  il  feroit  receu  , ils 
rdolurent  , qt.’on  lui feroit  les  memes  bon- 
neurs,qne  s’il  avoit  le  care&ere  en  effet. L’Of- 
ficier ordinaire,.!  qui  l’on  donne  la  qualité  de 
Maître  d’Hôvel  des  Effats  , l’alla  compli- 
mentera Delftj&à  moitié  chemin  de  la  Haye 
il  trouva  un  grand  cortege  de  caroflès  , qui 
le  conduifit  à (on  logis, où  il  fur  défrayé.  Mais 
dautant  que  (es  lettres  de  creance  ne  lui  don- 
noient  point  de  qualité  du  tout  , it  fut  trou- 
vé bon  x que  deux  Députez  l’iroient  pren- 
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dre  avec  deux  carolïes  feulement, pour  le  con- 
duire à Paudiance,  Pektu*  crâne  entre  dans  la 
Sale  de  1 aifemblée  , s’afiitàla  place  ordinai- 
re, &|fit  fa  proportion  en  la  prefence  du  Prin- 
ce d Orange, lans  faire  la  moindre  civilité*  ny 
de  fapart  , ny  de  celle  des  Archiducs.  Elle 
ne  d loit  autre  chofe, linon  que  ces  Princes  pa- 
cifiques , s étant  reprefenté  les  horreurs  de  la 
guerre, où  la  fin  prochaine  de  la  Trêve  aloit 
ploiiger  tous  les  Pais-bas , avoient  -appliqué 
leurs  pensées  aux  moyens  , dont  on  le  pour- 
roit  fervir,  pour  les  prévenir  , & qu'ils  ju- 
geoient , qu'il  n’y  en  avoir  point  de  meilleur 
ny  dé  plus  propre^que  celui  de  difpofer  toutes- 
les  Provincesrcommedes  Membres  difpcrsés y 
àfe  réunir  fous  un  fculs&mé.mc  Chef,&  que 
cela,  le;  ferait  fort  facilement  * fi  let  Br  offi- 
ces finies  ve  vicient  rcoonnni-ftre  leurs  ve>  i tables 
Trinces  $ Se'aneurs  Souverains  le  fit  s mes . 

Après  qu'il  eût  fait  cette  propolition  de  bou- 
che,!! la  la^ifa  part  écrit  aux  Eftats } qui  iui 
firent  des  le  lendemain  une  réponfc  par  écrit, 
eu  ilsdifoient.  Qjnîs  ne  s étoient  point  at- 
tendus à une  proportion  li  injufte&  li  peu. 
raifonmble.  Qu’elle  outvagcoit  la  Souve- 
raineté de  l Eftar , auffi-bien  que  Phoimeu» 
des  Monarques  , Rois,  Princes  & Potentats, 
qui  avaient  fait  Alliance  avec  les  Provin- 
ces Vnies, comme  avec  un  EftacJibre  , indé-. 
pendant  ^ fouverai n,$t  ju  tls  ne  vouloient^ny. 
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tft/i  tr  au  Alose  t à détruire  ce  Principe  Veckiu*y 
joe.  votent  point d apparence  de  reufliren  fa 
négociation  fur  rinttruétion  qu'il  avoit  des 
Archiduc  s, remercia  les  Bftats  du  bon  traite- 
ment,qu'ils  avoient  fait  a fa  perfonne  , & re- 
prit le  chemin  de  Bruxelles  . apres  que  les 
Eftats  eurent  donné  ordre  pour  fa  feureré,  fur 
les  plaintes  qu'il  fit , qu’en  venant  le  peuple 
lui  a voit  faitinfulte  dans  les  V illes,oû  il  avoit 
pafsé. 

B.enque  ce  qui  fe  fait  dans  les  Cour  du 
-Grand  Seig'ieur,du  Roy  de  Perfe&  des  autres 
Princes  Orientaux, ne  puiffe  pas  faire  confc- 
-quence  pour  ce  qui  fe  doit  praéliqner  parmy 
les  peuples  plus  civilifez,il  faut  avouer  pour- 
tant*, que  leurs  inc  gui  aritez  ne  1 aillent  pas 
d’inftruire,  ou  de  divertir.  C eft  pourquoy  je 
jn’aüéure  , que  les  exemples  de  cette  forte  ne 
feront  pas  defagreablcs  en  leur  bizarrerie. La 
guerre  de  Chipre  ayant  donne  occalîon  a la 
Lig«e,que  la  République  de  Venife  fit  avec 
le  Pape  & avec  le  Roy  d’Elpagne,  pours’op- 
pofer  au.  dellein  , que  sA:m , Empereur  dés 
Turc  savoir  de  cÔquerir  cette  Ifle,  elle  lui  vou- 
lut encore  fa<re  une.diverlio  du  côté  de  la  Per- 
fe.Ebe  envoia  pour  cçt  effet  à Scbach  Tuwm 
un  nômé  Vtncen^o  de 2 h yjliffan qui  avoit 
fervide  Secrétaire  dans  P A mballade  deCon- 
fhntinoplc.  lrmcen  ayant  joint  la  Cour  de 
Terfe  i Casbin  , & ayant  obtenu  audiance  de 
Snl tua  M/r<.*.qui  y avoitla  principale 

dire- 
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direction  des  affaresfous  T.ima.^üont  il  croit 
le  troifiéme  fi's,il  lui  dir,quc  là  République  ne 
fçathant  point  que  le  Mtrz.a  fe  trouvoit  en 
ce  pofte , ne  lui  avoit  point  donné  de  lettres 
de  creance  particulières  pour  lui , mais  feule- 
ment peur  le  Roy  fon  Pere.  Le  Prince, faris- 
fair  de  cette  cxcule, lui  demanda, s’il  n’apertoit 
point  de  prefents  pour  le  S'-aeh.  rincen^io  dit, 

Îju  il  n’avoir  eu  garde  de  fe  charger  de  pre- 
ents , parce  que  tout  ce  qu’il  avoir  pû  faire, 
entraverfant  tant  de  pays  ennemi, ç'avoitefte 
defefauver,  avec  deux  ou  trois  per  Tonnes  de 
fafuitte  , au  péril  de  fa  vie  , mais  qu’à  la 
première  occafion  le  Sénat  ne  marquerait  pas 
de  lui  envoyer  des  prefents  dignes  ae  fa  gran- 
deur. ApTcs  cette  défaite  il  s ’eftendit  fur  le 
fujetde  fon  employ , & reprefenta  les  avanta- 
ges , qui  s offraient  au  Roy  de  Perfe , s’il  fe 
pouvoir  refoudre  à déclarer  la  guerre  au 
Turc, pendant  que  celui-cy  ferait  obligé  d op- 
pofer  toutes  fes  forces  aux  Armes  urnes  du 
Pape, du  Roy  d’Efpagne  & de  la  Republique. 
Le  Prince  répondit,  qu  il  en  ferait  rapport  à 
fon  Pere  , & qu'il  luy  ferait  feavoir  tes  in- 
tentions. ^éu  bout  de  trots  *ois  le  Prince  fit 
dire  à V,ncenz,*o  , que  le  Roy  , qui  effoit 
fage  & prudcnt.eiloitd  avis  , qu’il  ne  fa’oit 
rien  précipiter  dans  Une  affaire  de  cette  im- 
portante , & qu’ayant  compris  du  difeours 
qu'il  lui  avoit  fait  , que  l' alliance.dant  si  lui 
avott  parlé , fer  oit  perpétuelle  > on pourrait fe 

— ,.ner 
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fariner  le  loifir  de  voir  , q*elftroit  le fuccés  det 
armes  des  Alités  dans  d ux  ou  trots  a»sy3c  C]UC 
fur  cela  on  pourroit  prendre  fcs"mcfures.Qrç 
s’il  vouloir  demeurer  2. ou  trois  ans  en  cette 
Cour  la, il  n’autoitpas  lujctde  s’en  repentir# 
parce  qu’il  y rcccvroit  toutes  les  civilités, &. 
tous  les  bons  Eraittcments  imaginablcs:fînon, 
qu’il  pourroit  partir  quand  il  luy  pJaireit, 
le  Roy,fon  Pcre,ayànt  fort  bien  compris  l’in- 
tention de  la  République. Il  y demeura  enco- 
re fept  mois  , & voyant,  qu’on  ne  luy  faifoic 
point  d’autre  reponfe,  il  alla  faire  rapport  de 
fa  negotiation  5 l->/ 1 le  Sénat  demeura fo  /ft» 
tis fait.  Ce  n’eftpas  de  ces  peuples  , ccm.rc 
je  viens 'de  dire  , qu’il  faut  emprunter  les 
exemples  , fur  lcfqucls  un  A mbalîàdei  r fc 
pi  illè  fermer  : neantmoiqs  l’onpeit  di  e, 
qu’en  ccluy-cy  il  n’y  a rien  qui  choque  le 
croit  des  gens.  Gar  encore  qu’il  femble  d’a- 
lord  -,  qu’en  cetre  reponfe  , au  bout  de  tr  us 
mois,  & dans  l’efperance  , que  le  Prince  don- 
ne , que  dans  deux  ou  trois  ans  on  pourra 
prendre  des  mefures , il  y ait  quelque  chofe, 
4312e  l’on  a de  la  peine  à ajufter  avec  le  fens 
commun  , il  faut  ad voüer  pourtant , qu’ei 
tout  cela  il  n’y  aérien  d’irregulier.  rtneenz./o 
ayant  employé  plulîcurs  mois  à fon  voyage, 
pendant  lefqucls  les  Alliez  eft:oient,fans  d~u- 
te, entrés  en  aécion  , il  y pouveit  eftre  arrivé 
des  acc'dcnrs , qui  auroient  changé  rout  Pe- 
ftat  de  Pafifairc  # de  forte  que  le  Perfan  n’a- 

voic 
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voit  que  faire  de  précipiter  fa  réponfe  , nyîa 
refolucionde  prendre  party  avec  des  Alliez  fi 
éloignez  , qui  \ eut-eftre  auroient  fait  leuf 
paix  avec  le  Turc, ou  ne  feroient  pas  en  citai 
de  faire  di  ver  lion,  lofs  que  Ponfe  declareroit 
du  côte  de  la  Pcrfe.On  peut  faire  des  Alliaii- 
■ces,pour  rompre  de  concert;  niais  de  faire  des 
Alliances  apres  la  rLpture,  avec  des  Princes 
qui  ne  partagent  pas  egalement  le  péril  avec  ' 
1 attaqué,  ceft  ce  qu  il  ne  faut  pas  efperer  ; a 
moins  qu’on  les  achette. 

Lors  qu  en  l’an  i <>  24.1’armée  de  1 Empereur 
Charles  V.  fefût  reniée  de  devant  Marieille, 
avec  allez  de  delordre  & de  confufion,1e  Roy 
François  I.qui  en  vouioit  profiter  , relolutde 
paffer  en  Italie  en  perionne,&  déclara  hau- 
temet,  que  non  fetilemêt  il  n’écouteroit  point 
leConfeil  de  ceux  qui  l’en  voudroiëtdiffua- 
der,  mais  qn'il  leur  témoigneroit  aufTi,  que 
leur  zele  ne  luy  eftiot  pas  agréable.  Et  afin 
qu’il  n’y  eût  rien, qui  l’en  pût  dellourner,  le 
ordonna  à l sJrcbevefcfue  le  Cipofits  , quetl 
Pape  luy  a'uoit  envoyé  , tour  t.ifcher  de  le  dtÇ- 
pofer  a la  P dix .de  ne p-tjjer pat  plus  4vant\luj 
défendant  en  TnefrrïC  temps  de  luy  écrire  , ou 
de  Je  fervir  d'autres  mojens  , quels  cfuth  Puf- 
fenoe(lr*,pour neçtotier  avec  luy.  Toutefois  il 

lailTa  à fon  choix  de  demeurer  auprès  de  la 
Regente  mere,à  Avignon,  ou  bien  de  s'en 
retourner  auprès  du  Pape  .Il  n’y  avoir  rien  en 
ce  procédé  qui  ckoquaft  le  droit  des  gens; 

parcs 
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-parce  que  le  Roy  n'cftoit  pas  obligé  d’emme- 
ner avec  luy  unMiniftre  public  en  cette  expé- 
dition,^ de  fou  ffrir  un  Ambaflfadeur  , qui, 
à ce  qu  il  croyoit , y apportoit  des  intentions 
•contraires  à les  interefts.  Il  n'y  avoit  point 
-d’incivilité  non  plusjpuis  que  le  Roy  lui  per- 
mettoit  de  demeurera  la  fuite  du'Confeil  > ou 
bien  de  s'enretourncr  à Rome. 

Guillaume  Vvaad^éoïit  il  a été  parlé  ailleurs, 

• ayant  été  envoyé  à Madrid  , pot  r fe  plaindre 
de  la  conduite  de  Mendojfe , & pour  iuftifier 
celle  delà  Reine  El ifabeih,  Philippe  II.  ne  le 
voulut  point  oüir , & le  renvoya  à fon  Con- 
feil.Enl’an  1580.1a  méfme  Reine  envoya  en 
Efcoflè  Robert  Bowes,  avec  ordre  de  faire  in- 
fiance  , à ce  que  l’on  oftaft  le  Duc  de  Lenox 
d’auprès  de  Iaperfonne  du  Roy, qui  éioit  en- 
core fort  ieune.  Ceux  du  Confeil  dirent, que 
•cr’eftoit  une  chofe  fi  dure  & il  iniufie , que  ne 
pouvant  pas  croire, que  la  Reine  lui  eût  don- 
né cet  ordre , ils  le  vouloient  voir.  '’orme', 
dit  qu’il  ne  le  monftrerott  point,  finon  au 
Roy,&  à deux  ou  trois  de  fon  Confeitrmais 
la  Reine  trouva  le  procédé  des  Efcoflois  fi 
mauvais,  qu'elle  révoqua  fon  Ambaffadeur. 

Le  Roy  d Efcoflè  envoya  à Londres  Alexan- 
dre Humes, pour  en  faire  des  çxcvÇç^,n?dts  ht 
ReincrefuJ&de  le  'voir, Sc  le  renvoya  à fon  Co— 
(cil, où  il  eut  quelques  conferencec,mais  fore 
peu' de  'fatisfaftion.  L’Ambafladeur  neftpas 
tenu  de  faire  voir  fon  inftruftion:  fes  lettres 

M de 

J!* 


île 


xCG  Me.mo\rcs  touchant 
de  creance  fulfifent , & mefmes  il  ne  la  doit 
point  monftrer, quand  il  y va  de  l’honneur  ou 
de  1’intereft  de  fon,Maîtrc.Il|y  a fort  peu  d ’an- 
nécs,qu’un  Miniftre  de  la  nouvelle  creüe,  & 
de  tres-grande  prefomtion,eftant  .allé  nego- 
tier  dans  la  Cour  d'un  grand  Prince  d'AlIe- 
magne^pour  faire  voir, qü’iLeftort  tout  lïnce- 
rc,  & qu'il  n'y  entendoit  point  de  üneffe  3 ce 
qui  efttres-vray, communiqua  aux  Minières 
l'original  de  Ion  inftruftion , & afin  qu’ils 
euflent  à conclure, ou  à rompre  le  marche  fur 
ce  pjcd-là.  Il  croyoit  avoir  fort  bien  negotie* 
& s’en  fit  des  trophées. 

Les  interefts  deIa-Suede&  de  l’Elefteurde 
Brandebourg  ne  feront  jamaisbîen  compati- 
ble sstant  que  cette  Couronne  là  poifedérala 
Pomeranie,POur  laquelle  1 Elefteur  fut  obli- 
gé de  prendre  reconipenfe  par  le  Traite'  de 
Vveftfalie.  Auffi  ne  fut  ce  pas  fans.quelque  re- 
pugnancejqu’il  îoignit  fes  amies  à celles  du 
Roy  Charles  Guftave,  pour  luy  faciliter  la 
conquefte  de  la  Prude  Royale  8c  de  la  Polo- 
gne. La  retraitte  du  Miniftre, qui  avoir  eu  le 
plus  de  part  à fes  Confeils  pendant  quelques 
années, ayant  la'fifé  à I Eleéleurptus  de  liber- 
té de  confiderer  fes  véritables  interefts, il  en- 
tra bientoft  dans  lesfentimens  de  ceux  , qui 
ne  pouvoientpasTouftrir,  que  les  Suédois, 
Iefquels  ils  trai noient  deftrangers,  eftendif- 
fent  encore  leurs  conqueftes  fur  leurs  voifins. 
Neanmoins  avant  que  defc  déclarer, quoy 
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'les  Arri\}dffadeurs.  ï&y 
qu’il  càt  déjà  pris  party , il  voulurbren  faire 
qixlque  propofitiomd 'accommodement , & 
tâcher  de  diipofer  Je  Roy  de  Suède  à la  paix; 
'Il  luy  envoya  pour  c-ét  etferen  1 an  16  5 8.  le 
-Baron  de  Surtri  & Daniel V 1 e/m-injChanccliçt 
de  Cleves,  qui  eftarit  arrivez  à Kicl  le  13. 
May  , yfurent  vilicez  par  le  .Prince  Palatin  de 
Sultzbach  1&  par  le  Comte  de  Slippenbach, 
<*quisy  eftoient  rendus  exprez  i le  premier  de 
Gottorf,  & l’autre  de  Vvrfmar,  & au  bout  de 
quelques  jours  le  Roy  les  fit  prier,  de  l’aller 
vpirà  Flensbourg.  Ils  y arrivèrent  le  19.  & 
;aprés  qu’ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de 

creance, /«  Rey  lesjitxomeïtmertter  t?ar  un'Oert- 
fil  homme  déjà  Mm  fort  ; mais  diffcioit  toû- 
joursde  leur  donner  audiancc.On  faifoit  cou- 
rir le  bruit,  que  c’eftoit  parce  que  le  Baron  de 
Sue»  m auroit  fa  it  connoiftre,  en  entretenant 
le  Prince  de  Sultsbach  , qu'ils  avorent  ordre 
‘d'obliger  le  Roy  à renoncer  à la  PrulTe^  con- 
vertir en  une  fomme  d’argent  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  cette  Province-la,  & , à la  ré- 
gler : comme  aufli  de  demander  au  Roy  le  ' 
rembourfement  des  Tommes,  que  S.  Air.  Ele- 
ctorale avoit  employées  à le  recourir  , *&  de 
luy  ceder  pour  cela  la  Ville  & leBailJagede 
Sterrn  : comme  auffi  de  déclarer  à faMtjefté, 
que  I*ïleCteur  eftoit  fi  avant  engagé  avec  la 
Pologne  , qu’il  eftoit  obligé  de  hafarder  le 
tout  avec  elfe.  C’eft  ce  que  les  Suédois  di- 
foienr  , & ils  y ajoûtoient  , que  le  Roy  de 
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Suede  iugeant  par-là, que  1 mention  des  Aro- 
bafladeurs  de  Brandebourg  eftoit  de  luy  dé- 
clarer la  guerre, s’il  ne  leur  accordoit  point 
leurs  demandes  , & que  dans  l’audiance  on 
pourroic  entrer  en  des  conteftations,quine  fe- 
rôient qu’aigrir  les  efprits,  puis  que  d ailleurs 
itn'eftoit  pas  fort  fatisfait  des  intentions  de 
l'Elcfteur, vouloir  tirer  quelque  éclaircilfemêt 
d’eux, devant  que  de  les  ouïr.Pour  cet  effet  il 
lçs  fit  fonder  par  trois  de  les  Miniftres  ; mais 
les  AmbaiTadeurs  dirent,  que  ce  n’effoit  pas 
la  coutume  d'entrer  en  negotiarion  devant 
l’Audiance  : qu'ils  avoient  ordre  de  la  com- 
mencer par-là, & qu’ils  eftoient  eftonnés  *de 
voir  le  Roy  s’opiniaffrer  à ce  que  les  Mini- 
lires  de  Lnnebourg  &de  Heiîe  fe  trouvaient 
prefents  à leur  négociation, & d’autant  plus 
que  ceux-cy,  qui  refufoient  de  s’y  trouver, 
n’eftant  ny  luges  nv  parties,  n'en  vouloient 
pas  effre  témoins  non  plus.  Les  Miniftres  de  • 
Suede  difoient,que  leRoj,  leur  Ma’(lre3eftant 
]>erfu*dé  que  l' Ele  Veur  eftoit  engaié  Avec  fes 
ennemis ne  leu **  fiouvitt  fias  donner  a udtance 
fans  un  écr aire i (Te ment  precedent.  Tellement 
que  les  AmbaiTadeurs,  voyant, qu’il  n’y  avoit 
point  d'audiance  à çfperer  pour  eux, refolu- 
,rent  de  fe  retire1*.  Mais  avant  que  de  partir  ils 
écrivirent  au  Comte  de  Sbppenbach , un  des 
Miniftres  dp  Suède  , qu'ils  n'avoient  pas  pû. 
douter,  que  leur  negotiation  ne  fût  agréable 
au  Roy, puis  qu’il  les  avoit  fait  convier,par  le 

Prince 
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Prince  de  Sultsbach,de  l’aller  trouver  à Flcns- 
bourg:que  ceftoit  une  chofe  fans  exemple, que 
de  les  vouloir  obliger  à s ouvrir  de  leur  com- 
milbon  à d’autres  qu’à  fa  Majefté  mefme  , & 
que  n’ayant  point  d’ordre  pour  celà,ils  alloicc 

{>art  r,pour  en  aller  rendre  conte  a rÉle-étcur, 
eur  Maiftre  : priant  le  Roy  de  les  honnorc'r 
de  Tes  Commande  mens.  Le  Comte  répondit, 
que  le  Roy  ejlott  rtfolu  de  ne  les  admettre  point 
à l‘uu<hance3c[u  '\\s  n’eulTcnt  un  plein-pouvoir 
pour  lerctabliflèment  de  la  bonne  inteHigen- 
ce  entre  1 E'e&eur  & luy  j parce  que  fans  cela 
il  ne  les  pouvoir  conliderer  que  comme  Tes  en- 
nemis,ou  du  moins  comme  leurs  partifans  ,& 
qu’il  ne  permettroit  point, qu'on  lui  parlât  dé 
la  Paix  de  Pologne.  Le  Porteur  de  cette  ré- 
ponfc  ne  trouva  plus  les  Ambaiîadeurs  a qui 
eftoient  partis  j de  forte  qu  elle  leur  fut  en- 
voyée par  un  Trompette*.  Suertn  V'vetman 
s’en  plaignirent  par  un  écrit,  qui  fut  publié  lé 
i4.Aouft:contre  lequel  les  Suédois  publièrent 
un  efpecede  Manifeftelé  i Octobre  : où  ils 
difent.  Qj£ils  demeurent  d'accord  , quelfc 
Roy,  leur  Maiftre, a déliré,  que  lEleéïeur  Itii 
envoyât  fes  AmbalTadeurs  , pour  voir  s’il  fe 
pouvoit  guérir  de  la  défiance  , qu’il  avoit  dé 
laconduiitede  S.  A.  Electorale.  QjVilsoriè 
cfté  receus  avec  civilité.  Que  fes  Minières  ne 
peuvent  pas  nier,que  l'alliance  n’ait  efté  vio- 
lée de  la  part  de  l’Ele&eur,  &que  de  [on  codé 
l'on  avott  fait  tant  (Thojliltté*  ouvertes  ,que  le 
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Jtoy  n anjoit  pas  pu  en  ï’fir  autrement , cjuM' 
tvoi r fait.  Car  fçachant  que  leur  intention 
cftoit  bien  contraire  à.  ce  que  les  Minières 
de  l’Elefteur  vouloient  faire  croire»  il  ne  leur 
pouvoir  pas  donner  audiance, qu’il  ne  s en  fût 
dclaircy.  Que  les  Amballadeurs,  fe  trouvant 
dans  un  mauvais  pas*  s ’eftoient  dérobez  plü- 
totque  retirez.  (U en  itjferant  quelques  jourt 
de  donner  audiance  à des  yîm^aff.ideurs  amis% 
€ en,  Sa  refufanr  entièrement  a des  An*- 
httJfU  leurs  ennemis  , on  ne  us oloit  point 
le  droit  des  gens  î & que  les  advis  qu’il  rece- 
voit  de  tous  coftez,l’ob!igeoient  à y procéder 
aveccirconfpe&ion.Le  Roy  de  Sucde  fç avoir, 
que  l'EleCteur  avoit  traitté  aveefes  ennemij,. 
& qu’il  s’alloit  déclarer  pour  eux, parce  qu’il 
ne  luy  pouvoit  point  extorquer  des  condi- 
tions , que  fa  Majefté  ne  jugeoitpas  juftesny 
honnorables.  Il  avoir  trop  de  cœur,  pour  fe 
rendre  aux  delirs  de  fes  ennemis  contre  fon 
inclination*au{Ti  ne  s’y  rendit-il,  qu  après  que 
la  perte  de  fes  meilleures  troupes  dans  Pille 
de  Funen,.  luy  caufa  un  dèplailir,  qui  ne  luy 
permit  pas  de  furvivre  à cette- difgrace-.. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus  offénfant  en  la 
rencontre  fuï  vante.  Après  1 a convention  > qui 
fut  fa; te  à la  Haye  le-  2-1.  May  16  59;  entre  les 
Mmtftres  de  F>‘  tnce  d' Angleterre  ffj*  les  Dé- 
pute x,  des  touchât  les  affaires  du  Nort, 
Ijfes  Amballadeurs  du  Protecteur  & des  Provin— 
cesYnies  prelTerentforc  les.  deux  Ro  is  de  faire 
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l’a  paix.  Ils  la  vouloient  bien  cous  deux;  mais 
chacun  la  vouloir  àfa  mode,&  fur  tout  le  Roy 
de  Suede  » qui  ne  pouvoir  pas  foufïrir  , qu  on 
Py  forçait.  Tellement  que  lors  que  les  Am* 
baffadeurs  Anglois  & Hollandois  1 ui  firent  de- 
mander audiance,pour  le  prier  de  s’en  remet- 
tre à eux  des  diffcrents,qui  n’avoient  pas  en- 
core pu  eftre  reglez  entre  le  Roy  deDanne- 
marc  & luy , il  ne  la  leur  voulut  pas  refufer: 
mais  apres  que  Stdnej , qui  portoit  la  parole 
pour  tous , eût  achevé  de  parler  , & qu’il  Iiiy 
eût  donne  le  projet , fur  lequel  on  prerendoit 
faire  conclurre  raccommodement , il  dit.  le 
fçay  bience  qu  il  contient  : Mais  je  m’étonne» 
,>qüe  vo9  autres  Meilleurs  les  Anglois, qui  êtes 
,)tnes  amis, avez  bien  voulu  me  doner  la  Loy. 
„Ie  vous  accepte , non  pas  pour  mes  arbitres, 
,*mais  comme  Médiateurs  , pourveu  que  vous 
„ne  fàffiez  rien  qui  foit  contre  les  réglés  de  1 a- 
>,rnitiéiPuis  fe  tournât  vers  les  Ambafladeurs 
,,Holandois,il  leur  dit.  Et  pour  'vous , je  •vous 
iyrefufe  pour  Médiateur s\car  'vous  ejles  mes  en- 
yjnemis.  le  'vous  eujje  pu  trattter^comme  le  Roy 
,, de  Danne  narc  a traité  mon  Mmbajjadeur 3le 
rtSaron  Bielke. 

Pour  juger , ii  le  Roy  de  Suede  avoit  rai- 
lon  dé  tenir  ce  langage  aux  Ambafladeurs 
Holandois , il  faut  donner  quelque  connoif- 
fance  de  cette  affaire.  Après  que  le  Traité  de 
R'ofchild  eût  été  conclu  entre  les  deux  Rois 
du  Nort>  celuy  de  Suede  envoyai  Coppen- 
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lug  uc.  Sic  no  Bielke  Pierre  Iules  Coyet,  poilTr 

le  taire  exécuter,  6c  pour  faire,  donner  au  Duc 
de  Holftein  Gpttorpjlon  bcau-pere  ,.la  lacis- 
faction  qui  luy  avoir  etc.  promife  parle  ai., 
art.  du  meme  Traité.  Mais  avant,  que  tout 
celà  put  bien  c'tre  règle, le  Roy  de  Suède  rame- 
na fon  armée, dans  Tlhe  de  Zeelande.  Cojetr , 
voyantque  la  guerre  alcit  recommencer  , Ce 
retira  * fous  pretexted  aler  faciliter. ^ exeoi-- 
tion  du  Traître  auprès  du  Roy  de  Suedejpro- - 
mettant  de  revenir  dans  quinze  , jours..  B/dke 
étant  demejuré.feul  exposé  au  perd, 6c.  à l'in- 
dignation du  peuple, qiii  commençoit  .à  murp 
mi  rer  contre  luy, augmenta  le.  nombre,  de  fes . 
domefiiques , 6c  fit  acheter  des  armes qu'il) 
pût  oppofer;  à la^  première  violence  : mats., 
c.onfidcrant  enfin, que  la^  relift  ance,qu ’iîTpo ur-  - 
roi  t faire,  .feroit  bien  foible  , 8c  ne  fero.it  que.; 
précipiter  la  pecte,il  réclama  J a protaRion  du 
Roy,  le  Ji  iondutre,  en  toute J eut  été , dans.  ■ 

un  appartement  du  lardtn  du  Palais  J\.  yetoit 
à couvert  de  l'infulte  dupeupîe  *.mais  d'au- 
tant que  le  Roy, fon  Maiftre  , fit  avancer  Ion 
armée  vers  Coppenhague,&l  a(fiegea  formel- 
lement , il  y demeura  prisonnier-  jufqucs  au 
moisd'Aouft  1659.  Ceux  qui  foûtiennent, 
que  le  Rcy  de  Dannemarc  pouvoit  arrefter 
Etelke  , difenr, qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’avoir  * 
de  la  coniideration  pour^  le  Minifixe  d'un 
Rrince,qui  venoit  de  luy  renouveller  la  guer- 
re.laus.  déclaration  precedente,  6c  nonob- 
stant c 
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ftanr  le  Traitté  qui  venoit  d'eftre  conclu, avec 
tant  d avantage  pour  le  Roy  de  Sucde.  L'on 
pouvoit  dire  aüflï,que  btelke  n avoir  efté  en- 
voyé à Coppenhague,  qu  afin  d agir  contre  le 
repos  delà  Ville  , pendant  que  le  Roy,  Ton 
Maître , l’attaqueroit  par  dehors.  Mais  le  Roy 
de  Sue  de  ne  pouvoir  pas  arrejlcr  les  jimbajfa- 
deurs  Hollandais  , fans  faire  Violence  au  droit 

des  f en  s. Il  les  avoir  admis  & reconnus  comme 
AmbalTadeurs  dui  Eftatamy,  qui  en  cette 
qualité  avoient  negotié  avec  luyjde  forte  que 
ii  pendant  le  fejour  qu  ils  avoient  fait  auprésf 
de  luy,il  efloit  arrivé  des  chofcs,dont  il  n’eût 
pas  fujetd  ettre  fort  fatisfait,  quoyque  leurs' 
Maîtres  ne  fe  fuffent  point  declarés,il  pouvoit 
faire  retirer  les  Ambaifadeurs  , mais  tl  ne  les 
pouvoit  pas  ar>eJler,fans  violer  le  droit  des  ges. 

Ce  qui  eft  fi  véritable, que  les  mefmes  Am- 
baflàdeurs  Hollandois,  Sltngelants  Maefdam, 
de  Hubert  rsbrants,  eftanrau  mois  d’Avriî 
1 6 $6. arrivés  à Louëmbourg , Ville  de  Caf- 
fube,  & y ayant  eiîé  acre  fou.  parle  Gouver- 
neur de  la  place, qui  eftoit  Suédoises  protc- 
fterent,que  l'en  violoit  le  droit  des  ?ens  en  leurs 
pvrfbnnes  Le  Gouverneur  dit, qu’il  ne  les  ar- 
reftoitpoint,  mais  cju’iJ  ne  leur  pouvoit  pas 
permettre  depaffer,*  caufedes  defenfes  gene- 
rales qu’il  avoir  pour  cela.' Sur  les  plaintes, 
qu’ils  en  firent  au  Chancelier  de  Suede,celui- 
cy  leur  fit  dire,  lue  ce  n avait  pas  eflé  l'intenté 
du  I<oy  J on  Maître,  de  les  faire  arrejlcr  5 mais 
- • M 5 > qu’il. 
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qu’il  défirent  feulement, que  les  Ambaflàdèars > 
le  vrflènt , devant  que  d’aller  à Dantiig  , & 
neantmoms  quil  leur  laifToit  la  liberté,  de- 
prendre  la  route  qu'ils  voudroienc.Ils  prirent 
celle  de  Dantfig,  fuivaut  leur  ordre,  & :ils  y 
arrivèrent  le  24.du  meime  mois.L  on.ne  peut 
pas  dire  .,  qu’ilsfurent  proprement  arrefte^ 
mais  on  leur  refufoit  le  paflage,&[on  les  <vou — 
lo it  contraindre  de  prendre  -une  autre  router, 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas  fatre.fans  faire  vio- 
lence au  droit  des  gens  : quia  omnie  ioaftio 
abeffe  débit  à Légat  o, 

. Ce  n’eft  pas  mefmes  Tans  des  raifons  très-1  - 
fortes  & importantes, que  lePrince  fait  retirer, . 
ou  emmener  un  Ambatifadeur  , ou  Miniftre  ■ 
public  hors  de  fe  s Eftats  , comme  celles  qui* 
obligèrent  la  Reyne  Elifabeth  à faire  fortir 
[E'oêjue  de  Roffè  éf  Berrtardtn  de  Mendoffe 
de  fon  Royaume , pour  avoir  confpiré  contre* 
fa  perfonne  * &le  Roy  de  France  à faire  em-  - 
mener  le  Nonce  du  Pape, à caufè  de  l’outrage 
que  l’on  avoit  fait  à so  Amballadeur  à Rome.* 
Le  mefme  Roy  ne  fit  pas  emmener  , mais  il1' 
fi  f forrtr  de  [on  Royaume  le  Comte  de  Fuenf  al~ 
dagm^AmbaJfadeur  d‘  E [pagne  , à caufe  de  la  : 
rencontre  , que  les  deux  AmbaiTadeurs  , de-: 
France  & d Efpagne , avoient  eüe  à Londres} 
dont  il  fera,  parlé.cy-aprés.  Seulement  dirons-? 
nous  icy  , que  Fuen[aldagne  eftoit  celuy,  • qui  -> 
avoit  le  plus  contribué  à l’avancement  delà? 
Paix  des  PArenées.U  avoit  eu  la  principale  di- 
. re&ion  t 
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reftion  des  affaires  des  Pals-bas  fous  D.  Iean 
d'Autriche  , & des  ce  temps-là  il  avoit  com- 
mencé à lier  une  affez  étroite  correspondance 
avec  le  Cardinal  Mazarin, laquelle  il  continua 
avec  luy,eftant  Gouverneur  du  Duché  de  Mi- 
lan. La  parfaite  connoiflance,  qu'il  avoit  des 
affaires  aEfpagne  , laquelle  il  fçavoit  n’eftre 
paseneftat  de  fccourir  les  Pais-bas  des  for- 
ces neceflaires  pour  leurconfervation  , le  fai- 
foit  Songer  continuellement  aux  moyens  d 'en 
fauver  les  reftes  par  un  bonTraitté.Dans  cet- 
te penfée  il  ne  fe  contente it  pas  de  Seconder 
très  foiblemët  toutes  les  propolitions  du  Prin- 
ce de  Condé,qui  en  ce  temps-là  avoit  joint  Ses 
rroupes  anx  armes  d’ESpagne;  mais  il  traver- 
(oit  aufli  affez  ouvertement  Tes  deffeins,  tant 
par  antipathie  d'humeilrs, que  par  contrariété 
d’interefts.  Il  eft  certain  que  la  France  le 
confiderôit  comme  celuy , qui  avoit  jetté  les 
premiersfondemens  de  la  paix  & du  mariage, 
St  ce  fut-làune  des  premières  taiSons,  pour- 
<poy  l’ESpapne  Penvoyaen  France,  en  qua- 
lité d'Ambaffadeur, incontinent  après  la  con- 
clullon  de  1 un  & de  l’autre  } parce  que  Sa 
pèrSonne  y eftant  trcs-agreablc  j il  effoit  fort 
propre  à cultiver  ce  que  l’on  pouvoir  dire, 
eftre  en  quelque  façon,  Son  ouvrage.  Il  y fut 
parfaitement  bien  reçeu.  Le  Cardinal  le  con- 
Cderoit,&le  Roy  l’aymoit,  parce  qu'il  avoit 
Tadreffcde  remettre  l'eSprirdela  Rcyne  des 
in  quictudes,que  les  petites  intrigues  du  Roy, 
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fen  Mary,  luy  donnoient.  Neantmoins  le  dé- 
plaifir,que  le  Roy  eut  de  l'affront,  qui  avoit 
etc  fait  a fou  Ambaffadeur  à Londres,  fut  fi 
grand, qu’il  en  voulut  bien  témoigner  Ion  ve- 
ientiment  à une  perfonne  qui  n y avoit  potût 
de  part,&  pour  qui  il  avoit  de  l'eff ime,.v»  or- 
donnant  un  Comte  de  Fuenf .ildagne  rl  J O)  tir  du 
Royaume  il  en  fortit  en  effet , apres,  avoir  re- 
fusé le  riche  prefent , que  le  Roy  Juy.‘fit  offrir 
comme  une  marque  de  fon  affection  i parce 
qu’on  ne  luy  voulut  pas  feulement 'permet- 
tre de  voir  le  Roy,  pour  prendre  conge  de 
luy.  Il  effoit  ma’ade  , & le  chagrin,  qu  il  en 
eutredoubla  fon  mal  en  forte  qu  y fuccom-- 
bant  tout  à coupjtout  ce  qu  il  pût  faire  ce 
fut  de  gagner  la  Ville  de  Cambray,premie- 
re  des  Pais-bas  deTobeïffancédu  Rôy  d Ef- 
pagne,où  il  mourut , également  regretté  des 
deux  Cours,  qui  avoient  approuvé  & admiré 
fa  conduite.- 

En  l a i 1650.  la  Cour  s erant  éloignée  de  - 
Paris  , pour  aîer  achever  le  Traité  des  Pire-  - 
nées  , le  Chevalier  du  Guet  alla  dire  , de  la  . 
part  du  Roy,^  v Mtntfre  cL'un  des  plus putjfants 
fr/nces  d' Allemagne,  qu'il  eut  à fe  retirer, 

4 fort  te  du  Royaume  avec  fa  famille.  Le  Mini-» 
Ere  demanda  au  Chevalier  copie  de  fon  ordre* 

& à fon  refus  il  luy  déclara  , qu’il  en  donne-  - 
roit  avis  au  Prince,fon  maiffre,dot  il  ne  pou- 
voit  pas  abandonner  les  affaires  fans  fon  co- 
jnandement  exprés.Toutefois  ne  pouvant  pas 
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détnetireren  France  contre  la  voloté  du  Roy,  . 

& de  l’autre  côté»  ne  pouvant  pas  partir  avec 
précipitation, d un  lieu  où  il  s ctoit  étably  , il 
. y avoit  trente  ans*il  obtint  de.Mr.  de  Tell  ier 
un  pallèport  du  Roy,qui  luydonnoit  un  mois, 
ppur  donner. ordre  aies  affaires,&  pour i or- 
tir  du  Royaume.La  moitié  de  ce  terme  n ctoit 

fias  encore  exfpiré,lôrs  que  le  meme  Chcva- 
lér  du  Guet  l'alla  enlever  déjà  Afaifo»,  gf  le 
conduijî - a la  Bafl tl!e.  -Pe'ndant  fa  détention 
on  lüy  fit  faire  plufieurs  propofitions  , qui 
aîoient  toutes  a l’obliger  à fovtir  de  France  ‘ 
volontairement  j mais  de  Miniitre  , jugeant 
qu’apres  la  violence  qu'on  luyavoitfa-rte , il 
n’y  devoir  point  confcntir,fans  l avis  du  Prin-  • 
cefon  maiftre  , y apporta  tant  de  reliftance, 
que  la  Cour,  craignant  que  le  Prince  né  s y 
inte'  efsât, comme  il  fit  en  effet, le  fit  tirer  de  la 
Bâftille»&  conduire  à Calais  , où  il  le  fit  em- 
barquer.- Le  Cardinal  Mazar in  à qui  il  faut 
rendre  cette  Iiiftice , qu’il  étoit  ennemy  de  la 
violence,confiderant  qu’il  en  avoit  trop  fait,  . 
en  voulut  bien  faire  une  cfpece  de  réparation  au 
Mintftre  , à qui  décrivit  au  bout  de  trois 
mois , & le  convia  de  revenir  en  France,  pour 
y-joïïir  des  effets  de  la  bien-vueillance  du 
Roy,  qui  le  fit  en  mefme  temps  aflùrer 
d’une  pcnlion  de  mille  Efcus.  li  en  a été 
pun&uellement  payé  tous  les  ans , jufqu  à ce  - ^ 

que  les  interefts  de  la  France  étant  devenus  in- 
compatibles avec  ceux  de  fa  patrie  >de  Mini- 
ère, „ 
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ftret,  ne  pouvant  pas  partager  fon  affeéliori, 

là  -donna  entiere-à  celle-cy,qui  l 'en  a très-mal- 

recompenfé. 

Depuis  que  l Empire  s'eft  déclare'  contre  la 
France  , 4 on  * fuir  J oi  tir  tous  let  Mmtflres  de 
cette  Csurone,aufsi  -Lien  qui  ceux  de  Su:de,non 
feulement  de  lu  Cour  de  Vienne  de  la  utile 
de  Rut  abonne  , mais  aufsi  de  préfixe  toutes  les 
Cours  utiles  de  l' Empire  qüoy  qUetelles-cy 

n'y  ayent  confenty  que  bien  tard  , & à regret. 
Ceux  qui  appellent  les  Polonnois  *>rimos  Km- 
ba>  or  un,  font  tore  à cette  Nation, à laquelle  il 
fembleque  lageneroiité- , la  magnificence  & 
une  certaine  fierté  noble  foieür  comme  pro- 
pres. Il  eft  vray  que  la  Noblefle  y eft  telle- 
ment jaloufe  de  fa  liberté-,  que  pour  s’en  con- 
ferver  l'idee  , elle  pafife  par  defllis  toutes  les 
conliderations  de  la-  civilité, qui  lui  eft  corne 
naturelle,  &donne  en  des  emportemens,qui 
tiennent  beaucoup  de  la  licence, & approchet  ' 
bien  fort  de  lafedition.  Il  eft  vray  que  quel- 
quefois les  Miniftres  eftrartgersne  font  pas 
fort  refpeftezen  Pologne;mais  l'on  n’a  point 
veu,que  leur  excez  Coit  aile  plus  loin  “,  qu'à 
les  faire  fortir  du  Royaume  , lors  qUè  I’ori 
iugeoit  que  leurs  intrigues  ert  pouvoient 
troubler  le  repos.  C’eft  ce  que  les  Eftats 
de  Pologne  , qui  en  font  les  véritables  Sou- 
verains , & qui  le  font  feuls  durant  l’ncer- 
regne,  peuvent  faire,  fans  violer  le  droit  des 
gens , £a4e  font,  ordinairement  lors  de  Pelé-  - 


ffion  d’un  nouveau  Roy.  Au  commencement 
de  1 an  1668.  les  Députez  des  Provinces  de 
Bologne-,  que  l’on  y appelle  Nunctj  Tenefires , 
firent  de  grandes  inftances.  , qu ’is  redouble-  - 
rent  jufqiies  à dix  fois  , à ce  que  l’on  fift  reri»*' 
rer  tous  les  Ambafiadeurs  eftrangers. Les  P6- 
lonnois  en  voulOient  particulièrement  à celui 
de  France  j qui  faifoit  d'eftranges  intrigues,  • 
pour  faire  faire  Péle&ion  pendant  la  vie  du 
Roy  mais  afin  de:  n’offenfer  point  le  Roy  y 
Tres-Chreftien  par  cette  fingularitc , ils  en-, 
voulurent  faire  une  affaire  generale,  & mef- 
mes  une  loy  , pat*  laquelle  ils  pretendoient 
faire  ordonner, que  l'on  ne  fouffriroit  point, 
qu’il  y eût  des  Ambalïideurs  relidents  dans 
lé  Royaume  : mais  qu’on  les  obligeroit  à fe  * 
retirer  dés  que  l’affaire  , qu’fis auraient  à né- 
gocier -,  feraitrregîée.  II.  y eut  de  tres-grandes 
conreftations  fur  ce  l'ujet  entre  les  Sénateurs  • 
& les  Députez  5 iufqu’à  ce  quefct  ^îofture  de  ■ 
là  Diète  de  Vvarfovie  s’eftât  faite  avec  un  peu  ' 
de  précipitation, ceux^cy  n’y  purent  rien  faire 
refoudre.  Ceirxqui  ont  tant  foit  peu  de  con- 
noiffance  de  l'hiftoire  d’Allemagne  ne  peu- 
vent pas?  ignorer  que  les  élevions  des  Empe- 
reurs s’yfaifoient  autrefois  de  la  mefme  ma- 
niéré , que  celles  de  Rôis  fe  font  encore  au- 
jourd’huy  en  Pologne:en  pleine  campagne,&  - 
dans  une  affemblée  de  tous  les  Prélats, Princes 
& perfohnes  qualifiées  de  l'Empire.  Elles  on* 
encore  cela  de  commun  , que  1 une  & l'autre 
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font  retirer  les  Etrangers  dulieu  de  l'éleftion  ' 
mais  ce  n eft  qu’une  grimaiTej  parce  qu'on  ne 
le  fait  qu'apres  qu  on  leur  adonné  le  loilîr  ' 
de  faire  leurs  brigues. . 

En  l'an  1528.  l'Empereur  Charles  V.  ayant 
fçeu  que  les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre,  • 
là  Republique  de  Venife  & le  Duc  de  Milan 
avoientfait  une  Ligue  contre  lui , & qu'ils  lui 
avoient  ' déclaré  la  guerre  , fit  cam manier  à 
leurs  Ambajfadeurs  de  f or  tir  de  fa  C 'our,f£  leur 


(on  Ambalfadeiir  , fit  mettre  celui  de  I ' Empe-  ' 
reur  prtfonnter  au  Châtelet . Ce  fut  Nicolas  Pe~ 
renot  de  Grannelle , qui  fut  obligé  delà  à quel- 
ques jours,  de  fe  trouver  prefent  à une  aftion 
d’éclat  , ou  le  Roy  donna  publiquement  un 
dementy  à 1 Empereur  en  la  prefcnce  de  tous 
les  AmbaiTadeurs  6c  M'niftres  étrangérs  qui 
fe  trouvoientà  Paris.  Le  Roy  vouloir  que 
Gr an-ve lie  écrivît  à I Empereur  fon  Maître, 
qu’il  attendoit  de  lui  le  lieu  & le  jour,  où  ils 
le  nourroient  battre  en  duël  -,  mais  l’Ambaf» 
fadeur  ne  fe  voulut  point  charger  de  cette 
commiflïon.  La  requïliiion  du  Roy  François 
eftoit  impertinente, de  vouloir  obliger  l'Am-v  * 
baifadeur  à fervir  d Héraut  envers  Ion  propre  * 
Maître/ 

L'Empereur  Maximilian  , dont  toutes  les 
attions  6c  inclinations  eftoient  a(Tez  inégalés, 
voulant  chalfer  l'AmbaHadeur  de  -Venife  de 


les.  Ambti ffa  deurs *.  aS  y 

fa.Cour,à  caufede  la  prcteélio,  quelaRepu- 
Wique  donnoit  à la  ville  de.  Pile, & nele  vou- 
lant pas  faire  publiquement, s'avifa  un  jour  de 
donner  congé  à tous  les  ^lmb  a fadeurs  , ejus 
ét oient  dans fn  Courra  larefiervedc  celui  dEf- 
pagne  , & au  boutde.quelques  jours  il  les  fit 
r evenir  tous,  excepté,  celui  de  Venife.Ce  fut 
pour  complaire  au  Duc  de  Milan. 

Charles  Vl IL  Roy  deErance , fe  flattant  de 
l!efperance,de  pouvoir  faire  entrer  dans  fes  in- 
terefts,&.fairejconicntiràla  côquelfe  du  Ro- 
yaume, de  Naples  ^Ferdinand  & ifabelle  , les 
Princes  du  monde,  qui  fçavent  *1  e mieux  faire 
accorderles,.plusjdangereufcs  maximes  d’une 
politique- profane  avec  lés  plus  fcrupuleufès 
règles  de  la  Religion  Chreflicnne,envoya  au- 
près .^Lt]XX^Mars,  de  Bouchage,  de  C 1er t eux  de 

àrammont , qui  ftircntTCeeus  avec  grande  ci- 
vilité, mais  on  les  fit  loger  dans  une  roaifon, 
ou  ils  vétoient  veillés  detli  prés, qu’ils  ne  pou— 
voientparlerà  quiquex:e  foit,&  oàils  étaient 
effediuement  prtfonnters.  Mais  on  lie  les  re- 
tint pas  longtemps. On  les  oui  t, on  leur  don- 
na de  belles  paroles  ,&on  les  renvoya,  bien- 
tôt. le  ne  fçaypas,fi  ce  n eif  pas  fur  cet  exem- 
ple, que  P h.  de  Combines  a fait  fa  réglé  , qui 
dit, qu’il  faut  bïenfaire  obferver  les  Ambafia- 
deurs  des  Princes  amis  oufufpe£ts,&  qu’il  les 
faut  dépêcher- promtemenr. 

Au  commencement  de  l’an  167  2.  les  Eftats 
des  .Provinces.  Vnies, voyant  un  grand  orage 

fon— 
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fondre  fur  leur  Eftat , &.  efperant  encore  Te 
pouvoir  conjura-  ou  détourner  en  partie , re- 
folurcnt  d'envoyer  en  Angleterre  ican  Mee>  - 
mm , Bourgucmaiftre  de  Leide.  Ils  avoienc 
de  la  peine  a fe  perfuader , que  la  Cour  d’Aiî— 
gleterre  fut  capable  de  rompre-  le-  Traité  de 
Éredà  8c  celui  de  là  Triple-Aliancc  li  cavaliè- 
rement qu’elle  fit, fans  caufe,&  mefmes  fans 
prétexte ,3c  nedoutoient  prcfque  point  enfui- 
te  des  avis  continuels,  que  leur  Ambailadeur 
ordinaire  donnoit  de  la  bonne  intention  de 
cette  Cour-là, du  fuccés  de  la  negotiation  de 
leur  Extraordinaire.  L’on  avoit  bien  expréjfe - 
ment  ordonné  a Meerman  , de  ne  prendre  d'a- 
bord que  la  qualité  generale  de  Mtnijlre,  ■ de 

ne  produire  point  fe  s lettres  de  creance',  qui  luy 
donnotent  le  carattere  cf  Ambaffadeurs,  que  lors 
quilferoit  co  me  afûré  de  pouvoir  faire  reiféfd 
ne  ot tnt tô ,&  neanmoins  desfon  entrée  danslc 
Royaume,  il  y voulut paroîcre  avec  fa  quali- 
té reprefentative  ,-quoy  qu’il  ne  vit  pas  la 
moi  ndre  apparence  d un  füccés  favorable.  H 
avoit  auttefois  negotié  en  cette  Cour-là , oû 
Ton  n avoit  pas  pu  goûter  fon  humeur  Stoï- 
que , 8c  fou  auftevité  affç  Ct*ce.  Il  avoit  ordre 
de  faire  au  Roy  des  offres  capables  de  le  gag- 
ner , s’il  eût  eu  tant  foit  peude  difpolition  à 
l’accommodement  rmais  on  ne  lui  donna  pas 
le  loifîr  de  s’en  expliquer,  ny  d entrer  en  ma- 
tière. Le  Roy  lui  demanda  des  chofes  , qu’il 
avoit  bien,  que  les  Eftats  ne  luy  pouvoient 
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pas  accorder,  & luy  dit  en  mefme  temps,  que 
puis  qu'iln  ayoit  poirurde  pouvoir  de  conclu- 
re, tln'avott  Cjuafe  retirer  > à Je  fer'V/r» 
four fû»  tranjport , du  mef ne  Vajfftd*  qui  l a- 
vott  amené,  il  n’y  avoic  point  dautre  party 
à prendre  \ puis  qu  on  ne  le  voulbit  point 
fouffrir  en  Angleterre  où  la  rupture  effoit 
refblue>&  où  elle  fe  fit  en  effet, avant  que  Me* 
erman  en  partit.Dans  une  autre  faifon,&  dans 
un  autre  Païs,le  mépris  qu  il  eût  pour  les  or- 
dres de  fes  Supérieurs  , auroit  efté  criminel: 
comme  ion  imprudence,  d’avoir  pris  la  qua- 
lité d'Ambaffadeur  à la  veille  de  l’invaiion 
des  armes  de  France  , furprit  tous  ceux  , qui 
a voient  toute  autre  opinion  de  fa  conduite. 

La  maniéré  de  cette  rupture, & tout  le  pro- 
cédé de  la  Cour  d’Angleterre  eutpù  détrom- 
peries Eftats,  fi  un  aveuglement  ratai  ne  les 
eut  conduits- à une  deftru&ion  apparente,  il 
ne  leur  permit  pas  fe  défaire  de  Popiniô, donc 
ils  effoient  prévenus,  que  Timereffque  les 
Anglois  avoient  , dé  ne  lailTer  point  tomber 
les  Provinces  Vnies  entre  les  mains  des 
François  , les  obligeront  à prendre  des  mefù- 
res3qui  deconcerteroient  celles  de  la  Cour  de 
France.  C eft  pourquoy  ils  renvoyent  encore 
en  Angleterre  Corneille  TerefleinAit  Halef/in, 
G-  de  f^vede  Seigneur  dé  Dycvr’t , pour  tâ- 
cher de  faire  encore  un  effort  lut  Pefprit  du 
Rpy  ,lou  de  donner  au  peuple  une  mauvaife 
iinpreflfion  de  fes  intentions.  Le  Roy  , qai 
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faifoit  bien  connoifire- , qu  il  pénétrait  jtif- 
qu’au  fonds  des  leurs  , & eifant  perfuadé, 
qu’elles  alloient  a troubler:  le  repos  de  {on 
Royaume, ne  voulut  pas  qu'ils  allajjèi.t  a Lon~ 
dres,ne  Leur  donnai potnt  d’ auditrice  , leur  ofuy 
alitant  qu’il  pût  , la  communccation  avec  Itt 
mal-tnt ent tonnez»  St  les  renvoya  au  bout  de 
deux  mois.- 

Seiim,  Empereur  des  Turcs, ayant  refol  u en 
l’an  1 5 7o.defair  j la  guerre  en  Chypre >contrc 
l’avis  de  Mchcmet  Bacha,  Premier  Vizir,  qui 
jugeoit  , qu  il  ne  falloir  pas  rompre  le  Traité, 
qui  avoir  efte  fait  avec  la- Republique  de  Vc- 
nife, envoya  au  Sénat  Cubât  Lhiuux3dcm ander 
toute  I’Ifle  , StJtfin  <jt* il  pat  fane  le  voyage 
feurement  , Selon  fit  arrefer  Marc  Antoine 
Barbai  o , Bayle  dt  la  République  a Conf-tntt- 
nople ..  Le-  Sénat  ayant  efté  adverty , que  le 
Ch  taux  jjqui  efioit  party  de  Ragoufe  dans  une 
des  Galeres  de  la  Republique , e.'loit  arrivé  à 
la  veuë  de  la  Ville  , envoya  au  devant  de  lui 
fix  Barques, avec:autant  de  perfonnes  de  con- 
dition , qui  fous  pretexte  de  lui  fa:re  honneur, 
ferviroient  à luiofter  toute  force  de  commu- 
nication. . La  veille  du  jour  qu’il  devoir  avoir 
âudiance  , le  Sénat  fit  publier  la  déclaration 
de  la  guene. contre  le  Turc  , & fit  partir  les  ' 
Chefs  de  toutes  fes  forces,  tant  maritimes  que 
terreftres  , afin  que  le  Chiauxnt  le  pût  pas 
ignorer.Dans  l’audiance  qu’il  eût  au  Conleil, 
où  on  le  fit  entrer  avec  quatre  Turcs  de  fa  fui- 


I 


l es  Awbaffadcurs:  ^8f 

'te^il  expofa  fa  commifiion,  & demanda  J'Iflc 
de  Chipre  , comme  une  partie  de  la  Grecç, 
dont  le  Grand  Seigneur  cifoit,qu'il  eifoit  le 
Souverain;&  ce  en  des  termes, qui  firent  bien 
connoître  , que  ii  on  ne  la  lui  cedoit  volon- 
tairement,il  le  la  feroit  dominer  par  force;On 
lui  répondit,  que  l Ifle  de  Chipre  appartenoit 
à la  Republique  à iufte  titre, & qu’elle  fçau- 
roit  bien  s'y  maintenir  par  tous  les  moyens 
poflibles,  maisque  Dieu  puniroitla  perlïdic 
de  Self*.  Après  cela  on  lui  demanda  , s'il 
avoit  encore  quelque  chofe  à dire,  & fur  ce 
qu’il  répondit, qu’il  feroit  bien  ai fc, qu'on  lui 
donnât  une  audiance  fecrete,  où  il  put  par- 
ler librement, on  lui  repartir.,  qu'en  ne  lut  en 
cLenneroit  potit  d'autre , &que  s il  avoit  quel- 
que chofe  a a-oùter  à ce  qu  il  venoit  de  dire, 
qu  il  le  prefentement.Sur  cela  il  dit, qu’en 
venant  à l’audiance  il  avoir  veu  le  peuple  tel- 
lement émeu, que  ne  trouvai  pas  fa  perfonne 
en  feureté  , il  feroit  bien  aife  qu  on  le 
fortir  par  î’efcalier  fecrer,afin  d'éviter  la  ren- 
contrejqu’il  avoit  fuiet  de  craindre.  On  lui 
répondit  , que  / a ï<e publique  n’avort  j mais 
fouff  rrt  que  fesfu  tr  r to/affènt  le  droit  des  réV, 
en  outrageât  nu  rffenfant  un  Ambaffaieur  tel- 

letnentqu'il ne devoitrien  apprehêder,&  qu  il 
feroit  ramené, en  tonte  feureté.,  par  le  mefme 
chemin , par  lequel  il  efloit  venu.  Cel  a fait 
on  lui  demanda  derechef  , s'il  avoit  encore 
quelque  chofe  à dire,&  on  lui  .£t  connoître, 
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gu’il  fe  pouvoit  retirer:comme  il  fit.  Ceux 
cfu'/ls  soient  Amené  le  coït  dut firent  , dansiez 
rue  me  s Rarcjurs.*<tu  bord,  de  la  Galère, qui  l'avoit 
pris  a RagouJe,Çff  on  le  fit  partir  le  m f , 'me  jour , 
Le  Sénat  pouvoir  arrefter  le  Chtnoux  fans 
violer  le  droit  des  gens  mais  non  fansexpo- 
ferfon  Bayle  au  dernier  péril.  Auffine  vou- 
lut-il pas  i uivre  l’exemple  barbaredu  Turc, 
ne  croyant  pas  -devoir  arrefter  un  Miniftre, 
qui  lui  avoit  efte' envoyé  , bien  que  par  nn 
iPrince  qui  venoitde  violer  lafoy  publique  à 
Ton  égard  , & aimant  mieux  fe  faire  juftice 
par  des  voyes  plus  légitimés.  La  République 
'en  trouva  bien-toft  l'occa'fion. Car  Se  lin,  ayant 
rnvoye  un  Chiaoux  à 1 Ambaffadeurde  Fran- 
ce,qui  relidoit  à Venife  avec  des  lettres,  pour 
les  faire  palier  à la  Cour,î’Ambafladeur  ne  fe 
voulut  pas  charger  de  cette  commifllon  qu’il 
;ne  fçeuft  l'intention  du  Roy  , lonmaiftre.  Iî 
apprit  au  retour  du  Courrier,  qu  il  avoitdc- 
pefche  pour  cét  effet, que  le  Roy  dellroir,qii  il 
le  renvoyait  avec  un  prefent,qui  pouvoit  aider 
a le  conduire  àÇon  fiant  inople;  mais  le  Sénat 
Pempefcha  de  partir , & le  fit  fervir  de  repre- 
failles  à Ion  Bayle. 

Le  Prince, qui  n eft  pas  obligé  de  recevoir 
■dans  fon  pats  le  IViniftre  d’un  autre  Prince, 
avec  lequel  il  efi  en  rupture  , ou  fur  le  point 
de  rompre,  peut  auffi  faire  lortir  de  les  Fffats 
le  Miniftre,  qui  y efi  deja,fans  violer  le  droit 
des  gensunai?  il  lut  doit  donner  le  lotftr  de  s J. 
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préparer  , Çy  I es  feurete ne  ce  [faire  s pour  fon 
yojage  m.  &c’cftcc  qui  fe  doit  obferver  tou- 
jours .,  quand  la  bonne  intelligence  cedant 
entre  les  deux  Souverains, ils  fe  renvoyent  les 
Miniftres  qui  r.dident.auprés  d eux.Lorsque 
l'on  a du  mécontentement  du  Miniftre  , le 
plusfeur,lc  plus  honnefte  & le  plus  conforme 
au  droit  des  gens  eft  de  fe  plaindre  de  fa  con- 
duite, & de  tailler  la  difpofîtion  de  fa  perfon- 
ne  à fon  Maitre.  Mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de 
£e  défaire  d’un  Miniftre  incommode, & dont 
neanmoins  l’on  n’a  pas  fujet  de  fe  plain- 
drejfur  tout li  l’on  eft  oblige  d’avoir  quelque 
coniïderation  pour  le  Maître.  Bethlem  Gabor 
Prince  de  T ntn (tirante  y en  époufant  en  l’an 
J 6 2 6 . la  PrincdTe.de  Brandebourg,avoit  prié 
à fes  nopcesla  pluspart  des  Princes  de  Ton 
voifinage.  Le  Grand  Seigneur  y envoya  un 
.■des  Baçnas  d’Hongrie, qui  futieceu  & régalé 
avec  les  ceremonies-ordinaires-:  mais  dés  le 
mefine  jour  on  lui  fit  des  affronts  qui  lui 
pouvoient  bien  faire  connoiftre  que  laprefen- 
cen’étoitpas  fort  agreable.Le  Prince  lui  do- 
ua à fbuper  , mais  il pni  la  main  la  place 
d' honneur  fur  lut,  & enbeuvantà  la  fanté  du 
'Grand  Seigneur  il  ne  fe  découvroit  point. 
Mais  voyant  que  le  Bacha  ne  fe  rebutoit  point 
pour  cela ,il  lui  fit  dire,  que  fur  l’avis  , qu’il 
avoit  eu, que  la  Princeffe,fon  accordée  , étoit 
■tombée  malade  en  chemin  de  la  petite  verole, 
il  fcftoit  -obligé  de  l'aller  voir,&  que  ne  fça- 
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reliant  pcint.quajrid  il  poürroit  rtvenir,Ie  B2-  -| 
cha  devoit  cûfiderer  s'il  ne  feroit  pas  mieux 
de  retourner  chez  Jusque  de  s'cnnuyerà  Ca (- 
Tovie.  Le  Bach*  qui  voyoit  bren  qu  il  inconi- 
modoit  la  compagnie-,  que  dans  la  contcfta- 
tion,quil  aurait, £ms  dourejpouv  le  rag  avec 
rAmbaifadeurde  l'Empereur}  que  I on  ateen- 
doit  le  lendemain,  l avantage  ne  feroit  pas  de 
ion  coftc,&  qu'il  feroit  une  tves-mechante  fi- 
gure parmy  tant  de  Minières  de  Princes 
Chrctiensjne  fe  le  fit  pas  dire  deux  foi$/&  par- 
tit des  le  lendemain. 

Voyons  maintenant  de  quelle  maniéré  le 
Roy  de  France  o aujourd  huy  congédia  en 
l'an  1672.  TAmbaiîadeur  des  Provinces 
Vnics,qui  ctoit.anpres  de  lui  lors  de  la  ruptu- 
re.Les  premières  démarchés  que  les’Eftarsfirct 
pour  la  confervationdes  Provinces  des  Païs- 
bas  de  1 obéïiTance  du  Roy  d Èfpagne,&  le  fe- 
cours  qu'ils  préparèrent  pour  cela  de's  1 an 
1667.  altérèrent  bien  fort  laconfidence,en  la- 
quelle ils  avoient vécu  jufques  alors  avec  la 
France.Mais  ce  qui  acheva  de  là  détruire  cefii- 
rent  les  efforts,  qu'ils  firent  , pour  obliger  le 
Roy  à donner  la  paix  à lEfpagne:& l'engage- 
ment qu  ils  prircreniuitte  avecI’Angleterrc& 
avec  la  Suede,uorta  ce  Prince  au  reflentimenr, 
dont  ils  ontfenry  les  funeftes  fuittes  pendant 
quelques  années.ll  y en  a qui  croyent,  & avec 
beaucoup  d apparence jque  laCour  d’Angleter- 
re,qui  ne  pouvoitpas  oublier  la  rencontre  de 
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*Chatta,qui  Pavoit  obligée  à faire  la  paix  de 
Breda  à des  conditions  moins  avantageifes 
qu’elle  avoit  efneré,ne  fe  déclara  il  prcmtc- 
mét  & ii  favorablement  pour  la  Triple  aliâ- 
. ce,que  pour  y engager  les  Tftats,& pour  leur 
ôter  le  moïen  de  renouer  jamais  avec  la  Frâ- 
ec.Q^oyqù’il  en  foit  il  eft  certain,  que  dés 
lors  le  Roi  de  France  refolut  de  faii  e la  guer- 
re aux  Provinces  Vnies,&dc  les  jetrer  par-là 
dans  la  neceffitc  d’abandonner  celles  de  Flâ- 
dres.Lcs  affaires  eftoienten  cet  état, lorsque 
Pon  fit  revenir  1 ter  >e  de  Grcot  de  5ucde,où  i! 
negotioit  utilement, pour  l’envoïer  en  Frâce, 
où  l’on  devoir  biê  fe  perfuader  qu’il  ne  feroit 
rien  du  tour. Il  y alla  neanmoins, mais  le  feul 
important  fervice  prefque, qu’il  eutoccafion 
de  rendre  à fes  J'/aiftres  , ce  furent  les  avis 
cenains,qu’il  donnoit  de  tëps  en  temps, des 
mefuressque  l'on  y avoit  prifesaveele  Roy 
de  la  Grand ’Bretagne, pour  attaquer  les  Pro- 
vinces Vnics  par  IVfer  & par  TeiTe.  Le  Roy 
de  France  , qui  s’efioit  obligé  de  fe  déclarer 
des  que  celui  d'Angleterre  auroit  rompu, 
•ayant-  fçeu  qu’il  l'avoit  fait  avec  éclat,  & 
d'une  maniéré  aifez  extraordinaire,voulutde 
fon  cofié  dégager  fa  parole, & rompre  auffi, 
mais  dâs  les  formes, de  bonne  grâce, M. de 
Groot  . qui  avoit  pris  fon  audiance  de  con- 
gé,differoit  de  partir  de  jour  à autre  , tantôt 
fur  l'un  St  tantôt  fur  1 -autre  pretexte  , St 
le  Roy  , qui  ne  vouîolt  pas  faire  publier  1 
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guerre  en  faprefence  , ne  fe  pouvoir  pas  re- 
lou dre  à le  faire  prelîer  de  partir. ne  G oit  de 
de  fou  collé  ne  voulant  pas  poulTer  la  genc- 
rofité  à bout  , & jugeant  que  c’eiloit  de  la 
civilité  de  prévenir  l’ordre  fâcheux,  qu’un 
plus  Ioug  fejour  pourroit  extorquer  de  la 
Cour,  en  toucha  un  mot  en  la  conférence, 
qu’il  eut  avec  M.dc  Pomponne  , celui  des  4. 
Secrétaires  d'Eilat  qui  a le  departement  des 
affairesetrangercs.il  lui  dit  que  fon  indiipo- 
fltion  l’a  voit  Gmpefchc  de  partir  , mais  que 
s’il  croyoit  que  ton  Ce  jour  donnât  tant  foie 
peu  de  chagrin  au  Roy,  il  11e  differeroit  pas 
fon  voyage  d un  feul  jour.  M.de  Pomponne 
I ui  répondit, que  le  Roy  ne  lui  en  avoit  point 
parlé?  mais  que  l'onoouvoit  bien  juger,  que 
fa  Maiellé  étant  dans  l’impatiJcc  d’aller  voir 
so  armée  il  ne  fe  pouvoit  qu’elle  i eut  quel- 
que inquiétude  de  voir  l Ambalîàdeur  de 
Mcffieurs  les  Eftats  encore;  à Paris.  M.  de 
Groot,  fe  le  tint  pour  dit,&  partit.  Le  Rov,  de 
fon  cote,  ordonna, cjue  dans  toutes  les  villes  le 
fon  pafjaçe  on  tuy  renltt  les  mefrnes  honneurs^ 
cju'on  lut  eut  pu  re  tire  en  pleine  paix  ; que  les 
Gouverneurs  les  plûtes  frontières  pnffent  l or- 
d>e  de  luy  , ifi  luy  ren  biffent  le  refpett  deu  à 
C uirnhafl ad  •ur  l’un  F.fl  xt  *my  de  1 1 C ourjne: 
Et  ne  voulut  po-nt  que  la  déclaration  fe  fi  fi 
que  }e  Grrot  ne  fut  forty  du  Roy  lume. 

Il  faut  avouer  , qu’il  y a quelque  chofe  de 
furprenanten  cette  civilité  fiere  , qu’elle 
marque  une  grandeur  d’ame,qui  ne  fe  pou- 
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voit  pas  fatis£aire,en  fc  donnant  la  liberté  & 
les  avantages,  que  le  droit  des  gens  h y pet*- 
mettoit  de  prendre.  Q^il  me  feit  permis  de 
faire  icy  une  petite  dlgvcifion,  & de  nvefteri- 
dre  fur  un  problème,  qui  peut  faire  douterai 
Mntentiôau  Roy  eftoit  de  faire  cette  civili- 
té aux  Eftats  des  Provinces,  & pour  l’amour 
d’cux,à  leur  AmbafTadeur,oü  bien  fl  en  cette 
afriô  il  confideroit  plus  la  perfône  de  Pierre 
de  G roof,  que  le  caraftcre  d'AmbafTadeur.La 
difpofition  des  affaires  de  ce  temps-là  fait 
juger  , que  1 honneur  fe  faifoit  à la  pcrfônne 
pluftoft  qu’à  la  qualité.  Dés  que  le  Comté- 
"Dejlrad's  arriva  en  Hollâde  en  l’an  166  2.en 
qualité  d’Ambaifadeur , il  fe  contralto  entre 
Iuy  &feu  Mr  de  JVîV.Confciller  Penlionaire 
de  Hollande , une  fi  grande  amitié , qu5elle 
alloit  jufques  à la  confidence.  En  quoy  il  fer- 
voit  le  Roy,  fon  Maiftre, d’autant  plus  utile-  - 
ment , qu’il  y avoit  apparence  , que  par  ce 
moyen  il  feroit  entrer  ce  Miniftre  dâs  les  ih- 
terefts  de  la  France, corne  l’Ambafladeur  de 
fon  codé,  entroit  alors  dans  les  fentimêts  de 
ce  Miniftre,  à l’égard  de  la  côduite  des  affai- 
res^clle  qu’elle  avoit  efté  eftabtie  depuis  le 
dccés  du  défunt  Prince  d’Orange.U  vouloir 
bien  que  tout  le  Monde  le  feeuft , puis  qu‘il 
en  donna  une  preuve  fl  éclatante,  lors  qu’en 
l’an  1 666.  que’ques  Députés  de  la  Province 
d’Over-^fte  I,  fe  fervant  de  l’abfence  de  Mr. 
de  rrit, firct  dansl’Affcmblée  des  Eftats  Ce- 
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nerauxdes  proportions  capables  de  iett*r 
l’Etat  dans  une  révolution  inevitaVe  , & de 
ruiner  la  fortune  de  ce  Aï  1 ni ftrc. L ' A mbafior- 
dcur  de  Francia yantfceu  qu  on  reudo.it  de 
. très-mauvais  offices  à Ion  am«,  qui  s’eftorc 
chargé  , avec  quelques  autres  Dépures  d«s 
Etats  Generaux, du  Commandement  de  i*ai>  t 
mee  Navale,fc  mit  à la  brèche  pour  îui?&  a’.a 
de  maifon  en  mailon  reprefenter  à tous  les 
Dépurés  de  Holande,  dont  une  bonnfrpartie 
commençoit  à qiiiter  un  parti  que  l'on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  iubfifier,quele  Roi,fon 
|VTaiftre^n  emendoit  pac  e dre  tenu  à bexe- 
cution  de  l’alliance  5c  du  Traré,  qu’il  avoir 
accordé  à i*E(tar , fi  bon  y pretendo:t  chan- 
ger Informe  du  Gouvernement, qui  y e;"?oit 
. eftably  lorsque  le  Tra:ré  fut  conclu,  Cette 
_ bonne  corrcfpondcnce  entre  //  rade  s fjf  je 
Vl'ir  continua  jufqu’à  rinva(îon,que  les  Frîb* 
çois  firent  en  Flandres  en  1 667.3c  iufqu’à  U 
Triple  AÜance,  qui  cwr*  ".»'<•  Je  Roi,  pour 
parler  proprement , de  confentir  au  Traité 
. d’A,x  chapelle,  il  n’y  a oerfonne,  qui  ne 
. fçachcqcuV^e  fur  proposée  ^ negotiée  & 
conclue  en  nv^ns  de  cinq  iours.  ne  irtr^ 
en  fit  un  fermer  ^ ’e Mjui  reconnut  bien 

defîors  , qu’il  a’cét  oe’-dre  tous  les  avanta- 
ges,qu’il  crovo:r  avoir  acquis  au  Roi  en  ces 
•prpv'nrco  T1  '*a  ’v^p  r^rt-rj *n%  c« 
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Minières.  Âu(Ti  s*en  cachoit  on  û peu  à*  la 
Cour, que  Mr.dc  Lionne,predece fleur  de  Mr. 
de  Pomponne , ne  craignoit  point  de  faire 
menacer  les  Eftats  des  erlets  du  reflèntimenc  * 
du  Roi,fon  Maiftre.  le  fçay  bien,que  M>\  de 
Vf^it  n'en  cftoit  pas  tout  à fait  perfuadé  > & 
qu  au  contraire  il  n'a  jamais  pû  fe  défaire  de 
l’opinion  qu’il  avoir, que  la  Frâce  confervoic 
encore  de  bons  fentimens  pour  lui  : mais  je 
fçay  auflfi,qu’il  fc  trompoit,  & qu’en  France 
P011  n'eftoit  pas  Ci  animé  contre  l’Eftat , que 
contre  fa  perfonne , laquelle  on  confideroit 
éomme  l'auteur  de  toutes  les  refolutions,qui 
avoient  efte  prifes  à la  Haye  contre  l'intereft 
du  Roy.  Mr.  la  G)  00'  ne  pouvoir  pas  ignorer 
non  plus, que  la  France  avoit  refolu  de  faire 
la  guerre  ; veu  que  plus  de  deux  mois  avant 
que  de  partir  de  la  Haye, pour  alcr  à sô  Am-  ‘ 
baflade  , une  perfonne  de  grande  condition, : 
qui  eftoit  & eft  encore  parfaitement  bien 
inftruit  des  intentions  de  cette  Cour-U  , lui 
déclara  pofitivement,  que  1 on  feroit  civilité 
à fa  p rfonne  j mais  que  Ion  voyage  feroit 
inutile, & que  toutfon  efprit  & toute  fon  in- 
duftrie  ne  feroient  pas  changer  la  refblution 
du  Roi>fi  les  Eftats  ne  changeoient  de  ma-  l. 
niere'd’agir;c’eft  à dire, s’ils  n’abandonnoiet 
h protection  des  Provinces  de  Flandres. 
C’eft  ce  qu  ilsne  pouvoient  pas  faire, tant  i 
caufe  de  l’engagement,  qu’ils  avoient  dé-ji 
pris,quc  parce  que  leur  intereft  ne  permet- 
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toit  pas, que  leurs  places  devinrent  frontières 
de  la  France.  Telle  ctoit  la  difpofition  des 
affaires, lors  que  Mr  de  Groot  commença  à 
negoiier  à la  Cour  de  France,  avec  tant  d a- 
dreiTe,&  avec  une  manière  d agi  r fi  engagel- 
tc,que  dans  une  autre  conjon&ure  il  ne  lui 
auroit  été  fort  difficile  de  reLinir  les  efprits, 
éloignés  par  des  interefts  incompatibles. 
JL’averfion5que  l’on  avoiten  France  pour  le 
Premier  Miniftre  d’HolIande,amy  intime  de 
Mr.  de  Groo^Sc  l’animofîté3avee  laquelle  on 
s'y  preparoit  à fe  relTentir  de  l'outrage , que 
le  Roy  difoit  avoir  rcceu  des  Eftats,étoit  ex- 
trême,& neanmoins  ie  Groot  obtint  encore 
de  la  fierté  de  ce  Prince  des  civilités, que  l’on 
n’auroit  pas  pû  prétendre  dans  une  parfaite 
confidence.  le  veux  bien  croire,. que  le  Roy* 
a auflfi  voulu  le  fatisfairc  lui-méme,&  conR- 
derer  ce  qui  pouvoir  ayder  à relever  fa  gloi- 
re,fans  autre  reflexio  fur  les  E (fat s, ou  fur  Mr, 
de  Groot . Mais  il  faut  avoiier  auflfi  , que  le 
Roy  a eu  une  eftime  particulière  pour  Iuy; 
de  forte  qite.fi  en  cette  rencontre  il  a eu  quel- 
que confideration  pour  I’Eftatril  n’en  a pas 
cy  moins  pour  la  perfonne  & pour  les  qua- 
lités de  ce  Mini  ftre.  • , - 

.-.Os*  nd  nous  avons  dit, que  l’Ambaffadeur 
doit  joüir  d'une  feureté  inviolable, nous  ne 
* l’étendons  point  au  delà  du  territoire  & des 
* fujets  du  Souverain  auprès  duquel  il  eft  em- 
çloyd.  £c  droit  -des  gens  ne  la  lui  donne  pas 
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autres  de  ceux  pour  qu’il  il  n’a  point  de  let- 
tres xic  crcance,&  qui  ne  font  pas  obligez  de 
le  confiderercômepçrsônepublique.jLt'  Car- 
dinal de  la  Poole,que  l’on  apeloitle  Cardinal 
d’Angleterrejfut  envoie  par  Iules  III.  Légat 
en  ce  païs-là,  pour  y regler  les  affaires  de  la 
Religion  apres  la  mort  d’Ediiard  y I.ll  avoir  ' 
elle  eleve ,en  fa  juneffe,  avec  la  Reine  Marie  t 
par  une  parenté  commune, qui  en  ce  temps-  ) 
là  avoir  quelque  pensée  de  les  marier  enfem-  * 
ble.  U eftoit~tk  la  Maifon  Royale, & pouvoit 
afpirer  à cette  alliance, & meme  à la  Cou- 
ronne,foit  pour  lui, ou  pour  le  Lord  Courte-  ' 
nay,fon  proche  parent.  L’Empereur  Char- 
les  V.  qui  faifoit  rechercher  la  Reine  pour 
Philippe, fon  fils, avec  grande  apparence  de/ 
fûcccs, craignant  que  te  voyage  du  Cardinal 
n’en  fût  un  pu i liant  empefehement  tâchoit 
de  le  traverfer  par  toutes  fortes  de  moyen s.Il 
lui  fit  dire  d’abord, par  Don  Iean  de  Mcndof- 
fe,que  l’affaire  de  la  Religion  eftoit  encore û 
peu  efiablic  en  Angleterre, qu’il  feroitbien 
de  ne  précipiter  point  fon  voyage  & fous  ce  r 
pretexte  il  l obligea  à s'arrêter  quelque  temps 
en  la  Haute  Allemagne  , & à mefure  que  la. 
negotiationde  fes  Minières  avançoit  en  An- 
gleterre,#/ permettait  ausfi  nu  Levât  deconti~ 

7»<7frf(r4?Jprcmicremét  jûques  à Liège, 
& de  là  à Bruxellçs.^/V  tl  ne  lut  permit  pas 
de  pajfer  en  Angleterre 9qu  il  nef ât  affeuré^que 
le  mariage  dtp  Philippe  {$  de  Marie  étott  evn~ 
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clu.C'éto it  au  Pape, à qui  l’affront  fc  faifôitf. 
car  encore  que  le  droit  des  gens  ne  s’y  trou- 
vât pas  interefsc,puis  que  l’ô  nefaifoit  point 
ce  violence  au  Légat*,  que  l’on  amuloit  du 
confentement  taetté  de  la  Reine  ; c’eftoic 
neanmoins  une  incivilité',  dont  il  fc  pouvoit 
plaindre. 

Quelque  teps  après  la  Cour  de  Rome  n’è- 
tanc  point  fatisfaite  de  celle  de  Londres  , 8c 
eftant  perfuadéc,que  le  Cardinal  delà  Poole 
n’y  rendoit  pas  de  fort  bons  Offices , refolut 
de  révoquer  fa  Légation, & pour  cet  effet  on 
le  voulut  comprendre  dans  l’ordre  general, 
que  l’on  avoit  envoie  à tous  les  Cardinaux, . 
de  fe  rendre  à Rome.La  Reine, qui  l’eftimoit 
ne  voulut  pas  permettre  qu'il  fit  le  voyage, 
& ayant  apris,que  celui  qui  lui  devoit  fucce- 
der  en  lalegation,eftoit  déjà  arrive  à Calais, 
elle  l y fît  urre/îer  , Çjf  elle  communia,  , ou  du 
moins  elle  Çouffrtt , l'on  crochetât  tous  les 

coffres  de  ce  </u  on  lu • otât  Ces  pa- 

piers & fes  mémoires  .La  Reine  viola  le  droit 
des  gens,en  traitant  de  la  forte  un  Légat, que 
lé  Pape  lui  envoyoit.Car  encore  qu’il  lui  fat 
permis  de  le  recevoir  ou  de  ne  le  recevoir 
point,il  ne  lui  eftoit  pas  permis  neanmoins 
de  faire  fouiller  feshardes,  & de  lui  ôter  fes 
depefehes. 

L’Ambaffideur,qui  eft  envoyé'  à un  Prin- 
ce neutre  ou  qui  eftant  envoyé  à un  Prince 
»my,eft  obligé  de  paffer  par  un  pays  ennemi 
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à.l’égard  de  ccluyi  à qui  il  cft  envoyé  fc  - 
toû  jours  fort  bien  de  fe  munir  de  bons  pade 
port  s, afin  de  n’expofer  point  fon  caraftere 
a mille  indignitcz,qu  il  pourroit  recevoir 
de  ceux  qui  ne  for  pas  obligés  de  le  refpe&cr 
Comme  de  l’autre  côté  ce  feroit  donner  un 
grand  avantage  aux  ennemis  d’un  Eftat , li 
leurs  Ambafladeurs  pouvoient  aller  & venir 
feuvement,poi\r  faire  leurs  intrigues  & caba- 
les, f Ion  préjudice  & contre  fes  interefts. 

En  l’an  1587.  l(eÿou  C.it-us  R*nrz.ou9 qui 
avoir  été  delà  part  du  Roy  de  Dannemarc  en 
Elpagne,en  Revenant  par  les  Pa‘is-bas,fut 
rencontré  entre  Bruxelles  8c  Namur,par  un 
party  de  Bergues  op  Zoom  , qui  apres  avoir 
défait  8c  diffipé  les  Cavalliers  de  ion  efeorte» . 
l'emmenerent  prifonnier  à Bergues.H  ne  lit 

eonnOtftrc  fa  qurfd  tt  qtl  api’CS  qU  il  fllt 

arrivé  dans  la  garnifon,&  apres  que  l’on  eue 
fouillé  fes  papiers  8c  fes  hardes  \ parmy  lef- 
queiles  on  trou  va  une  lettre, <jue  le  Roy  d'Efa 
/ *?ne  écrt'uoif  au  Duc  de  Payme  Le  Gouver- 
neur de  la  ville  n’eut  pas  fî-toft  appris  fa 
qualité  qu’il  le  mit  en  liberté, % luy  permit 
d'aler  à la  Haye  trouver  les  Eftats  & le  Prin- 
ce Maurice.Sur  les  plaintes  qu  il  fit  du  mau- 
vais traittemet  qu’il  avoit  reçu,on  luy  fit  des 
excufes.&  on  luy  fit  conoitre, qu’il  11e  I’anroit 
receu,s’il  n’eut  pas  caché  faqualîté.On  luy. 
fit  reftituer  toutes  les  hardes, que  l’on  pii  t re- 
couvrer, on  le  dédommagea  de  ce  qui  eftoit 
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perdu, & on  le  renvo'ia  avec  de  grandes  civi- 
litcz  en  Dannemarc,où  les  Eltatsluienvoïe- 
rent  encore  depuis  line  belle  chaîne  d’or. Le 
Roy  de  Danemarc,quine  fe  voulut  point  fa- 
tisfaire  de  toutes  ces  exeufes  & réparations, 
s’emporta  fort  contre  les  Eftats } leur  repro- 
chant i tt'vair  rviolélc  tirait  des  gen<  en  l iper- 
Jonne  de  R.tnt^,au,\\  fit  arrefterau  détroit  du 
Sond  une  flotte  de  quantité  de  navires  mar- 
chands Holandois,&  refufa  d’en  dôner  main- 
levée,que  les  proprietaires  & interelîez  ne  lui 
cuiTent  payé  une  tomme  de  trente  mille  écus, 

f)our  achever  de  reparer  1 outrage, qu’il  difoic 
ui  avoir  été  fait.  le  ne  fçay  pas  li  ce  que  le 
Roy  de  Danemarc  faifoit  palier  pour  droit 
des  gens  en  ce  temps-là  ,1e  feroit  en  celui-cy,, 
où  je  ni’aiTcurc,que  la  queftion  feroit  un  peu. 
plusfcrupuleufemenc  examinée  & debatuë,& 
l’on  ne  fouffiriroit  pas , peut-être, que  le  Roy 
fût  le  juge  en  fa  propre  caufe.Car  encore  que 
Rantzou  fût  Miniftre  du  Roy  de  Danemarc, 
qui,h  ce  qu’il  vouloir  fait  croire, étoit  amy 
des  £ftac$,  il  ne  l’etoit  point  à leur  égard, 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  lettres  de  crean- 
ce pour  eux:au  contraire  il  fut  trouvé  char- 
gé de  lettres  d un  de  leurs  ennemis  à un  a u- 
tfe.On  pouvoit  ignorer  fa  qualité, ^on  l’ig- 
noroit  en  effetjpuis  qu’il  ne  fc  faifoit  point 
«onnoître.  Outre  qu’ayant  été  .rencontré  en 
païs  ennemi, efeorté  d une  troupe  de  Cava- 
Icrie.cnnemied’ocL  ne  pouvoit  pas  dire  , que 
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je  droit  des  gens  fut  violé  en  fa  perfonnc, 
quand  il  a elfe  fait  prifonniev>&  quandon  a 
ouvert  fes  lettres.  Vn  Prince  dont  les  forces 
ncferoient  pas  plus  grandes  que  celles  des 
Provinces  Vnies,  en  uferoit  autrement  prc- 
fentement,&  fe  doneroit  btc  garde  de  procé- 
der par  la  voye  de  reprefailles,sâs  plainte  pre 
cedcce,&fans  undcny  de  luftice  manifeftc. 
En  l’an  1633.  L'A  hencque  de  Maltacs, lè 
11  uc  d'A'fchot  & quelques  autres  Députez 
de  Flâdrcs  crans  à la  Haye,oùils  avoiêt  fait 
ouverture  d’un  traité  de  Paix  ou  de  Tieve,& 
leur  ’propolHô  ayât  elle  envoyée  aux  Eftats 
des  Provinces, ces  MefTieurs , qui  fçavoient  . 
biei  que  les  deliberariôs  des  Provinces  leur 
donneroient  le  loifîr  de  s’ennuyer, croyoienc , 

. qu’on  ne  les  empefeheroit  pas  de  fe  divertir, 
en  allant  voir  les  autres  Villes  du  Pays.Mais  . 
les  Eftats  Generaux  ayant  efté  avertis  de  leur 
intentionnés  firent  prier  par  leur  Greffier, de 
n efe  chagriner  point  de  cette  petite  remife, 
& de  fe  douer  lapacicce  d’attedre  la  refolu- 
tion  des  Provinces  à la  Haye.  Le  Ducrepo- 
..dit.au Greffier, que  puis  que  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne requifition  , ou  un  efj.  ece  de  prtere,quc 
les  Eftats  leur  faifoient  faire, s’eftoit  à eux  à r 
délibérer,  s’il  s y dévoient  acquiefceroti  non; 
màjs  le  Greffier  repartit  que  la  requifitsan  dès 
Eftats  Gene raux, qui  represetet  la  Souverai-  r 
ncté  dès  Provinces, X'<a/o/ 1 bien  un  comme  de- 
tnent.ll  y adjoufta  , que  ce  n'eftoitpoint  aux  ' 

N 6 De- 

J* 


Aïe mo^re s touchant 
à e (tendre  les  termes  de  Xcoxpajf'- 
port^m  ne  parlant  de  leur  voyage  de  Bru- 
xelles à la  Haye, ne  leur  permettoit  pas  de 
s'aller  promener  ailleurs.  Et  de  fait  un  de 
leurs  Collègues  eftant  party  de  la  Haye, fous 
pretexte  d’aller  acheter  des  Chevaux  en  Norc 
hollande, on  lui  écrivit  par  un  exprès, qu'il 
fêroit  bic  de  revenir  à la  Haye,  &pour  cet 
effet  de  fe  mettre  en  chemin  à lettre  vcuëj 
parce  que  l’on  auroit  de  la  peine  à le  faire 
jouir  du  bénéfice  du  Pafieport,&  il  s’expo- 
feroit  aux  incôvcnic  s, qui  sot  évitables  à ceux 
qui  n'en  ont  point.  L'on  a veu,que  pendât  la 
negotiation  de  Munfter  & d’Ofnabrug  il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  Courriers  de  s'écarter  de 
lèur  route, & lès  paiTeports  ne  fervoiét  qu’en 
celle  qui  étoit  marquée  dâs  les  préliminaires. 
f Après  que  le  Ro  y Henry  IV.  fe  fut  laifîe 
perfuader  d’écouter  les  Propofitions  de  Paix, 
que  l'Efpagne  luyfaifoit  faire,il  ne  s’y  en-  - 
gagea  qu’à  ces  deux  codifions  expreffes  : lac  _ 
première  que  toutes  les  places  que  le  'Roy„ 
d’Efpagne  & l’Archiduc  tenoient  encore  en 
France, feroi  eut  reftituées , & l’autre, que  les 
Efpagnols  feroient  expedier  des  paffepoits 
pour  tous  les  Alliez  du  Roy.Sur  cette  affeu-  . 
race  la  Reine  d'Angleterre  envoya  à Vervins 
Cecil  , Secrétaire  d Eftat,  & Thomas  Wtlkes . 
JVlaiç  les  Ambaffadeurs  d Efpagne , voyant  * 
Henry  IV.fi  bien  difposé  à la  Paix  qu’ils  ne 
pouvoienr  pas  douter  de  la  condufion,  di- 


tes  Amhàjfadeurs  foi 

rentà  ceux  de  France,qu’ils  n’entend  oient 
pas  comprendre  au  nombre  des  Alliez  du 
Roy  Très  Chreftienes  Hérétiques, ny  ceux 
qui  s’étoient  feparez  de  l’Egîifé  Romaine. 
Richardot  eut  meme  l'impudence  de  dire 
aux  Minières  à'  Angle  te  /rc,qu  il  effoiteftô- 
ne  de  les  voir  là  j puis  que  ceux  d Efpagne 
n’avoient  point  d’ordre  de  traitteravec  eux. 
Ilsfurentcontrainsde  boire  cet  affront , & 
de  fe  retirer.  Les  Provinces  Vnies  n’y  en- 
voyèrent perfonne  } parce  que  ce  n’eftoit 
pas  leur  intention  de  traitter. 

. Les  ailemblees  de  Munfter&  d’Ofnabrug 
ne  fe  font  faites  cy-devant,qu*aprés  que  l’on 
eut  employé  plusieurs  années, devant  que  de 
pouvoir  convenir  des  Paffeports^c omme  de- 
celui'detous  les  prelimniaires  quiaefté  le 
plus_ difficile  à adjuger.  Lonfe  peut  fou- 
venir  de  la  peine,  que  l’on  a eu  à en  obrenir- 
pour  les  Minières  de  Portugal  & de  Lor- 
raine, & il  n’y  a perfonne  , qui  ne  fçache, 
que  c’eftprefque  la  feule  difficulté , qui  ait 
retardé  le  Congrès  de  Nimmegue. 

L'Archiduc  Albert, Gouverneur  des  Pro- 
vinces des  Pais  bas  de  l’obeifTance  du  Roy 
dTîfpagnej&  l' Amir*nte  à' Aragon,  General 
de  fon  arrivée  , envoyèrent  en  l*an  1599.  le 
Comte  del  Roi  aux  Princes  du  Cercle  du  bas 
Rhin,&  un  Lieutcnât  Colonel, nommé  Rode» 
irvttz.,1  ceux  de  la  haute  Saxc.Ce  dernier  fut 
affez  malheureux jpour.rencStrer  une  troupe 
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de.  Cavallerie  Hôllandoife,  quil’êmcna  pri- 
ionnicr,&  fc  faillie  routes  Tes  lettres  &in- 
ftruftionsjtanr  generales  que  particulières. 

& recrettes.  il  croit  de  bonne  priiejpavce  que 
les  Eftats  n’cftoient  paÿ  obi  igez  d’avoi  r de  la 
conffderation  pour  uh  homme,  qui  n’ayant 
pointde  caraaere  à leur  egard, al Ioit  de  la 
part  de.  leur  cnnemy.  negotter  contre  leur  in- 
cereft.Ea  feule  difficulté  eftoit  de  fçavoir,  li" 
cilant  officier  de  guerre, & ayant  eltc  fait  j 
prifonnier  dans  une  fon<Sion,qui  n avoit  rit 
de  côm un  avec  fa  profcffion.il  pouvoir  pré- 
tendre d’cftre  traitte  comme  prifonnier  de 
guerre. Il  le  fut  ooûrtât,  parce  que  lo  iugeoir 
qu’un  Officier  de  guerre  eff:  oblige  d obéir  à* 
tous  les  commandemens  qu’on  luifaic:mais 
principalement.parce  quil  avoit  des  amis. 

Q^c  le  fcul  cara&ere  d’Ambaflhdeur,  ou 
dé  M niftre  public, ne  dône  pas  toujours  une- 
(eurete  entière  à celui  qui  s’en  trouve  revêtu  j 
paroir  par  l’exemple  fuivât.Le  Cardinal  Sa- 
p ton  Rebt  -a  avoit  cfté  envoyé  par  le  Pape  Iu- 
les III.  à l 'Empereur  Charles  V.pourPexhor- 
terde  faire  la  paix  avec  la  Frâce.En  arrivant 
i'Maeftricht,  un  Courrier,depefchc  exprès,, 
luy  apporta  advis,quc  l 'Empereur  avoit  rom- 
pu la  treve,&  que  le  Pape  alloit  entrer  en  4 
guerre  avec  lu \, avec  ordre  daller  chcrcV  rail- 
leurs U fèure  /,  ejutl  ne  trouvât  pas  d*ns  le 
plis  de  Ce  rnp  eur .Il  n*en  falloitpas  direda- 
vanuge  au  JLegat  qui  quitta  aufli  toft  les  ; 
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marques  de  fa  Légation,  & fa  1 Tant  accroire,* 
qu’il  étoit de  la  fuite  du  Légat, qui, à ce  qu’il 
di/bit,devoit  arriver  dans  un  heure  ou  deux* 
il  fe  travefiit  & fc  L uva  par  le  Pays  de  Licge: 
en  Fra11ce.il  ne  s’ciloit  pas  encore  fait  recon- 
noiftre  , &n’àyantpàsrendufes  lettres  de: 
creance,  l’Emperei:r:  qui  pouvoir  ignorer  fa. 
qualité  , le  pou  voit  fa  ire  arrefter,fans  violer 
le  droit  des  gens,. Mais  s il  1 eût  admis  & re- 
connu pour  Miniftre  public  devant  la  décla- 
ration du  Pape^il  auroit  efié  oblige  de  le  fai- 
re joiiir  de  bénéfice  du  droit  des  gens,  & det 
lui  donner  la  liberté  de  fe  retirer. 

M.  de  Lanfac  de  S.Gelaù,d&  la  Maifon  de 
. Lulignan  , eftant  Ambafladetir  de  France 
Rome  en  l’an  1554.  eut  ordre  du  Roy  fon. 
Maiftre  d’aller  à Sienne, & de  s'y  charger  de- 
là direction  des  affaires.La  Ville  eftoit  li  bic 
bloquée  par  Cofme  Duc  de  Florence  , ligue 
avec  le  Pape  & avec  l’Efpagne  cotre  la  Fran- 
ce,que  Lanfac , ne  voyant  point  d’apparence 
de  pouvoir  paffer,  refolut  de  fe  traveftir  en 
foldat,&  dé  tâcher  d’ÿ  entrer  à la  faveur  de- 
là nuit.Ses  guides  le  firent  égarer, & tôber  en- 
tre les  mains  des  ennemis, qui  le  firêt  condui- 
re à S.Miniate,où  Don  Francifco  de  Toledo 
& Don  Iean  M.anriques  le  voulurct  faire  in- 
terroger fur  les  intelligences, que  le  Prince  de 
Salerne  pouvoit  avoir  au  Roiaume  de  Naples 
Sc  lé  menacèrent  memes  de  le  faire  appliquer  a 
lu  <jueJlion,\\  ne  fe  défendit  point  de  fa  qua- 
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Ifié  fde  rAmbalîadeiir,mais  il  foùtinr, qu’il 
cftoit  prifonmer  de  guerre,Sc  fe  plaignitau 
duc  de  Florccc  du  mauvais  traitemjt  qu  il  re- 
cevoir des  Efpagnols.Le  Roy  meme  en  fi'  le- 
ne  unie'  repu.  .it  on  au  Pape,  par  M.de  Seîve, 
Maître  des  Requeftes  & Ambafiàdeur  à Ro- 
me, en  l’abfence  de  L'anfacdui  failant  dire, 

que  c'ctait  pur  fan  or  Lanj'ac  é'oita’e 

a Ss:nj,($  tfuz  n ayint  pas  cjustté  fon  cm  loy 
pour  c;layil  ierifOi"  jouir  du  prt'vilege  du d*ott 

dtsgc'ns,Lc  Pape  n’eut  pas  le  loifîr  de  rien 
déterminer  là  dcÜusj parce  que  Lanfac  ayant; 
efté  mis  en  liberté'  fur  fa  pa  -oie,  par  Corne,  il 
lui  permit  d’aller  en  France.Pour  dire  la  vé- 
rité',ce  feroit  donner  line  vafte  eftcnduêau 
droirdes  gens,  s’il  per mettoi taux  Miniftres 
4e  quitter  la  negotiatiô,pour  faire  le  meftier 
de  Soldat , & de  fe  deguifer  en  toutes  fortes 
de  perfônagesjpour  porter  l’efpée  & la  for- 
cera où  la  raifon  & l’eloqùcce  ne  pourroiét 
pas  atteindre. C’eft  une  maxime  generale  que 
î'AmbalTadeur  qui  veut  jouïr  du  bénéfice  de 
(on  cara  Acre, doit  demeurer  dans  les  termes 
de'fa  fon<ft/on,&  que  hors  de  là  l’on  n’eft:  pas 
obligé  de  le  refpe<fter,non  plus  qu’un  Magi- 
ftrat,ou  un  Religieux, qui  n’eft  pas  en  habit 
dectnt.La»f*r  ayâr  efté  pris  eftât  travefty,  &' 
dans  un  lieu, où  il  ne  pouvoit  pas  eftre  conlî- 
deré  comme  Miniftre  public, les  Officiers  Ef- 
pagnols  le  pouvoierit  mal-traitter,  & meme 
,,  menacer  dehlaqueftio ,Afaisjufjues-tcj  l'o 
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3jna.  Cfiri  dir  9ju*  me  Jeu/  ■ [■is3  ue  l en  en  •ut' 
i3menacé un  Aitntflre pubdc3^j  qu*on  lalut  ait 
33effeélîvement  prefent  ée  , pour  le  cou  tatndre 
3Jde  nommer  ceux  qui  lut  co  ■nmuntquoicnr  les 
, iparticularitezi,  des  affaires, qu tl  écrtvoit  au 
33P rince  [on  AfatJtre.’Lcs  Monarques  confer- 
vateurs  au  droit  des  gens, vengeront  un  jour 
l’outrage  fait  à une  perfonne,à  qui  ils  doivét 
tous  leurproteftion.L  Hiftoire  de  Philippe  de 
D>  cux 3 Evêque  de  Beauvais, cil  afsés  connue. 
Ij  ctoit  Coulin  germain  de  Philippe  Augufte* 
Roi  de  France  , Pc  ayant  efté  fait  prifonnier 
dans  un  combat, Richard,Roi  d’Angleterre, 
le  traita  fî  mal, que  le  Pape  crut  eftrc  oblige 
d'interceder  pour  ce  Prélat, à qui  il  donnoit 
en  fes  lettres, la  qualité  de  fon  cher  fils.Mais. 
Richard  envoya  la  cotte  d'armes  toute  ensa- 

f lantée,  en  laquelle  il  avoit  efté  pris  , & fit 
emander  au  Pape,  *1  reconno  ffoit  en  ce- a la. 
i u tique  de  [on  chef  Gis,  Le  Pape  en  eut  de  la 
confulîon,  & ne  voulut  plus  parler  pour  lui. 

Les  Liegeol'  ayant  pris  les  armes  contre 
Charles, dernier  Duc  de  Bourgogne,&  ayant 
efté  excommuniez  parle  Pape,pour avoir  in- 
dignement traité  leur  Evêque, qui  eftoit  pa- 
rent du  Duc,celui-cy  qui  fçavoitque  Louis 
XI.  Roy  de  France  efto:r  la  principale  caufe 
de  leurs  foulevements  continuels  , le  retint 
dans  Peronne,  8c l’obligea  d’aleravec  lui  au 
fîegc  de  la  ville  de  Liege.il  y avoit  das  la  vil- 
le un  Légat, que  le  Pape  y avoit  envoie, pour 
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travailler  à la  réconciliation  des  habitants  ’ 
avec  le  Duc  de  Bourgognejmais  ce  bon  Pré- 
latin lieu  d’aider  à éteindre  le  feu, y.  verfoit 
de  l’huilerau  moins  à ce  que  dit  / h.ic  Com- 
mises* Il  y ajoûte,que  le  Légat, mais  l’efpe- 
rance  ée  fe  pouvoir  faircelire  Evcquc  com-;, 
manda  au  peuple  de  prendre  les  armes, & de 
faire  une  grande  fortiej  laquelle  n’ayant  pas 
reüfïijil  prit  l’cpouvante,de  fora  que  craig- 
nant d'un  côte  la  rage  du  peuple, & de  l’autre 
l’indignation  du  Prince, il  lâcha  de  fe  fauver 
avec  environ  vingtcinqperlonnesdc  fa  fui- 
te.Qj^eiques  Cavaliers  Bourguignons  le  pri- 
rent , & le  Duc  Payant  feeu, fit  dire  V ceux 
<jui  le  tenoient,qu  "ils  remmenalTcnt,&  qu’ils 
le  traitaffent  en  bon  marchand, fans  qu’il  en 
fce&c  rieiiipatce  que  s'il  témoignoit  en  avoir. 
connoiiTance,il  feroit  oblige  de  le  mettre  en 
liberté, 1er  fpeét du  Ces  derniè- 

res paroles  marquent, que  ceieroit  la  confi- 
deration  de  la  Religiô  8c non.  celle  du  droit 
des  gens  , qui  Pobligerojit  à faire  mettre  la 
Légat  en  liberté.  Comme  en  effet  le  Légat», 
qui  avoir  pris  parti,  en  faifant  armer  le  peu- 
ple,ne  pouvoir  pas  réclamer  la  proteftion  du 
droit  des  gens  puisqu’il  étoit  forti  des  ter- 
mes de  fa  fonction. Et  c’eft  ce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fçavoit  bien  , puis  qu’il  recom- 
manda à ceux  qui  Pavoient  pris,^  le  trait - 

fer  en  bon  ma^rhand. 

. Toutefois  fi  I * Ambaffadeur-  eff  trouvé  das 
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on  camp  que  l'on  force,  ou  dans  un  quartier 
: qu’on  enleve , les  Officiers  8c  les  foldats  dir 

Prince, qui  cft  ami  de  fon  Maître, ou  qui  vit 
* en  neutralité  avec  lui, doivent  refpeCcer  fôn 
cara&ere  j pourveuqu'on  ne  le  trouve  pas 
dans  Pa&ion, les  armes  à la  mainX’cft  pour- 
quoy  l’Empereur  Charles  Y.defavoüala  vio- 
le ce, qüe  l’on  fit  à Alexandre^ Archevêque  de: 
Brindifijlcquel  étant  Nonce  en  France, avoit 
fiiivy  le  Roy  François  I.  attfiege  de  Pavie,. 
& ayant  été  rencontre  au  Camp  apres  la  de- 
faite*fut  fait  prifonnier  fort  mal-traittd 
par  les  Espagnols, quoy  qu'ils  Peullent  trou- 
vé en  habit  aecent. 

Lors  qu’un  AmbalTadeur  prend  ouverte- 
ment party,ou  fe  mec  effc&ivement  au  fervi- 
ce  d’un  Prince,  les  ennemis  de  ce  Prince  le 
peuvent  traiter  en  ennemi.  Paulin  > que  l’on 
appella  depuis  le  Baron  de  la  Garde  , quoy 
qu’ AmbalTadeur  de  France  à Conftantinople, 
s’embarqua  fur  les  Galeresde  Barberoufie,& 
fé  trouva  à tous  les  exploits, que  ce  Corfaire 
fit  fur  les  Côtes  d’Italie.  Certes  ce  n’etoit 
pas-là, où  il  pouvoit  faire  lafôntftion  d’Am- 
balîadeur,non  plus  que  M.de  Au  autour  dans 
l^armce  de  Suède, où  il  etoit  Colonel  de  Ca- 
valerie : 8c  ainfi  ny  l’un  ny  l'autre  ne  pou- 
voient  pas  erre  connderez  comme  perfonnes 
p.ubliques , par  ceux  qui  les  trouvoient  les 
armes  à la  main.I'en  dis  autant  du  Baron  de 
Çbarnace du  Comte  Dejlradcsy quoy  que  le 
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dêrnscr  ne  fe  loir  point  trouve  à rarméé.qüc 
jé  fçache,pcndanr  qu’il  a^fte  Ambaliadcur, 
& qu’il  fe  loit  partage  en  forte, que  dans  les 
accafîons  il  a donne  des  preuves  d une  fuffi- 
fanceegalc  dans  l une  & l’autre  profe(Tion,& 
qu  il  eifoit  aufll  capable  de  commander  une 
armée  en  temps  de  guerre^que  de  conduire 
les  plus  importantes  négociations  en  temps 
de  Paix. le  ne  penfc  pas  non  plus, que  le  Co- 
te de  t\ow  ['>&':  , prétendit  eftre  refpeéfcé 
comme  A mb  a {fadeur  paT  les  ennemis  de  la 
Frâce  pendant  qu’il  failoit  la  charge  de  Ma- 
refchal  de  Camp  dans  l’armée  du  Roy.  Le 
Comanieu>de  H lUt'fcüdlc ^Fraçots  fjÿ  lartfié 
de  nMjfanee , ce  qu'il  faut  remarquer  , cft 
Ambaiïadeur  de  r Ordre  de  Malthc  auprès  du 
Roy  Tres-C hrcftiçÆc  Capitaine  des  ges  d'ar- 
mes  Efcoirois.il  eft  un  des  déterminez  Offi- 
ciers du  Royaume  , &ne  manque  pas  de  fe 
trouver  à l’armée, quand  le  Roy  y eft  en  per- 
fône;mais  je  ne  penfc  pas  qu’il  précédé  eftre 
traitté  d Ambafladeur  par  les  ennemis  de  la 
Frlce,de  la  maniéré  que  le  Roy  le  n aitte,râ- 
ob’flant  fa  ej  . alité  de  fa)eti^  dOffiç/cr  de  fa 
Maie  fié 

Pendant  la  guerre  que  les  Confederez  firét 
h *a  République  de  Venife  après  le  traito  de 
Câbrav,/  c ptreur'Maxiirnlian  envoya  dàs 
la  Ville  de  Trevigy,que  les  Venitiés  avoient 
abandônée,^ eonard  de  n ef  'n  , Bandit  Vi- 
cJtin,pour  en  prédre  polfeflo.Ma'.s  quelques 
autres  Bandits  , qui  avoient  obtenu  leur 


Çc  Miniftveen  fe  md’ant  d’une  ..affaire  , qui 
ji  effpit  pas  dans  la  iphere  de  fa  ccmmilf.on 
Vexpofoit.au  hazard  d’un  infi  Ite,qi.’etles  Of- 
^ficiers  de  l'Empereur  luy  cr- fient  pu  faire, 
fans  violer  le  droit  des  gens.  QJ  fa.i  ioule- 
ver  un  peuple, fe-  fait  complice  de  la  feditic-n 
peut  edre  puny  comme  lcd  rieux. 
y n . A mballhde ur  do  i t même  e lire  fort  re- 
fervpaô  (e  mi  1er  des  interefh  d’unEftatoù  il 
' refideXav  encore  que  les  intrigues  ne  fuient 
pas  toujours  criminelles, elles  ne  lailTent  pas 
d’efrre  dangercules,  & Couvent  malheureg- 
fes  à leurs  Auteurs; En  l*an  1608. le  Conte 
dv  \‘nd-nvcb  Amballadeur  Extraordinaire 
d Ang1eierre,faifcitde  grands  devoirs  à Lif- 
tônc,pour  porter  les  affaires  à un  accômo- 
demenr  entre  1 Elpagne  oc  le  Pmi; gai.  Le 
fî Je  s lîem-.‘t>,%M\nï&rc  de  Fr~cc,faifo  t, 
de  Ion  cdtcde s derniers  efforts, pour  bempé- 
cher.mals'les  babitans  de  la  Ville  eftamfort 
difuoie/.  à la  paix, que  1 Ffpagne  oftroir’à  des 
conditions  tne>  a’  amageufesde  luge  de  Lif- 
fconne , affilie  de  Quatre  Députez  du  peuple, 
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mettoitdc  la  paix  , & qu’il  lui  vouloit  tue» 
déclarer  que  s’il  continuoit  de  faire  de*s  in- 
trigues, pour  la  faire  éloigner, fa  perfonne  ne 
fcioit  pas  en  feureté.  Non  pas  de  la  part  du 
Roy, qui  fçavoit  ce  qu’il  devoir  droir  des 

gens  , niais  de  La  part  du  peuple  , qui  perd 
Kiuuent  le  refpeft  pour  ceux  qui  s’oppofenr,. 
-ou  à fon  intercftf  ou  à fa  palfion. 

On  trouvera  y fans  doute  , quelque  choie 
de  bien  extraordinaire  en  ce  que  nous  allons 
dire.  Henr  y Riche.  Baron  de  KjtJîngtrn^  lepu  s 
Comte  de  Hollade  en  Angleterre,  fut  en  l’an 
3624  envoïé  à la  Cour  de  France, pour  fon- 
der les  inclinations  du  Roy  & de  la  Reine 
Merejtouchant  le  Mariage  de  Madame  Hen- 
riette de  France  avec  le  Prince  de  Galles.  Il 
n'en  eut  pas  fi  tôt  fait  les  premières  ouvertu- 
’res,qui  furent  fort  bien  receües , que  le  Côte 
de  Soiilons,qui  prête  doit  au  meme  mariage, 
lui  en  témoigna  fon  deplailir.il  faifoit  la  mi- 
ne au  Lord,&  le  traitoit  avec  tant  d’incivili- 
té à toutes  les  rencontres,que  le  Lord  11e  le 
pouvant  plus  di(Timuler,en  fit  des  plaintesau 
Marquis  ae  la  Valette,&  au  Comte  de  Gram- 
mont, confidents  du  Comte  de  SosjfonsJJ An- 
gloisn'en  eut  point  d’autre  fatisfaftionjfino 
que  le  Comte  lui  fit  dire,  qu’il  n’en  vouloit 
point  à fa  perfonne, mais  que  l’affaire  qu’il 
negotioit,ne  lui  pouvant  pas  être  agrcable,il 
ne  croioit  pas  être  oblige  de  lui  faire  beau- 
coup de  ci  vilitê.Le  Seigneur  Anglois,qui  re- 

pre- 
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jsrcfentoit  la  perfonne  d'un  jeune  Prince 
antoureux  , & qui  fa  ifoic  l’amour  pour  lui, 
voulant  pouffer  la  galâterie  a bout, fit  appel- 
ler  le  Comte.La  qualité  de  Prince  du  fang  en 
pouvoir  difpenfer  le  Comte;  mais  il  ne  laiffa 
pas  d’accepter  le  defy,&  de  fe  préparer  pour 
le  combat, qui  ne  fe  pouvât  point  concerter, 
qu’apres  plufieirs  alées&  venues,  fit  bientôt 
trop  de  bruir,pour  pouvoir  reüffr.Pour  pré- 
venir le  fcandaîe  , qu’il  eût  pû  caufer  , l'on 
donna  des  gardes  au  Comte, &Pon  fit  lî  bic 
obferver  l^cnfingtin,  que  l un  & l’autre  vo- 
yanr, qu'il  eftoit  impoffible  de  fe  joindre, il  s 
îouffrirent, qu’on  les  accommodât.  Le  Lord 
negorioit  en  vertu  de  fes  lettres  de  creance, 
& il  effeit  confédéré  à la  Cour  comme  Mi- 
niffre  public  , puis  que  l'on  fouffroit  qu’il 
parlât  d’une  matière  11  importante;  mais  il 
ne  parut  publiquement  corne  Ambaffadeur, 
qu’aprés  que  le  Ccmts  de  Carltle  fût  arrivé, 
& alors  ils  prirenr  tous  deux  cette  qualité, 
afin  d’achever, avec  plus  de  fo!emnité,ce  que 
l’on  avoir  déjà  conclu  &arrefté.On  pourrait, 
à ce  propos, demander,  li  un  ^wbaffaUury 
qui  fe  bat  en  duel  dans  un  païs,  où  les  duels 
font  rigoureufcmentdefendus,&  mis  au  rag 
des  crimes  de  lefc-Majefté,^^/  <<u<file  Prt- 
•wlegc  du  droit  des  gens,  Maisquandon  con- 
fédéré , qu'à  l’égard  du  même  droit  des  gens 
le  duel  n’eft  qu’un delift  commun  l’on  juge- 
ra facilement, que  ny  ce  crime, ny  les  autre  s 

de 
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de  celle  nature  ne  lui  peuvent  pas  -oter  h, 
preteer  on  du  croit  tics  geniîpuis  que  le  cri- 
me de  lefe-Majefté  même  ne  1 en  peut  pas 
depoiieder,  fi  cencft  celui- au  premier  chef. 

Ce  ne  font  pas  feulemctles  véritables  Sou- 
verains,c>ft  à dire  les  Princes, oui  font  par- 
venus à la  Couronne  par  droit  de  fucceQion 
"héréditaire, ou  par  une  élection  Canonique, 
ou  bien  les  Républiques, qui  fe  font  établies 
par  des  moïens  légitimés.,  quifalfent  rèfpe- 
tter  leurs  Ambaiîadeurs  & Miniftres:«*  us  les 

T.rxHS  $ les  :*f *r p-.it atrs  memes  font  ; e con- 
naître les  leur*. Les  Princes, à qüiTon  envoie 
des  Minière  s,  Æont  pas  accoutume  d’exami- 
ner les  droits  & les  titres  de  ceux  qui  les  en- 
vovent  , & fc  contentent  de  confiderer  leur 
puifsâce  & la  poïTeffion  Je  n’ay  garde  de  met- 
tre au  nobre  des  ufurpateurs  l e Roi  de  Por- 
tugal,puis  qu’il  a efié reconnu  pour  Roi  lé- 
gitimé,non  feulement  parle  confeutemenc 
unanime  des  fujers , & par  tous  les  autres 
Princes  & 'F  fiat  s de  1 Europe,  mais  auflfi  par 
un  Traite  formel  fait  avecl^Ffpagne.Ce  li’eft 
pas  mon  intention  non  plus  d’examiner  les 
raisôs,t>oiirqUQy  /.-*  Peine  Cknfhne  fie  Suède, 
une  Princéfîc  ii  éclairée  , voulut  bien  faire 
difficulté  d'admettre  PAmbaffâdeur , que  le 
Duc  de  Brag~ce,luienvoïoit,aprésavoir  effe 
Courônc  £bi  de  Portugal  , ÿc.reçonu  pour  tel 
par  tout  le  Royaume, Elle  lui  fit  dire,  cjuelle 
"e  conciliait  *>o tnt  cT autre  Roi  de  Tortupd <*ue 


étoic  plus  genereufe  que  Politique.  La  Cour 
de  Rome  ne  le  voulut  pas  veconnoiftre  non 
’pliiSjinais ce  fut  pour  une  raiion  particulière} 
parce  que  le  Pape  eftant  le  Pere  cômun  des 
Princes  Catholiques  , & comme  le  luge  du 
different,ne  le  pouvoir  point  regler,  comme 
il  airrort  fait  en  admettant  l’Amba  {fadeur, 
fafis  connoi  {lance  de  caufe, Safaris  examiner 
lesraifons  , fur  lefqi: elles  le  Roid’Efpagne 
fondoit  {on  oppoficion./  Evêque  de  Lamedf^ 
que  le  nouveau  Roi  de  Portugal  envoya  à 
Rome,n  y fut  pas  reconnu  p bl  iquemet  pour 
■Ambafladcur  , ainfiqur  yc  viens  de  dire,'  à 
•cat'fcdc  la  conïîderar.'On, que  Je  Pape  eftoit 
oblige  d’avoir  pour  le  Roy  d’Efpagne,de  for- 
te que  n*y  pouvant  pas  faire  une  entrée  pu- 
blique  , il  y arriva  de  nuirrmais  les  amis  ne 
laÜffercnt  pas  de  le  vifter,  & de  le  refpé&eï 
côme  Ambalfadeur.Celui  de  France  lui  en* 
voyafon  caroffe  iuques  à Civica-Vecchia  & 
le  logea  d’abord  daas  so  Paîais.Lc  Cardinal 
Antoine /eprotêgeo»t,&  neanmoins  le  Pape 
ne  fe  pouvant  pas  refoudre  à lui  dôner  au- 
diayice, il  s’en  retourna  à Lisbonne.  Le  Roi 
envoïa  en  fa  place  n>0>?  l ~tf  ’S  P ereivn  de 
Cafi ’r^non  corne  fon  Ambaffadeuv,  mais  en 
qualité  de  Députe  du  Clergé  de  Portugal, 
pour  fane  inftanec  a ceoue  le  Pape  pourvût 
ailx  Evêchés, qui  eftant  la  plupart  vacants. 
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il  n’y  avoit  pas  aflèz  de  Pi  eftres,pour  faire'le 
fervice  pendant  le  fejour,que  rEvefau:  de 
Lamego  fit  à Rome  , il  eut  une  forte  rencon- 
tre avec  le  M*rcji+is  dd»s  K lez,  A nbajfadeur 
d'Êfpag  »f,dont  je  diray  icy^les  particularitez 
Xes  E/pagnols  Voyant  à regret  un  Miniftr.e 
de  Portugal  fur  le  pavé  de  Rome, formèrent 
un  deflTien  pour  le  faire  enlever, & d’autant 
que  cette  entreprife  paroiflbit  à quelques  uns 
trop-embaraffante  & trop  difficile, ils  résolu- 
rent de  le  tuer.Pour  l’executer  ils  fe  voulur- 
rent  fervir  de  l'occalion  d'une  vifite  ,que 
/’  Ev  f in?  eftoit  allé  rendre  à l’Ambafladeur 
de  Francejau  retour  de  laquelle  ils  le  dévoie  t 
attaquer  dans  la  ruë,&  s’en  défaire. Pour  cet 
effet  /’  A vik <%<flideur  d' Efp •*£*?, {e  faifant  ac- 
côpagner  d’un  grand  nombre  de  gens  armés 
môta  en  carolTe  & prit  la  route, par  laquelle 
il  Ica  voit  que  l’ Evefque  devoit  revenir.  Sur 
l’advis  que  l’Ô  en  eut  chez  l’ Ambafifadeur  de 
France,celuy-cy  fit  au  (Il  armer  trente  defes 
domeftiques,qui  fuivant  le  carofife  de  1 Evef- 
que de  la  veüe,&  le  voyant  attaqué,fe  mi- 
rent de  la  partie, chargèrent  les  Éfpagnols, 
dont  fept  furent  d abord  mis  fur  le  carreau, 
tuèrent  les  chev  aux  de  caroiTe  de  l’Efpagnot 
6c  mirent  l’Amball'adeur  dans  un  Æ grand 
defordre,  que  tout  ce  qu’il  put  faire,ce  fut  de 
fe  fiiuver  chez  le  Cardinal  d’Albornoz» 
L’Ambairadeur  de  Fràcc  fe  plaignit  au  Pape 
de  cette  violence, & l’obligea  à faire  entrer 
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-dans  la  Ville  deux  compagnies  dllnfânteric 
>pour  la.feuretc  de  l'Evètj»  de  Lan.ego,  Cette 
.proreftion  publique  , que  le  Pape  donna  au 
ÔMiniftre  de  Portugal  -,  offenfa  tellement  te 
Marquis  de  los  Vele^ qu'il  protefta, qu’  il  s’a- 
loit  retirer  à Naples.  Le  Pape,-  qui  lenvou- 
loit  empecher  ,^V  mettre  des  gardes  aux  dve- 
nues  du  P tdais  de  l jdmbajfa leur lut  fit  di- 
'TV  tfu  tl  ne  fort ir oit  peint  de  Rome}qu'tl  ne  lui 
-eut  donné  des  otages  pour  la  feureté  des  RTo/t- 
‘Cestfui  étaient  de  fa  part  à Madrid  à Ida- 

/’^.f.L'oncraignoit,que  cette  affaire  n’eut  de 
la  ifuittej  parce  que  leMiceroy  deNaples  té- 
moignoit  eftre  obligé  de  s’en  reffentir , fai- 
ffantgliffer  quantité  d EfpagnoIs,Napolitajns 
Si  Bourguignons  dans  Rome  : mais  le  Mar- 
quis,appréhendant  de  fon  coftc,que  le  Pape 
n envoyatles  informations  del  affaffinat  au 
FRoy  d Éfpagne,&  que  l'on  ne  fe  prit  à lui  du 
•mauvais  fucccs  8c  ae  la  melintelligence  qiii 
'enpourroit  arriver  Jortst  de  Romefans pren- 
dre conge  du  Patent  de  pas  un  des  Cardinaux: 

& l’affaire  en  demeura-là.  Le  Marquis,  en 
faifant  violence  à l’Evéque,  qui  bien  qu’il 
ne  fût  pas  reconnu  pour  Miniftre  public,  ne 
laiiloit  pas  d’effre  en  la  prote&ion  du  Pa- 
pe,tant  à caufe  de  fa  Prelature,que  parce  que 
Rome  eftla  patrie  commune  de  tous  ceux 
qui  y ont  des  affaires,trotlbloit  le  repos  pu- 
ni ic,&  obligeoit  le  Pape  à le  traiter  comme 
il  fit. 
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Au  refte  la  Franchi' .Angleterre  fjf  les  Pro~ 
•Otnces  finies  , qui  n’eftoie»t  pas  bien  avec 
l’E (pagne  en  ce  temps-U,  ne  Ce  contentèrent 
pas  d’admettre  & de  reconnoifti  e les  Ambafi- 
fadeurs  du  nouveau  Roi  de  Portugal , mais 
elles  fe  dcclarerentauflfi  fort  hautement  pour 
fes  interdis  & pour  fon  ccablilTement.  Plu- 
lieurs  autres  Princes  fuivirent  leur  exemple, 
&.prefentement  lEfpagne  même  reçoit  les 
Ambatïadeurs  de  Portugal,  8c  y envoyé  les 
<Ieais.II  ne  veut  pas  mêmes  quereller  le  titre 
du  Prince  Don  Pedro  , <jut  après  avoir  >avy 
au  Roy  fon  Frer:,fa  Couronne^  fa  femme  tj  fa 
libertéA~taprefen,,emrnt  fans  aurune  cont  fia- 
it 'ai,  Je  pair  avec  1rs  Trftes  dou‘onnées\  parce 
que  l’on  confiderela  dignité  de  l’Etat, % non 
celle  de  ha  perfonne  , qui  le  poiïedç.  Si  c’eft 
une  ufurpation,Se  fi  c’eR  une  violence, qui  a 
eilé  faite  au  Roy  Alfonfe , c'eft  ce  que  l’on 
ne  peut  pas  difeuteren  ces  Mémoires. 

En  l'ail  1641..  Franc  feo  d' yjnd  ada  Lettao, 
eftant  Ambafladeur  de  Portugal  à la  Haye, 
avoit  e4c  ndmé  par  le  Roi, fon  Maiftre,pour 
alerà  l'AfTemVée  de  Mander  , & craignoit 
que  les  Efpa  gnols  ne  lui  fiiTent  infuhe  par  le 
chem:n.Pour  s'en  defendre,ilpria  les  Eftats 
de  permettre  qu'il  fit  le  voyage  en  compag- 
nie de  leurs  Pieniporentiares:  mais  ils  lui  fi- 
rent reprefenter , que  cela  ne  fepouvoit  pas 
faire, parce  iu  étant  Ambaff tdeur  de  fon  chef, 
il  tri  pouvoir  pas  joïttr  du  ben* fie;  du  *>  tff‘-po^t 
de  leurs  Minières, à qui  il  le  rendroit 
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mes  inutile. Q^il  ne  de  voit  rien  craindre  par 
le  chemin,  parce  qu’ils  luy  donneroient  fi 
bonne  efcorte , qu'il  feroit  le  voyage  en 
fcuretc, mais  qu'il  feroit  obligé  de  la  cher- 
cher ailleurs, que  dans  leur  protection  & ga- 
rantie, après  qu'il  feroit  arrive  à Munfter  ou 
ils  ne  pouvoient  pas  de  fa  querelle  faire  la 
leur  , ny  fe  déclarer  pour  luy. 

Les  Muuflrei  d'Ejpagn  , pour  reconnoître 
la  pronatitude  avec  laquelle  le  Roy  d’An- 
gleterre avoit  receu  l’Ambalfadeur  du  nou- 
veau Roy  de  Portugal, turent  les  premiers , 
qui  recot.nui  er.t  lu  îson'vcllt  République 
le  Vroteéhur  dy Angleterre*  La-  CoilJ*  de 
France  marchanda  long-temps  devant  que 
d’en  venir  là. Il  falloir  faire  quelque  griir.af- 
fe  peur  la  fatisfadliô  de  la  Reine  d’Angle- 
terre,qui  cfloit  rillc  de  Henry  IV.  & tante  de 
Louis  XI  V. mais  dés  que  le  Cardinal Mazarin 
lçutlcs  avâce*,que  l’Efpagncfaifoit  faire  par 
D.Alôfo  de  Cardenas.. pour  s’alîiircr  de  l'a- 
rnitic  de  Crôvvcî,  il  perdit  biëtôt  le  rcfpefr, 
au’il  avoit  cofcrvc  jufqu’a  lors  pour  le  Roy 
ce  la  Grand’£rctagnc,&  pour  les  Princes  fei 
freres.il  les  fit  forer  du  Royaume  fit  un  trai- 
té avec  Crovvcl,  à qui  il  céda  de  très  grands 
avâtages, îif  ieçut  Seigneur  Lcccui  d Jon  sim* 
b.JJ'M  ur,t*vec  les  me»  es  kenneurj,  qu  tient 
fn  fmre  reire  ru  Mtntfhe  d'une  tête  ccuronée 
Le  Cardinal  IVazarin  dit  en  ce  temps-lâ  à un 
MiniRrc  d’un  Pi'incc  ellranger,qui  le  voyoit 
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aifezparriculicrernct,quc  le  Roy  d’Efpagne; 
feifoic  offrir  au  Protecteur  cent  mille  elcus 
par  mois, dont  illuy  feroit  toujours  payer; 
deux  cent  mille  par  avance, & qu'il  feroît 
joindre  vingt  mille  hommes  à l'armée d An- 
gleterre pour  aider  à conquérir  Calais.  La 
Frâce  ne  confideroit  pas  le  droit, maisla  puif- 
fance  de  l’ufurpateur:&  c’eft  ce  que  tous  les 
autres  Princes  & Potentats  feront  toujours. 

• Les  Princes, à qui  l’on  envoyé  des  Am-  - 
baflhdcurs  ou  des  Mimftres  font  obligez  de 
|eur  faire  honneur  & civilité, corne  les  Am- 
bafTadeurs  & Minières, de  leur  côftc,font- 
ODÎigez  de  rendre  au  Souverain, à qui  ils  foc 
envoyez  le  refpeft  qu’ils  luy  doivent, & ils 
n’y  doivent , pas  manquer  en  entrât  dans  fes v 
Etats.  Au  mois  de  May  1670.1e  Comte  d'Ef. 
fi*  > AmbalTadeur  Extraordinaire  d’Anglè-- 
ten#e  anx  deux  Rois  du  Nort,cn  arrivant  au 
5ond,ncgligea  ou  méprifa  de  falüer  le  Cha-  - 
lfeau  de  Cronêbourg.Le  General  ma\or  HoU 
*<’,qui  y commando;  t, pour  le  faire  fouvenir 
de  fon  devovcjuy  pt  tirer  trots  coups  de  Ca-  . 
non  a balle,  L’Ambaffadeur  s’en  trouva  fort 
leandal ife', mais  Ho<k  - luy  fit  dire, qu’il  eftoit 
©bligéde  coferver  les  droits  de  Souveraineté 
du  Roy  fon  Ma’ftre  , qui  entendoit  qu'on 
luy  rendit  fur  Tes  Cotes  le  refpe<t,que  le 
Ro^  de  la  Grâd’Bretagne  fc  faifoit  rêdre  fur 
les  fiënes.  L’A  mbafTadeurn’ê  eut  point  d’au- 
fatisfa^liojn.,  I'adjqiifteiay  icy  une  parti- 
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cillante  à remarquer  : qui  cft  qu'en  faifant 
i fon  entrée  dans  Coppenhague  , ilfutfalüc 
de  l’artillerie  de  la  Villejmais  le  régiment 
d’infanterie  du  General,qu’ il  trouva  en  ba- 
taille au  Ma-'chc  , ne  le  falüa  point ,&  l’on 
dit, que  s’eftoit  à caufe  du  dueil  où  l’on  eftoic 
pour  la  mort  du  feu  Roy.On  le  receut  avec 
* un  cortege  de  vingt  caroffes  à lix  chevaux: 
tous  de  dueil,&  avec  deux  à deux  chevaux. 
Ié  ne  puis  pas  bien  comprendre  pourquoy 
o n le  voulut  bien  faluër  du  Canon , & non 
de  la  Moufquetterie. 

Devant  que  de  parler  des  ceremonies,  qui 
Ce  font  aux  entrées  & aux  audiances  des  Am- 
bafl’adeurs  , je  croy  devoir  dire,  qu’il  n’y  a 
rien  qui  fafle  unii  mefchant  effet,  que  l’in-' 
civilité  que  l’on  fait  à l’Ambalfadeur  à l’en- 
trée de  fon  Ambaiîade.  Celle  que  l’Admiral 
de  Chaftillon  fit  en  l’an  1555.  à Bruxelles, 
auprès  de  l’Empereur  Charles  V.&  Phil  ippe 
fon  fils, pour  voir  jurer  lobfervation  de  la 
Treve  qui  avoit  efté  faite  à Vaucelles , fût 
fort  folemnelle.  Il  rencontra  entre  Peronne 
& Cambray.  M.  de  Boflii , Grand  pfeuyer 
de  1 Empereur, pour  obfervçrfes  a&ionsplû- 
toftque  pour  honorer  fa  perfonne.il  luy 
dit  d’abord, que  la  Ville  de  Bruxelles  efface 
remplie  d'eftrangers , à caufe  desEftatsdes 
Provinces,qui  y eftoiét  affcmblcz,  Vf. l'admf- 
ral  fero'tt  btc  le  revoyer  un ? part  te  de  fa  fuite 
qui  s’eftoit.fort  enflée  par  l’aflfhiôce  des  Goii- 
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verncurs  de  toutes  les  places  frontières  , qni 
l’avoient  voulu  accompagner. Lors  qu’il  fuc 
conduit  à l’audiancejl  on  vit  l* grande  Salle 
dit  Valais  tendue  d'une  tapijfirie,  ( ut  repnfe- 
toit^avcc  lu  bataille  de  F mie  toutes  les  clif- 
grâces  du  Roy  François  /.  L’Admirai  <Sc  tous 
les  François  en  furent  fort  fcandalifez,&  ne 
fe  purct  pas  empêcher  de  le  têmoigner.C’el}-  % 
po izrquoy  j ’eili  me  que  c’eftoit  bien  mal  à 
propos  de  faire  reprefenterd  l’entrée  d'une- 
grâde  Princcfl'e;à'  qui  une  des  premières  Vil- 
les de  l'Europe  pretendoit  faire  des  hôneurs 
extraordinaires,/**  [une fie  tragedie^ou  le  plus 
proche  parent  de  l v Pr/Hceffe  faijou  le  princi- 
pal perfonnag \ i'fatl t toû  jo U r s éloigner  CCS. 
objets  lugubres  des  yeux  des  perlonnes  de 
cette  qualité:mais  de  les  vouloir  mêler  avec 
les  matières  de  rejoitiffance,  ceft  l’entendre 
fort  mal. Le  fens  comun  ne  peut,  pas  fouifrir 
ccs  inc5griiités,mai.s  le  plus  fouvenc  il  ne  le 
re neutre  pas  en  ccux,à.qiii  l'on  donne  la  di- 
rcflionde  ces  allions  publiques.. 

Lors  qu’en  l’an  1 6 04.1e  Roy  Henry  IV. 
envoya. le  Duc  de  Sully  en  Angleterre , pour 
complimenter  le  Roylaçques  fur  fonadve- 
nement  à cette  Couronne  il  fé. recontra  que 
le  Roy  d’ Angleterre  y vouloitfaire  palferau 
même  tempsde  Conncftable  de  Caftille , &. 

1 aballadcur  que  l’Archiduc  Albert  y avoir 
joint  de  fa  part  : c'eft  pourquoy  il  avoir  or- 
doné  .quelques  vaifTcaux  pour  le  tranfport  de 
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tous  ces  Miniftrès,&  en  avoit  donne*  le  com- 
mandement à Robert  Mar.Jel,  qui  avoit  ordre 
de  pafier  les  Ambaiîadeurs  d Efpagne  & de 
l’Archiduc  dansfon  bord  comme  Hier 6 me 
Turner , qui  fervoit  de  ceadmtral  en  cette 
rencontre ordre  de pajjer  le  Duc  le  Sut-  > 
lj . Ce  dernier  eflanc  arrive  à-  Calais  devant 
que  les  autres  fuüent  à Gravelines, où  ils  fe  . 
dévoient  embarquer, voulut  obliger  Manfel , 
aie  trâiporrcr  dans  Ton  vaificau  a Douvres, 
mais  ne  le  pouvât  pas  obtenir, a caufe  des  or- 
dres connairesjquc  l’Anglois  avoit, il  fe  mit 
dans  la  barque  ordmaire,&  fe  mit  en  devoir 
de  padcr.Dés  quil  fut  en  Mer  il  fit  ar'or.er  le 
pavillon  de  France. mais  Manfel-, croyant  que 
Kntentio  du  Duc  fut  de  braver  celui  du  Roi 
d’Angleterre, ordonna  h Turner  d’en  avertir 
le  Duc  par  un  coup  de  Canon  fans  balle,  & 
voyant  qu’il  s’en  mocquoit  ,il  fit  abatre  le 
pavillon  de  France  d’un  fécond  coup, qui  fut 
tire  à balle.  Le  Duc  de  Sully  en  voulut  faire 
du  bruit, en  arrivant  h la  Cour  d’Angleterre, 

• - où  il  avoit  beaucoup  d’ami  s, mais  on  ne  lui 
en  fit  pas  la  moindre  rcparation.toutle  mon- 
de lo üant  la  refoli  tio,que  Manfel  aveit  euî  * 
de  maintenir  les  droits , que  les  Rois  de  la 
L Grade  Bretagne  prête  dé  t fur  les  quatre  mers. 

Sur  tout  un  Prsxcene  doit  fa*  entrepredre  de 
relier  1er  agentrt  les  Minières  des  autres  Sou- 
verains cjui  repdent  appris  de  lut. Car  comme 
ceü  un  des  points,fur  lefquels  les  Souverains 
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faut  les  plus  (cnfibïcs,il  ne  peuvet  pas  foùf-- 
twr3que  d’autres  s’érigent  en  luges  incompc-.- 
cents,pour  décider  les  differents  de  cette  na-  - .] 
ture,ou  oour  lestroubleren  la  poiTe(Tion,où. 
ils  ontefte  pendant  quelque  temps.il  eft  cer- 
tain,que  cen’eft  que  depuis  que  la  joinéiion 
dés  Couronnes  de  Caftille  & d’Aragon, avec 
les  Royaumes  8c  Provinces  qui  en  dépende  t, 
aux  Etats  d’Auftrichc  & de  Bourgogne.afait 
efperer  au  Roid  Efpagne,que  fa  puiifance  le  : 
iQetroit  hors  de  pair  avec  tous  les  autres 
Princes  de  l’Europc,que  cette  Couronne  là  a . 
commence  à dilputer  le  rang  à celle  de  Frâ-  - 
et. Le  Roi  François  I.  I’avoit  cédé  à Charles 
V.à  caufe  de  la  dignité  Impériale  ; mais  in-  - 
continent  apres  fon  abdication  les  Minières  - 
de  France  s oppoferent  aux  pretenfions,  que  - 
ceux  de  Philippe  fonder  <rt  fur  d’autres  Prin-  - 
cipes,mais  apuïee  de  tres-foibles  raifons.Le 
premier  de  me  fié,  qui  fit  éclat  fur  cet  fu  jet, prit  - 
fon  origine  de  l’occafionftiivante.  François 
Jk  VargAt-i qui  avoit  été  Ambaffadëur  à Veni-  - ’ I 
fil  de  'a  part  de  Charles, avoit  été  révoqué  par  - 
Philippe, apres  l’abdication  de  fon  pere.il  eft  ' i 
yrsy  que  Phüippc,en  eferivât  fur  ce  fujet  au  « 
S*nat,difbtrâqu’il  ne  rappelon  Fargas  auprès 
dt  lui,que  dans  /* intention  de  le  renvoyer  d 
Ventfe&tns  feu  de  temfspxsais  il  ne  laiifa  pas 
de  fnbftitqer  en  fit  pi  ace  Don  K.  La  yala,  le-  - 

3 uel  prétendant  predre  le  rang, que  fon  pre- 
cceffeur  y avoit  renu,  y trou  va  de  fi  fortes1 


tes  Jlmbaffàd.etirs  3 ij 
:Oppt>fitions.de  la  part  de  Dominique  Evêque 

J(le  'jodeve,AmbaJ]adeur  de  France ;qu  ü n °f,t 
jamais  paroi jlre  en  aucune  aclto  publique  avec 

lut.  Vargas  eftant  retourne  à Venife  en  l’an 
15  5 7. ne  voulut  pas  qu’on  lui  fit  entrées  parce 
que  voulâtfaire  croire, que  cen  eftoir  qu’une 
continuatiô  de  fa  première  Ambaflade,il  prCr 
tendoitfous  ce  pretexte  prcdve  fur  l’ Ambaf' 
fadeur  de  Frâce  le  même  avâtage, qu’il  avait 
eu  lors  qu’il  eftoit  AmbalTadeur  de  l’EmpCr-  - 
reur.//  avoit  formelle.'xet  prts  conge  duSenaéj 
0*  avoit  receu  le  prefent  de  la  Republtque-J ors 
qu'tl  ét oit  party  mais  quand  meme  il  n’4Ur 
roit  pas  pris  congé  ,&  quand  il  n’auroitpoinjt 
eu  de  prefemÿ&  qui  plus  eft,quad  il  n'aurôit 
bougé  de  yqnife,  il  ne  pouvoir  pas  preséter 
un  Empereur  qui  n’eftoit  plus,&  qui  par  fou 
abdication  avoit  fait  exfpirer  le  pouvoir  de 
fon  A mba fadeur  ; tellement  que  Vargas m p 
pouvant  plus  agir  pour  Charles,  nepouvoft 
être  côfiderc  quecôroe  Miniftte  de  Philippe^ 
Là  République,  qui  ne  vouloir  pas  olfenfcr 
î’Efp.agne»tâcba  defe  décharger  de  ladecijî» 
4u  different  fur  le  Pape , & avoit  cependant 
fait  un  dea  etypar  lequel  elle  ovden^otrt^e  kf 
udmbajfadeurs  ne  fe  trçuv&roientfoint  aux  tfr 
remontes  publiques  de  5.  Marcafue  te  dsffer&tf 
ri  eut  été  réglé  a Rime. -Mars  l' Fuêqued  s4fqs% 

4e  laMaifon  de  Noailles,aïantfuccedé  à PEf 
vcque  de  Lodeve,fit  au  mois  d’ Avril  a $5  8i 

dc  ncwvel.les  auprès  du 
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qu’à  l’avenir  on  ne  1 ’empefehat  plus  de  fë  - 
trouver  aux  ceremoniesj&  d'v  predre  la  plar- 
ecqitiluicftoit deuë  , à caufcdu  Roi,  Ion 
maiflrcjveu  que  depuis  que  Ferdinandavoit 
Aiccpdc  a Charles  dans  1 Empire, l’Ambàfïa-  - 
deurdEfpagne  ne  pouvoir  plus  prendre  là 
•qualité  d'Ambaflaaeur  de  l’Empereur;  De' s 
quel  on  commenças  mettre  ce  differctfur 
Je  tapis, le  Sénat avoit  donné  ordre  à façonna 
‘Sara^^djfon  Ambafladcur  en  France,d  y re-  - 
•prefehter -ce  qui  s'eifoit  pa.flc  fur  ce  fujet,& 
de  tacher  de  faire  trouver  bon,qu’il  eût  fait  - 
prier  les  deux  Ambàfladeurs  de  ne  fe  trouver 
point  aux  ceremonies, que  le  different  ne  fut 
accommodé. C’eft  pourquoi  il  fit  dire  à P É- 
'véjue  ^ ’^c^',qii’il  eftoit  bien  marri  de  voir  -v 
cette  conteftàtion  entre  lés'  deux  Ambafla.- 
deursjtant  parce  que  leurs  aéfcions  publiques 
«•elfoient  plus  honnorées  de  la prefence  des 
JWini(f|,es  de  deux  fî  grands  Rois, que  parce 

Î[uc  ç’eftoit  dans  leur  Etfat  que  l'on  avoit 
ait  revivre  cette  queffion,&  qu  il  fcmbloir, 
que  c’eftojt*  au  Sénat, à qui  l’on  en  demanr-- 
dat  ladeciiiôn.  Qu]if  efperoit  que  le  diflFe-  - 
rcntferoirrcglé  ail  leurs  que  chez  eux, & que 
cependan  r le  Roy  fouffriroir,que  1 es  affaires 
demeuraflent  dans  les  memes,  termes  ; du 
moins  jûqu’à  ce  qu  il  s enflent  envoyé^  con- 
flit ter  iêCeremoniaî  de  Rome,&  qu'ils  fuf-’ 
ftnt  afleurez,  comment  on  en  ufoit  en  cette 
C'our-là.E’AmbaflAdç.ur^  répondit,  qii3il  ne 
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û foucioit  point  de  ce  que  le  Cérémonial  en  i 
pou  voie  dire  jmais  que  jon  mienttB  ètoit  de Je 
maintenir  en  la pojjesjion^ou  le  Roy^fon  maître, 
étott  depuis  plufîeurs  fie  cle  s, ,&  neômoins  qu’il 
vouloit  bien  s’àbfenter  des  ceremonies  pu-- 
bliques,jufques  à cellesde  l\Afccnfion,où  il 
eftoitrefolu  defe  trouver.Mais  ayant  apris  le'-' 
Icdemainjque  / simbajfadeur  d EJpa^n:  uvo.t  ' 
declaré}àans  une  audiance  fecrete^u’il  avoir- 
eue  ce  jour-là  , qu  il  pretendotr  La pr.Jcance, 
non  comme  sdmbujjlttieur  de  l' Empereur , mais 
comme  Mtn/Jfre  du  Roi  Ca  holicjuef  \ demâda 
aufîi  audiance, & enfuite  une  deuxicme,oùib 
oit,que  le  differem avoit  change  denatnre,& 
que  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  avoit;' 
ditfurcc  fujet  en  là  demi ere.audiance,eftant 
î une  nouvelle  prccenli5,donc  il  n’avoit  point 
oîii  parler  auparavant, il.ne  vouloir  plus  oiiiir 
parler  d’accommodemctjmais  bien  déclarer, . 
que  c’eftoit  à la  Republique  à le  maintenir  en 
là  prérogative  acquile  au  Roi,fon  maiftre,dc  ' ’ 
jemps  immemorial-dcmeurant  toujours  dans 
les  termes, dont  il  cftoit  tombe  d’accord  qu'il  * 
vne  fc  trouveroit  point  aux  ceremonies  jü-  • 1 
ques  à l’Afcenlîon.Q»  elques  jours  devât  cet-  ' 
tefetc  le  Sénat  le  fit  prier  de  ne  fe  trouver 
point  aux  ceremonies  pour  cptte  fois-là  ,&  de 
ne  forcer  point  le  Sénat  de  décider  une  que-  - j 
fltionidont  il  ne  pou  voit  pas  prendre  con- 
noiffance.  On  avoit  averti  l'Evèque } que 
l:AmbalTadçur,qui  cftoit  de  la  part  de  1 a Re- 
pu- - 
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publique  a Rome  , n’avoit  poinr  d’ordre  de 
voir  le  Ceremomaljmais  feulemct  de  remar- 
quer cornent  on  en  v.feroit  en  cette  Cour-la  à 
l’egard  de  l’Ambaiîadeifr  de  Frâce,qui  y étoit 
déjà, 3c  celui  d’Efpagnejqui  y eftoit  atiendu: 
ceft  pourqi  oy  il  protefta,qi.’il  uferoit  de  so 
droit  «,  3c  qu’il  ne  pouvoic  pas  déférer  à U 
prrtre  de  la  République,  au  prejud:ce  du  co-  - 
mandement, qu’il  avoir  du  Roy, fon  maiftre. . 
Les  Députez  du  Sénat,  repartirent  , que  cec* 
n étoit  pas  une  prtere,mais  ure  ordonnmee  du 
Sénat xcfui  n cntenloit  pastfue  /’  simbajfltdcur 
fe  trouvât  à la  ceremorre.  L’Ambafladcur  fit 
venir  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  de 
Tour  non, qui  .eftoit  logé  dâs  fon  Palais,  afin 
ou  'il  f ulîenc  témoin  s de  que  le  Senar  lui  fai-  - 
ioit  dire, 3c  en  donna  avis  au  Roi, par  fa  let- 
tre du  2 o , May, Sur  cela  le  Roi  efcrjvit au  Se-  - 
net  de  l’n.  Iüin  , & donna  en  mdme  temps 
ordre  à l'Eve  *ue  d' A cef s de  déclarer  à la  Ré- 
publique,que  fi  elle  continuoit  de  faire  diiR-  - 
cplté  de  lui  dôner  le  rang  qui  lui  eftoit  deu, 
îl.prendroit  fon  audiance  de  congé*3c  fe  re- 
tireroit.  Le  Sénat  eq  avait  efté  déjà  averti 
par  fon  Ambafladeur,i  qui  le  Roi  s en  çftoit 
expliqué  e fi  bien  que  pour  prévenir  ce  que 
l'Evêque  auroit  pû  dire  à cette  occajtîon  , il 
refolut  de  le  faire  prier  par  des  Députez  d’af- 
lifter  à la  ceremonie,3c  à la  proccCfiô  folem- 
nelle,qui  le  devoitfaire  le  jour  de  la  Vifitatio 
de  -N.  Dame , où  le  dey.oif  trouve^. 
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accompagné  des  Ambafladeurs.  Celui  ds 
Fiance  s'y  trouva  ieul,  tellement  que  par-1  ’a 
on  lui  ajugea  ailèt  ouvertement  la  prefean-- 
ce,au  préjudice  de  celui  d Efpagne,qui  n*cn 
fut  pas  prié, & ne  s’y  trouva  point. 

Cet  liftèrent, qui  a voit  cfté  fort  agité  à Ttc- 
te.fut  remis  fur  le  tapis  à Rome  en  l’an  1564  • 
fous  le  Pape  Pie  IV.L’AmbafTadeLr  d'Hfpag-  - 
ne  faifoit  inftance  à ce  qu’il  fût  réglé  par 
une  Sentence  diifinitive,&  demanda  ^ qu*on 
lui  donnât  la  première  place»à  la  main  gau- 
che du  Pape,en  laifsât  celle  de  là  main  droi- 
te à l’Ambafladeur  de  1 Empereur.il  ne  diffi- 
mula  point , que  ii  le  Pape  lui  refufoit  une 
chofe,qu’il  diîoit  cftretres-jufte,le  Roi, fon 
maiftre  , ne  fe  contenteroit  pas  de  révoquer  • 
fon  AmbalTadeur,mais  il  ordonnerort  auiïi  à 
tousfes  fujets  de  fortir  de  tout  l’Eftât  de  •* 
l’Eglife.L’Ambafïadeur  de  France  protefta, . 
au  contraire, que  il  on  le  troublok  en  la  pof- 
feflion,ou  il  ejftoit  depuis  phifléurs  fîecles,de 
prendre  rang  immediatemet  après  l’Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereurde  Rot, fon  maiftre,  re- 
voqueroit  fon  Miniftre,&  fe  fepareroit,  avec 
tout  fon  Royaume,  de  l’obeïflancc  du  Siégé 
de  Rome.  Et  de  fait  le  Rot  auoit  donné  ordre 
a fon  uimbajfadeur)  en  cas  efue  Ion  entreprit 
cfuoy  ejuefefoit  fur  fon  droit, de  déclarer  cette  • 
feparation  au  Pape,  & de  fortir  de  la  Ville , 
tePape  craignant, que  la  France,où  la  Reli-  - 
gipn  Proteftante  a voit  dc-jà.fait  de  grandsV. 
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progrcfsjnc  fui  vit  1 exemple  de  l’Àmgleterre,-1 
erdoriuti} de  l a'iu*  de  rom  les  Car.lwaux3que  la 
place  }Ç[u„  l ^//ibajjadtur  de  -Frun.'i  «'voit  tou- 
jours cchpéejuijïrotr  côfervée.Sc.  que  l\n  etl 
donnerait  une  à celui  d’Êfpagnejfc  parc  ment 
des  autres  Ambaliadeufs  , parmi  les  Cardi- 
naux,apres  le  dernier  Cardinal  Prêtre.  L’Am- 
balladeur  d'Efpagne  n’y  voulut  pas  acquie- 
feer  j & le  Pape  fâche  de  voir  fa  bonne  vo->- 
lonrc  d mal  reconnue  , dit  en  colere  j que 
c était  une  civilité  au  tl  lui  avott  faite  en- ~ 
me  tant  hors  de  ran g d'avei  Us  autres  ^inthafr  ' 
fadeurs’y/naû  puis  qu  il  ne  s' en  voulott  pas  fa- 
tisfttre,tl  n avait  qù‘à  aler  ou  si  lut  pl.uroiti 
qu  il nerevoiueroit pas  fèn-o> donnance.  Le 
Pape  Pie  ne  régla  pas  le  rang  entre  les  deux 
Ambalfadeurs  , en-  con  fer  vaut  à celui  de 
France  la  place, qui  lui  appartenoit,  &qu’ilJ 
«vo it  toû  jours  eue  en  fa iiant  civilité  à 
celui  d El'pagnc.^ 

Les  Efpagr.ols  ne  renoncerêt  pas  pour  cela 
à leurs  pretendôs} mais  ont  recherche  depuis 
toutes  fes  occafions^qui  les  peuvoiét  favori-  - 
fer, ou  leur  fournir  quelque  titre  ou  prerexte. 
Don  Fedro  Faxard  ',fe  trouvant  fort  peu  d’an- 
nées apres  cette  déclaration  du  Pape  , à la 
Dicte, qui  avoir  efté  convoquée  en  Pologne,  •• 
pour  l’éleftion  d’un  nouveau  Roi,  apres  le 
décès  de  Sigiimond  Augufte,&  voulant  aler 
à l’audiance  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am- 
ballàdeurs  de  tous  les  prétendants  à la  Cou- 
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i»nne,-poiir  y recommander  les  interefts  de* 
r léurs  Mzïfyrc$,fe  joignit  a I ' *4.nba(ftdeur  de 
Ù Empereur  t.tfcha  d'entrer-  avec  luy  -Uns 

la  Sente, ou  le  Sénat  eflott  ajjtmble,  il  difoit» 
que  le  Roy  d’Efpagne,  fon  Mài-ftre  , n’avoir 
point  d'autre  intereff  que  celuy  del'Empe.- 
reur,&  que  n’ayant  point  d’autre. intention,, 
que  de  recommander  la.  perlônne  de  l'Ar- 
chiduc ErndUîis  de  Maximihan  II.  il  cro^ 
yoic  le  pouvoir  faire  dans  une  même  audsâr 
ce  avec  i’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  sas  en 
demander  une  pour  luy  en  particulier.  Mais  •• 
les  .dmb.ijfideurs  de  Fr  an  e s'j  oppefsrent,  {5* 
en  le  faij an  t retirer  , fe  concernèrent- le  rang, 
cjut  e fl  ou  deuauRôy  leur  Matîhe. 

Il  y eut  encore  quelque  conteftation  pour 
là  prdeancc  à l’aiVcmblêe  de  Vervins  en  l'an  •. 
15  98. fntre  Mrs.de  Belhcyre  & de  Sillery , 
Ambaffadcurs  de  France,d’un  cofté,  3ç  Mrs* 
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du  Roy  d’Efpagne, d’autre.  Le  Cardinal  de 
Florence, qui  y <itoit  Légat  de  Clcment  VIII, 
comme  Médiateur, & qui  s'en  rrouvoic  fort 
cmbaralîibpropofa  plulicurs  expédients  , qui 
furent  cous  rejettes  par  Mr.de  BeHievre,\  qui 
Tonne  pût  pas  faire  agréer  les  offres, au  e 1er 
autres  faifoicntjdc  ceder  comme  Amkaffa- 
deurs  de  l’Archiduc  Cardinal , Gouverneur 
des  Pais  bas.lt  difoic  qu’il  ne  pouvoir  co- 
fîderer  que  côme  Ambaffadeun  du  Roi  d’Ef— 
pagne, avec  lequel  le  Roy, fon  Maître , prc-> 
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tendoit  traitter,&  non  avec  le  Cardinal  ny 
avec  Tes  Miniftre«^iniiftant  à ce  qu’ils  lüy 
cedallènt  en  cette  qualité.  Pour  forcir  de  cet 
embarras, I on  s avi fa  de  régler  les  feances 
en  forte, que  le  Légat  prenclroit  le  haut  bout' 
de  la  table.  Qj_e  l’Evefquc  de  Mantouë,^ 
Nonce  du  Pape,fe  mettroit  à la  droite  du 
Légat, & qu’âpres  cela  on  Utffercit  aux 
b.i  fadeurs  le  France  te  choix  de  fe  mettre , ou 
apres  te  Nonce  , ouhien  *u/s  a vis,  à la  main 
gauche  du  Le yat. Ils  prirent  le  dernier  party 
quov  qu’il  fcmblar, qu’en  cela  il  y eut  quel—  | 
chole.de  contraire;!  la  maxime, qui  dit  que 
la  derniere.piace  du  premier  rang,  eft  plus 
honorable  que  la  première  dû  fecond.Mais 
outre  que  le  choix  mettoit  tout  l’avantage 
du  eofté  devFrançois,il-  n’y  avoir  pas  icy" 
deux  rangs  differents , mais  les  places  qui 
eftoient  plus  proches  de  la  première  etfoient 
les  plus  honorables  : bien  entendu  que  lés 
deux  places  des  deux  Ambaifadeurs  de 
France  n’eftoient  contées  que  pour  une, non 
plus  que  les  trois  dés  trois  Ambafïadeurs 
d’Efpagnc.  Aufïî  ne-faut-il  pas  douter  , que 
lés  Efpagnolsn  enflent  pris  lè  mefme  party 
A on  leur  en  eut  1 aillé  le  choix. 

Le  Comte  de  Ttlheres , Ambafladeur  ordi- 
naire de  Frâce,&le  Cote  de  Gondemar , Am- 
bafladeur  Extraordinaire  d Efpagneen  An- 
gleterre, ayât  été  priez  tous  deux  au  diver  tif- 
icment  d’une  courfe  de  baguera  Cour  afin 
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Mécontenter  l’un  &.  l’autre, avoit  fait  faire 
deux  loges, qui  eftoient  placées  en  foae,que 
l’on  ne  pouvoir  pas  dire, que  l’un  des  Am- 
bafladeurs  eutefté  avantagé  fur  l'autre  Nea- 
moins  celui  de  France  dit, jutl  »?  fujjifjtt  pas  ■ 
de  pincer  les  .leux  ai'njajfadcurs  en  pareil  de- 
gré dhonn.  w ynits  qxslfétllott  faire  en  forte ,, 
tout  le  monde  vit  que  celui  d‘ hf pagne  ce dott 
la prefeance  à U France.  Il  demanda  pour  cet: 
effet, qu  o luy  laiflat  lé  choix  des  deux  loges  - 
mais  ne  le[pouvâc  pasobtenirâl  aima  mieux 
ne  fe  trouver  point  au  diverti fkment,&  ne 
voulut  pas  méme.que  fafeme  y allar.£  v**»- 
hajjftdeur  d’ Efpagne  en  prit  avantagera  rame 
s il  eut  fait  quitter  la  partie  a celui  de  Frâ~e 
Il  en  eftoit  quel  que  chofc:  mais  il  eft  impof- 
fible  qu’  Ambafladeur  pu, île  parer  ces  coups/ 
quand  te  Pfince, auprès  duquel  il  reiide , fe 
declarepour  foncopetiteur.Le  Roy  1 acquêt 
ayoit  les  inclinations  plus  Efpagnoles  que 
FranCoifes  en  ce  temps-1  il  fe  divertifioit 
avec  le  Comte  de  Gonlema  }qu\  la  mu  foit  de 
refperancedu  mariage  de  1 Infante. De  forte 
que  tout  ce  que  le  Conte  de  Ttl  lieues  eutpu.r 
faire  n’eut  de  rien  fervi,  gu  à luy  faire  un  af- 
fàire,&  peut-eftre  à fon  Maiftre  ati(Ti. 

Les  Amballadetirs  d Efpagne  n’ont  pas  ^ 
luiflc  depretendre^que  les  ordônances  &les 
exemples  de  Rome  & de  Venife  n’ot  pas  pû.- 
préjudicier  aux  droits  du  Roy, leur  Maiftre,, 
& ont  toujours  tafché  .de  fe  conferver  un  ef-- 
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pece  de  pofléffonjufqu’i  ce  qu’àprcs  la  rcn- 
contre  , que  le  Comte  u\.éï>«dîs  eue  à Lon- 
dres en  l’a i66i.avccle  de  V*t teulle, 
Ambaifadcur  d Elpagne,à  l'entrée  d’un  Am- 
balladeur  de  Suède, le  Roy  de  France  air  con-î 
trainc  celui  d Efpagae  de  luy.  ceder  la-  pre- 
feance  par  une  déclaration  formelle. Et  d’au- 
tant que  c’eft  une  des  fortes  affalons, qui  ayee 
efté  faites  de  notre  temps, j’en  diray  îcy  les 
plus  importantes  p,articular.tes. 

Le  premier  defordre,qui  faillir  de  rejette* 
là  France  & l'Efpagne  das la  guerre,  d où  el- 
les ne  fai  foi  en  t que  de  fortir, arriva  vers  la  fin 
de  Septembre  1 6 6 1 .d  l’occafion  de  l'entrée, . 
que  le  Comte  de  Br.ihe,  .■jwltuffU.leter  dc'onede 
nt  d Londres.  Les  Ambafladeur^'  dès  deux 
Couronnes . prévoyant  bien  qu'il  y auroit 
conteilation  pour:  e rang  de  leurs  carc-iîcs, 
a voient  de  parr&d’ai  tre  pris  des  prccautiôs 
pour  fc  le  cpnfervcr.  Le  Eartn  de  y ut  t en- il  le  > . 
Ambail’adeur  d’Efpagne, non  content  de  s’é-  \ 
tre  fortifié  de  plusieurs  foldacs  de  la  Garnis©.., 
d’Ofte-'devS’alTeuracncorede  pl  u fleurs  An-  , 
gloisf&  afin  que  l’on  ne  coupât  point  les 
traits  des  cbevarx  de  sô  caro£e,ii  les  Regar- 
nir de  petites  chaînes, & acquit  par  la  unf 
grâd  avâtage.Le  Cwrc  Dt. fondes-  a voit  ren- 
force fon  train  le  mieux  qu*ii  avoir  pû;  ne 
croyâc  pas  ponrtât*queJ  o en  deut  venir  à de 
Û grandes  extremités.Le  Duc  de  Jorc  ,qui  , 
s' en  doutoir, avoir  fait  mettre  une  Cornette 
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Je  .Cavalerie, & trois  compagnies  de  fon  Ré- 
giment d’infanterie  fous  les  armes;  mais  cô- 
ne les  Officiers  n’avownt  point  d’ordre  de  les 
employer  contre  les  gens  des  Amhaiïideurs, 
outee  qu’il  s purêt  faire, ce  fut  d’eftre  Spcita- 
eur  du  cobat  & du  defordre.il  fut  atTcz  grâd; 
nais  les  geas  de  f^attevtile  ayant  tué  quel- 
j‘ues-uns  des  Chevaux  du  Carefle  de  Dejlr  i - 
îe>-,&  coupé  lestraitsjd  neleurfut  pasaiffi- 
:i!e  de  prendre  rang  immédiatement  apres  le 
^aroffe  de  l’Ambanadeur  de  Suede.  Ce  ne 
:ur  pas  fans  quelque  tuerie  de  part  & d’au-  , 
re;mais  il  y eut  plus  de  François  de  tuez  que 
l'Ff  'agnols  ou  d Anglois.  nr/i  raies  en  fît  fes 
daintes  au  Roi  d’Angleterre,qui  fit  mettre 
?n  prifon  que’ques  uns  defesfujets  , qui 
'eftoict  Ioiiez  à rArnl)alfadeur  d'Efpagne:& 
ifin  de  prévenir  de  fcmhl  d^es  defordres  à 
'avenir, il ordonna,queles  CarolTes  des  Am- 
lafladetirs  ne  fe  trouveroient  plus  à cette  for- 
e de  ceremonies.Sur  les  premiers  avis,  que 
’on  en  et  t en  France, le  Roi  fit  ordonner  au 
Zômfe  ie  Fuenfalla^nc  , yimb  tfjfa  ierr  d >Ff- 
qui  avoit  déjà  commencé  à fa  re  fes 
dfites  de  congé, pour  nier  à fon  Gouvcrne- 
nent  en  Flandres,de  for  tir  de  la  Cour  dans 
2 4. heures, 8c  de  ne  s'arrêter  point  dans  les 
Ailles  de  fon  pafTage  , qu’il  ne  fut  forti  du 
loiaume.  Il  envoyaordre  à b ^rchrvévuc 
b AmbrunSon  AmSafTadeur  à Madrid  , d 'en 
!emuider]fatisfa<fuon  & reparation;5c  faute 
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de  1 obtenir, de  fe  retirer  de  cette  Cour-là.  £e 
.Roi  d.Efpagnc,qui  croit  âge  & maladif, pro- 
mit de  la  1 infatué  faire, & la  fit  en  effet, d une 
maniéré  fi  extraordinaire  -,  queftant  prefquc 
.•fims  cxemplejfes  particuliaritezdoivct  necef-  i 
.fairement  trouver  place  en  ces  Mémoires. 
Des  que/  sirebeveque  d' idmbruntnçCit  par- 
le au  Roi  d Efpagne,il  en  tira  cette  afleuran- 
•cc  , qu  il  donneroit/au  Roi  de  France  , fon 

f;endre  toute  la  fatisfaélion  .qu’il  pouvait 
éfirer:&  pour  en  donner  uue  première  preu-  \ 
ve,  il  promit  de  révoquer  le  Hat  on  de  Vatte-  1 
-utile  de  l’Ambaifade  d’Angleterre:^’//  don-  j 
Tteroit  ordre  d tout  fes  ^ïmbajfadeurs  de  ne  fe  J 
trouver  point  aux  ceremonies, ou  ils  pour  oient  I 
entrer  en  conteftation  avec  ceux  de  France, $ « 
que  le  Marquis  de  la  Fuente, nommé  d V *im- 
baffaàe  de  France , en  fei  oit  la  decla<  ation  au 
Roy.  Jl  U jit  le  14.  Mar  s 1 66z-  dans  le  grand 
cabinet  dn  Louvre, ou  le  Roi  avoir  fait  venir 
tout  ce  qu’tl  y avoir  d’Ambafiâdeurs  & de 
Mini  resetrâgers  à paris.,enlaprescccduDuc 
'd’Orléans, du  Prince  de  Condcf, du  Châcelier,  . 
de  plufieurs  Ducs  & Pairs,  '&  des  quatre  Se-  . 
cretaire  d’Etaa , qui  en  prirent  a&ejde  forte 
que  cette  réparation  aprochoit  bien  fort  de 
l’amende  honorablejbien  qu’il  y eût  encore 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux  en  celle  des 
Cbir  y.  L'on  doit  juger  de  cette  déclaration, 
qu  il  n’y  a point  d'apparenccjqu’â  l’avenir  il 
y ait  conrèftation  pour  le  rôg  entre  les  deux 

Cou- 


les  Jîmbaft acteurs.  jtfô. 

Æouroniiesjà  moins  que  les  affaires  du  mon- 
de. donnent  dans  une  revolution,qiie  Ton  ne 
j?eut  pas  encore  bien  prévoir. 

En  l'an  1.5  8 x .il  fut  ligne  à Londres  un  pro- 
jet de  contrat  de  mar  âge  entre  !e  Duc  d An- 
;jou  & la. Reine  ^Elizabeth  d’Angleterre , où. 
les  Miniftves  de  France  & d Angleterre  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à s'accômoder  pour 
lerang.Les  Comilîaires  Anglois,  qui  avoiet 
<drefséles  articles, y avoiet  mis  par  tout  leur 
nom  devant  ceux  des  Ambaffadeursde  Frâ- 
. ce, qui  fo û te noi  e nt,  iue  la  prejence  leur  appai- 
tencit  en  tout  les  attestant  en  ceux  qu'sis  dé- 
voient emporter, qu en  ceux  qut  demeu* eroient 
en  s4ngleteire;\h  difoient,que  celà  eftoit  deu 
à la  dignité  du  Roi,  leur  Maiftre,&  qu’il  en 
-avoit  efte  usé  ainli  au  Traité,  quifutfaità 
.Bloisenl’an  1572.LCS  Anglois  foùtenoict 
au  contraire, qu'en  tous  les  écrits, qui  avoiet 
efté  baillés  & échâgés,&  meme  avec  les  Mi- 
niffres de  1 Empereur,les Commiffaires  An- 
glois avoient  ligné  devant  les  autres, & que 
leurs  noms  precedoient  par  tout  dâs  le  texte: 
s’en  rapportant  aux  originaux,  & particuliè- 
rement à ceux  des  Traitez  faits  entre  Ediiard 
VI. & François  I.en  l’an  15 46. entre  le  me- 
me Edüard  & Henry  Il.en  1 5 5 1 .&  en  ccltiy 
du  ChaÆeau  de  Cambrelis  en  1 <;  5 ç.L’ô  de- 
meura enfin  d'accord,que  lesnôs,  les  feings 
& Iesfceauxdes  Ambaffadeurs  de  Fracepre- 
tederesét  ceux  des  Cômiffaires  Anglois  tant 
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. au  contrat  de  mariage,  jus  dds  Us  autres  tîntes, 
que  les  memes  Ambafid-leurs  Aclivieroiens 
aux  Com  vujfait  es  d' Angleterre  , Gf  que  rect-  ' 
proquement  les  nos,  & les  fcings'tf  les  J ceaux 
des  Commijfatres  Anale t s protcderoient  dans 
les  double  s 3qu:  ceux-cy  banfroient  aux  Am- 
lr.ijpi  leurs  de  F>a»ce  ce  îans  préjudice  de 
ceux-cyj&  à condition,  que  les  Anglois  fe- 
Toient  voir-, -que  par  le  pafle  il  en  avoir  efté 
ainll  use  en  tous  les  Traités,  a la  referve  de 
celui  de  B-ois,dont  il  vient  d’eftre  parléjoù 
les  Anglois  avolioiét  avoir  fait  une  beveüe. 
Ce  fut  pourtant  i^alfnram  ui  l’avoit  ne- 
gptié,  qui  ri’eftoitpas  fort  accoutumé  d'en 
faire.  Aujourd'hui  celà  ne  fe  difpute  plus 
entre  des  Princes  d’une  dignité'  égale;  pour- 
' veu  que  tous  Ie-s  Minières  qui  lignent  le 
Traité  ayent  de  même  caraftere.  Car  quand 
un  Monarque  employé  un  Mmtfbre  du  fécond 
ordre  da  s un  Traité, ou  il  ftgne  avec  l*  A mbaf* 
fa  l-ur  d'un  E (fat, qui  cede  par  tout  aux  Te  fl  es 
Co  tronvées, celui  -ci  ftgne  le premier memes 
dans  le  textejl  efl  tou ; ours  nommé  devant  /# 
R'éïJcnt  ou  l'envoy-lfow  en  a un  grand  exé- 
pîe  en  tout  ce  qui  fut  negotîé  en  l’an  t 668. 
à la  Cour  de  France  par  Mrs . van  Heunin- 
gnen  , A mbaflàdeur  des  Provinces  Vnies,& 
Trevor , Miniftre  d’Angleterrermais  reveftn 
dun  moindre  caraftere. 

Il  ell  ccrtrin^ue  les  Ducs  de  Savoyeont  au- 
trefois Précédé  la  République  de  Eenifè.]ùcjii>à 
ce  que  le  Duc  Emantœl  Philibert)  cedant  aux 
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• difgraces5qui  l’accablerent  pendant  les  guer- 
res de  Charles  V.&  de  FrançoisT.  fc  trouva 

^obligé  de  rechercher  la  proteédô  de  la  Répu- 
blique^ fefit  donner  la  qualité  de  fils  de  St. 
Marc.  Et  d’aùtant  que  le  fils  ne  pOuvoit  pas 

• de  bonne  grâce  précéder  le  Pere-,  il  ceda  le 
rang  à la  Republiquejmais  à côdition, qu’ils 
fe  traiteraient  e'galementauxtiltres,aux  vî- 
ntes 5c  aux  autres  Ceremonies.  Ce  qui  aefté 
' ©bferve  fort  long-temps  , mais  il  a efté  auflft 
;plulieurs  fois  interrompu  : ainli  que  nous  ai 
’lôs  voir. Ce  nejl  e/ue  depuu  la,  fin  du fiecle pre-* 
cedent>*u:  les  rimbajptdeursjefons  donner  le 
filtre  d.' Excellence'.ik  ce  à l’occafion  fuivatej 
Louis  de  Gonzague  , Duc  de  S’eversy  eftant 
-AmbalTadeur  à Rome  en  I*an  1 5 «^.ainfrqüe 
nous  avons  dit  ailleurs, bic  que  le  Pape  ne  le 
voulût  point  reconnoître  en  cette  qualité, les 
Minières  des  autres  Princcs,affeâ:ioiinez|a  la 
France, ne  laifloieni  pas-de  le  confidèrer  co- 
rne tel,8c  nefaifoient  point  de  difficulté  de  le 
traiter  d" Excellence  ; ' parce  qu’ils  jugeoient, 
que  fon  caraélere  d’Ambafladeur  ne  luy  pou- 
voitpas  ôter  ce  qu’il  tenoit  de  fa  nailFance, 
comme  Prince  de  la  Maifonde  Maritoüe.Les 
partifans  d’Efpagne,qui  en  vouloient  drer  de 
l’avantage, donnèrent  le  méme-tiltte  a l’Am- 
bafFadeur  de  cette  Coürone-là.  Fofcann  ,qui 
l’étoic  en  ce  têps-lâ  en  France  pour  la  Répu- 
blique deVeniie,  quieft  en  pofifeflion  d’aîle? 
denair  avec  les  Telles  Couronnées , & de 
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progrésjne  Suivit  1 exemple  de  l’Amgleterre^ 
9rdoK»*t>de  l avu  de  roua  Les  Cardmaux^ue  la 
placcrfu.  l ^4 mhijfadeur  de  trunu  avoit  tou- 
jours ccupée  fui  ferait  es  fer  ve'e.Sc  que  l\n  eiî 
donnerait  une  à celui  d’ÉfpagnejScparêmçnc 
des  autres  Ambail’adeurs  , parmi  les  Cardi- 
naux,apres  le  dernier  Cardinal  Prêtre.  L’Amn 
bailadeur  d'Efpagne  n’y  voulut  pas  acquie- 
scer $ & le  Pape  tache  de  voir  fa  bonne  vo- 
lonté Si  mal  reconnue  , dit  en  colore  j que 
C étoit  une  civilité  au  il  lut  avait  faite  en -* 
me  tant  hors  de  ran^  d'avet  les  Mitres  aimbaf?  - 
fadeur s\ma;s  puis  c<u  il  nt  s en  voulott  pas  j'a- 
tisfaire:»l  n avoir  cj-s‘d  aler  ou  il  lui  plan  oit , 
i f qu  il  ne  révoquera t pas  fcno>  donnance-  Le 
Pape  Pie  ne  régla  pas  le  rang  entre  les  deux. 
Ambalfadeurs  , en  confcrvant  à celui  de 
France  la  place, qui  lui  apparténoit,  & qu’il1 
«voit  toû  jours  eue  en  faiiant  civilité  à 
celui  dEfpagnc; 

Les  Ffpagnoîs  ne  renonceret  pas  pour  cela 
à leurs  pretenfïôsjmais  ont  recherché  depuis 
toutes  les  occaiîons jqui  les  peuvoiét favori- 
fer, ou  leur  fournir  quelque  titre  ou  prétexte. 
Don  Pcdro  Faxard  >,fe  trouvantfortpeud’an- 
nees  après  cette  déclaration  du  Pape,  à la 
Diète, qui  avoir  efté  convoquée  en  Pologne,  - 
prur  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi,  après  le 
décès  de  Sigifmond  Augufte,&  voulant  aler 
à i’audiance  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am- 
balladeiirs  de  tous  les  prétendants  à la  Cou- 
rons 


lès  A*nb ajfadeurs.  y*)* 
Bonnejpoiir  y recommander  les  interdis  de-* 
lèurs  Maiilrcs,/?  joignit  a l' si. nbaffzdeur  d e 
l'Empereur^  t-peba  d'entrer-  avec  luy  dans 
lu  Sente. ou  le  Sénat  ejlott  ajjtmble,  il  difoic, 
que  le  Roy  d’Eipagne,  fon  Mâillre  , a avoir 
pointd'autreintereil  que  celuy  dcl'Empe.- 
reur,&  que  n’ayant  point  d’autre. intention, , 
que  de  recommander  la.  perlonne  de  l’Ar- 
chiduc Erndlafils  de  Maximilian  II.  il  cro^- 
yoic  le  pouvoir  faire  dans  une  même  audîa? 
ce  avec  i’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  sâs  en 
demander  une  pour  luy  en  particulier.  Mais  •• 
les  .dmb.ijfide  i*r  s de  Fr  un  e s'j  oppeferent , 
en  lefaijant  retirer  , pe  conferverent  le  rungt 
tjut  ejloit  ieu  m*  P.cy  leur  Mat  rire. 

Il  y eut  encore  quelque  conteflatûwi  pour 
là  pveieancc  à ballcmblée  de  Vervins  en  l’an 
15  98.  entre  Mrs.de  Belhevre  de  St  lier  y , 
Amballàdcurs  de  Fronce, d’un  codé,  Sc  Mrs« . 
Fie  hurdottTitxs/tf Wtrreyt  ken^  Ambaffadeur  s 
du  Roy  d’Efpagne, d’autre.  Le  Caritnal  de 
Florence^ qui  y côtoie  Légat  de  Clément  VIII, 
comme  Médiateur, & qui  s'en  trouvoit  fort 
cmbaraiïibpropofa  plusieurs  expédients , qui 
furent  cous  rejettes  par  Mr.de  Bel//cvrr,z  qui 
l’on  ne  pût  pas  faire  agréer  les  offres, que  les- 
autres  faifoient,dc  ceder  comme  Amhaffa- 
deurs  de  l’Archiduc  Cardinal , Gouverneur 
des  Pais  bas.Üdifoir  qu’il  ne  les  pouvoir  co- 
fïderer  que  c5me  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Ef— 
pagne, avec  lequel  le  Roy, fon  Maître , pre- 
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tcndoit  traitcer,&  non  avec  le  Cardinal  ny 
avec  Tes  Miniilres,’iniiftant à ce  qu’ils  lüy 
cedalTent  en  cette  qualité.  Pour  forcir  de  cet 
embarras, Pon  $ avifa  de  régler  les  fcances 
en  forte, que  le  Légat  prendrait  le  haut  bouc 
de  la  table.  Qt_e  1 Evefque  de  Mantouë,* 
Nonce  du  Papeje  mettroit  à la  droite  du 
Legar,&  qu’âpres  cela  on  'a iffernt  aux  sim- 
ha  fadeurs  >le  France  le  choix  de  fe  mettre , ou 
apres  le  Nonce  , ou- bien  vis  a vu,  à la  main 
gauche  du  Legat.lh  prirent  le  dernier  party 
quoy  qu’il  /emblar, qu’en  cel  a il  y eut  quel— 
choie.de  contraire  à la  maxime, qui  dît  que 
la  derniere.pl  ace  du  premier  rang  eft plus 
honorable  que  la  première  du  fecond.Mais 
outre  que  le  choix  mettoit  tout  l’avantage 
du  cofté  de-s  François, il-  n’y  avoir  pas icy' 
deux  rangs  differents , mais  les  places  qui 
cftoient  plus  proches  de  la  première  elloient 
les  plus  honorables  : bien  entendu  que  lès 
deux.places  des  deux  Ambaifadeurs  de- 
France  n’éftoicnt  contées  que  pour  une, non 
plus  que  le?  trois  des  trois  Ambaifadeurs 
d’Efpagne.  Aufl'inefaut-il  pas  douter  , que 
les  Efpagnolsii'euifent  pris  lè  mefme  party 
fi  on  leuren  eut  lailîé  le  choix. 

Le  Comte  de  Ttlheres , Ambaffadeur  ordi- 
naire de  Frâce,&Ie  Cote  de  Gondemar , Am- 
bail'adeur  Extraordinaire  d Efpagneen  An- 
gleterre,ayât  été  priez  tous  deux  au  diver  tif- 
iement  d’une  courfe;de  bague, la  Cour  afin 
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de  contenter  l’un  &.  l'autre, avoir  fait  faire 
deux  loges, qui  eftoient  placées  en  fortcjquc 
l’ôn  ne  pouvoit  pas  dire, que  l’un. des  Am- 
baftadeurs  eut  efté  avantage  fur  l'autre  Néa- 
nmoins celui  de  France  dit,  /*’//  »?  fujjifjit  pas  ■ 
de  placer  les  .leux  ^hnb.ijftdcurt  en  pareil  de- 
gré dhonn.myjiat  s q»  il fallait  faire  en  forte  ^ 
tout  le  monde  vit  que  celui  d*L( pagne  ce  doit 
la  prefeance  à la  France.  Il  demanda  pour  cet: 
eftct,qu  o luy  laiÆit  lé  choix  des  deux  loges  - 
mais  ne  le^pouvâc  pas  obtenir, il  aima  mieux 
ne  fe  trouver  point  au  diverti llenient, & ne 
voulut  pas  méme.que  fa  feme  y alla  i.l'Am- 
bajfideur  d’ Efp-igne  en  prie  avant  agença  rame 
s il  eut  fait  quitter  la  partie  a celui  de  Frâ~e 
Il  en  eftoit  quel  que  chofc:  mais  il  eft  impo£- 
lible  qu’  Ambaffadeur  pu, de  parer  ces  coups/ 
quand  té  Prince, auprès  duquel  il  reiide,fe 
déclaré  pour  foncôpetLteur.Le  Roy  i acquêt 
ayoit  les  inclinations  plus  Efpagnoles  que 
FranCoifes  en  ce  temps-1  il  fé  divertiffoit 
avec  le  Comte  de  Gonlema  3 qui  ramufoitde 
refperancedu  mariage  de  1 Infante. De  forte 
que  tout  ce  que  le  Co  nte  de  Tillï^es  eut  pu.  r 
faire  n’eut  de  rien  fervi,  qu  à luy  faire  un  af- 
faire, &peut-eftre  à fon  Maiftre  aufli. 

Les  Amballadeurs  d Efpagne  n'ont  pas 
laifle  de  pretendre^que  les  ordonances  & les 
exemples  de  Rome  & de  Venife  n ot  pas  pû.  - 
préjudicier  aux  droits  du  Roy, leur  Maiftre,, 
& ont  toujours  rafché.de  fe  conferver  un  ef— 

pece*: 
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pece  de  pcflcff»on5jufqü,à  cequ’àprés  la  ren- 
contre  , que  le  Comte  Di.it  odes  eue  à Lon- 
dres en  l‘à  1 6 6-i  .avec  le  B.  non  de  K*t  te -utiles 
Ambairadcur  d El  pagne, à l'entrée  d’un  Anw 
balladeur  de  Suède, le  Roy.de  France  air  con- 
traint celui  d Elpagne  de  luy.  ceder  la  pre- 
feance  par  une  déclaration  formellc.Et  d’au- 
tant  que  c’eft  une -de  s fortes  actions, qui  ayet 
efte  faites  dé  notre  temps, j’en  diray  icy  les 
plus  importantes  p.articular.tes. 

Le  premier  defordre,qui  faillit  de  rejette* 
là  France  & 1'Efp.agnedasla  guerre,  d où  el- 
les nefaifoient  que  de  fortir,arri va  v ers  la  fin 
de  Septembre  î66i.à  l’occalion  de  l'entrée, 
que  le  Comte  de  Br.the-,  ^mbuffU.ls'ur  dc'ouede 
fit  â Londres.  Les  Ambafîadeurs  des  deux 
Couronnes , prévoyant  bien  qu'il  y aurait 
conteilation  pouric  rang  de  leurs  careiïès,  ; 
avoient  de  part  & d ai  tre  pris  des  prccautiôs 
pour  ic  le  conferver.  Le  Bdftn.  de  y ut  ten.il U, 
Ambalîadeur  d’Efpagne,non  content  de  s’é- 
tre fortifié  de  plulicurs  foldats  de  la  Garnis© 
d’Ofte-‘de,s’aireuia  encore  de  plu  Heurs  An-  J 
gloisé&  afin  que  l’on  ne  coupât  point  les 
traits  des  chevavx  de  sô  carofie,ii  les  fit  gar- 
nir de  petites  chaînes, & acquit  par  là  uix 
grâd  avâtage.Le  C>mte  D;ft-tuics  a voit  ren- 
forcé fon  train  le  mieux  qu’.'l  avoir  pûj  ne 
croyâtpas  pourtât,que.lo  en  deut  venir  à de 
fi  grandes  extremicés.Le  Duc  de  Jorc  ,qui 
s’en  doutoit,avoit  fait  mettre  une  Cornette 
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•îîe.Cavaleric,&  trois  compagnies  de  fon  Ré- 
giment d’infanterie  fous  lesarmesj  mais  co- 
rne les  Officiers  n’avoisnt  point  d'ordre  de  les 
-employer  contre  les  gens  des  Ambalîadeurs, 
•tout  ce  qu’ils pyret faire jcéfut  d’eftrc  Spe da- 
teur du  cobat  & du  defordre.il  fut  allez  grâdj 
mais  les  gens  de  Vattentlle  ayant  tué  quel- 
ques-uns des  Chevaux  du  Careile  de  Dejîr.t- 
dêsf8c  coupe  lestraitsjil  neleurfut  pas  diffi- 
cile de  prendre  rang  immédiatement  apres  le 
■Caroffe  de  l’Ambaffadeur  de  Suede.  Ce  ne 
fur  pas  fans  quelque  tuerie  de  part  & d’au-  t 
tre^maisil  y eut  plus  de  François  de  tuez  que 
d'F.f  .'agnoîs  ou  d Anglois.  Orflraies  en  fît  fes 
plaintes  au  Roi  d’Angleterre>qui  fit  mettre 
en  prifon  quelques  uns  defesfujets  , qui 
s'eftoictloüezà  l'Ambalfadeur  d'Efpagne:& 
afin  de  prévenir  de  fcmKl  tMes  defordres  a 
l’avenir, il  ordonna, qucles  CarolTes  des  Am- 
bafîadeurs  ne  fe  trouveroient  plus  à cette  for- 
te de  cercmonics.Sur  les  premiers  avis,  que 
[l’on  en  et  t en  France, le  Roi  fit  ordonner  ah 
CômfeJ,e  FucnfaLlagvc  , *Amb  i(fu  ierr  d '*r- 
yagvt-,  qui  avoit  déjà  commencé  à fa:re  fes 
vifites  de  congé,pour  nier  à fon  Gouverne- 
ment en  Flandres,de  fortir  de  la  Cour  dans 
2 4. heures, -kde  ne  s'arrêter  point  dans  les 
Villes  de  fon  pafTage  , qu’il  11e  fut  forti  du 
Roiaume.  Il  envoyaordre  à l' ^rchrvévuc 
\i' stmbruxSon  Ambaffadeur  à Madrid  , d'en 
éem  an  de  rjfir  i s fa  élion  & reparation$&  faute 
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de  l obreiiir,dc  fe  retirer  de  cette  Cour-là. -Le 
.Roi  d.Efpagne,qui  etoitage  & maladif, pro- 
mit de  la  lui  faire  faire, & la  fit  en  effet^d  une 
maniéré  fi  extraordinaire  * qu  eftant  prefque  , 
.'fans  exemple, fes  particuliaritez  doive  tneceP- . 
■fil i rement  trouver  place  en  ces  Mémoires. 
Des  que  l ^trebevr que  uir^neu t par- 

le au  Roi  d Efpagne,il  en  tira  cette  affairan- 
te 3 9U  *1  donneroit.au  Roi  de  France  , fion 
•gendre  toute  la  fatisfa&ion  <qu’il  pouvoit 
‘defirer:&  pour  en  donner  uue  première  preu- 
ve, il  promit  de  révoquer  le  K*r on  de  Vatte-  . 
^tlle  de  l’Ambaffade  d’Angleterre:^’//  don- 
nerait ordre  d touffes  ^4mbajfadeurs  de  ne  fe 
trouver  point  aux  ceremomes^ou  ils  pour  oient  ' 
entrer  en  conteflation  avec  ceux  de  France^ 
que  le  Marquis  de  la  Fucnte,  nommé  d V 
b affilie  de  France , en  fe>  oit  la  decla<  ation  au 
Roy.  il  la  fit  le  14.  Mar  s 1 6tfi-  dans  le  grand 
cabinet  du  Louvre, ou  le  Roi  avoit  fait  venir 
tout  ce  qu’d  y avoit  d’Ambaflâdeurs  & de 
Mini  res ctrâgers  à paris,enlapresêceduDuc 
“d’Orleansdu  Prince  de  Condc,du  Châcelier, 
•de  plufieurs  Ducs  & Pairs , '&  des  quatre  Se- 
crétaire d’Etaü , qui  en  prirent  a&ejde  forte 
que  cette  réparation  aprochoit  bien  fort  de 
l’amende  honorable;bien  qu’il  y eût  encore 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux  en  celle  des 
C£/‘r  y.  L'on  doit  juger  de  cette  déclaration, 
qu  il  n'v  a point  d'apparencc,qu’â  l’avenir  il 
y ait  contéftatton  pour  le  ràg  entre  les  deux 

Cou- 


les  JÎmbafîadeitrs.  33$. 
«Couronnes*  à moins  que  les  affaires  du  mon- 
dcdonnent  dans  une  révolutionne  l’on  ne 
jjeut  pas  encore  bien  prévoir. 

En  1 an  1.5  81. il  fut  ligne  à Londres  un  pro- 
jet de  contrat  de  mar  âge  entre  le  Duc  d An- 
jou & la  Reine -Elizabeth  d’Angleterre , où 
les  Minières  de  France  & d Angleterre  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à s'accômoder  pour 
le  rang. Les  Comiiîaires  Anglois,  qui  avoiet 
^drefseles  articles, y avoiet  mis  par  tout  leur 
410m  devant  ceux  des  JVmbaffadeurs  de  Frâ- 
ce,qui  foûtenoien t,'Wf  l* prejence  leur  «ppar- 
tencir  en  tou»  les  attestant  en  ceux  qu'ils  dé- 
voient emporter, qu en  ceux  qui  demeureraient 
en  Angleterre:^  difoient,que  cela  eftoit  deu 
à la  dignité  du  Roi,  leur  Maiftre,&  qu’il  en 
,avoit  effé  usé  ainli  au  Traité  , qui  fut  fait  à 
.Blois  en  l’an  i57  2.Les  Anglois  foûtenoict 
au  contra  ire, qu'en  tous  les  écrits, qui  avoiet 
eèé  baillés  & échâgés,&  meme  avec  les  Mi- 
nières de  1 Empereur,les  Commiffaires  An- 
glois avoient  ligné  devant  les  autres, & que 
leurs  nomsprecedoient  par  tout  dâs  le  texte: 
s'en  rapportant  aux  originaux,  & particuliè- 
rement à ceux  des  Traitez  faits  entre  Edüard 
VI.&  François  I.en  l’an  15 46. entre  le  me- 
me Edüard  & Henry  H.en  1 5 5 1 .&  en  celuy 
du  Chaffeau  de  Cambrelis  en  1 5 5 ç.L’ô  de- 
meura enfin  d'accord, que  lesnôs,  les  feings 
& lesfceauxdes  Ambaffadetirs  de  FrJcepre- 
xederetet  ceux  des  Cômiffaires  Anglois  tant 
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■ au  contrat  de  mariage, jus  dds  les  autres  allée, 
V*e  les  memes  rlmbaffstd eurs  Àelrvteroitns 


aux  Comvu (faites  d' Angleterre  , 0*  que  rect- 
■proguemenr  les  nos,  Çf  les  fcings'tf  les  Jceaux 
des  Commijfaires  Onglets  procéderaient  dans 
les  doubles  3gu:  ceux-cy  bar 'broient  aux  oint- 
y*fT‘*  leurs  de  France  r&  ce  fans  pré  judice  de 
ccux-cy9Sc.  à condition,  que  les  Anglois  fe- 
rment voir-,-que  par  le  pafle  il  en  avoit  efte 
ainli  use  en  tous  les  Traités,  à la  referve  de 
cemi  de  B ois,dont  il  vient  d’eftre  parléjOii 
les  Anglois  avolioiée  avoir  fait  une  beveiie. 
Ve  f^t  pourtant  V 'Val fin  ?am  qui  l’a  voit  né- 
gocié, qui  n’eftoit  pas  fort  accoutumé  d'en 
,re*  Aujourd  hui  ceîà  ne  le  difpütè  plus 
entre  des  Princes  d’une  dignité  égale;  pour- 
veu  que  tous  les  Minières  qui  lignent  le 
Traité  ayent  de  même  carafterc.  Car  cjuani 

un  Mon  argue  employé  un  Ministre  du  fécond 
oCdre  das  un  Traiterais  il (igné  avec  l‘^4mb*f 
fa  l:ur  d un  Lfi  at,gui  ce  de  par  tout  aux  Te  (les 
Co  sronnees  ,celut  -ci [igné  le  premier  memes 

le  'exte,//  efl  tou  ours  nommé  devant  lé 
Trient  ou  Tenvoy-'JJ  on  en  a un  grand  exc- 
pje  en  tout  ce  qu-  fut  negotîé  en  l’an  t 668. 
a *a  Cour  de  France  par  Mrs,  van  Beunsn- 
gnen  vAmbaffàdeur  des  Provinces  Vnies,& 
Trevor,  Minière  d’Angleterrermais  revefta 
d un  moindre  caraéiere, 

1^  eft  cerrr/n,7^c  les  Ducs  de  Savoyeont  au- 
t'cfis  Précédé  la  Republiai**  de  Vent  Ce.  juqn’à 
ce  que  le  Duc  E manuel  Philibert } cedant  aux 


'les  ç>4mb<nfpîdeur?.  yffi 
' difgraces5qui  l’accablercnt  pcndaiy  les  guer- 
res de  Charles  V.&  de  François*!.  fe  trouva 
-obligé  de  rechercher  la  protc&iô  de  la  Répu- 
blique^ fe  fit  donner  la  qualité  de  fils  de  St. 
Marc.  Et  d’autant  que  le  fils  ne  pouvoit  pas 
•de  bonne  grâce  précéder  le  Pere>,  ilceda  le 
rang  à la  Republiquejmais  à côdicion, qu’ils 
fe  traiteraient  e'gaiementauxtiltre$,aux  vi- 
fites  5c  aux  autres  ceremonies.  Ce  qui  aefté 
obfervé  fort  long-temps  , mais  il  a efté  aulfi 
;plufieurs  fois  interrompu  : ainfi  que  nous  ai 
’los  VO ir. Ce  n-ejl  que  depuis  la  fît  du  fieclcpre-* 
ccdent,»u:  les  tfmbajftdeurs J efon*  donner  le 
filtre  d*Excellence:8c  ce  à l’occafion  fuivâcej 
Louis  de  Gonzague  , Duc  de  N’e'versy  e liant 
-Ambafladeur  à Roftie  en  Pan  15 95.ainitqüe 
nous  avons  dit  ailleurs, bic  que  le  Pape  ne  le 
voulût  point  reconnoître  en  cette  qualité, les 
Minières  des  autres  Princes,affeétionnez'à  la 
France, ne  laifloieni  pas^de  le  conlîderer  co- 
rne tel,&  nefaifoient  point  de  difficulté  de  le 
traiter  d’ Excellence  ; parce  qu’ils  jugeoient, 
que  fon  caraélere  d’AmbalTadeur  ne  luy  pou- 
voit pas  ôter  ce  qu’il  tenoit  de  fa  nailTancc, 
comme  Prince  de  la  Maifon  de  Mantoüe.Les 
partifansd’Efpagnejquien  vouloicnt  tirer  de 
l'avantage, donnèrent  le  mémetiltie  a l’Am- 
ballàdeur  de  cette  Courone-là.  Fofcartr?  ,qui 
l’étoit  en  ce  tcps-lâ  en  France  pour  la  Répu- 
blique deVenile,  qui  eft  en  poflfellion  d’allef 
«fc  pair  avec  les  Telles  Couronnées , & de 
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•fume  leurs  Ambafladeurs  immédiatement, 
$*avifa  de  je  faire  donner  la  meme  qualité  par 
le  Sr  de  lacob , Jmbajfaleur  de  Savoye,^  ne  fit 
point  de  difficulté  de  lu  lui  donner  ausfi.  Le 
Marquis  de  S.  Maurice  , îuccefleur  du  Sr.  de 
lacob,  fuivit  i’cxemple  de  fou  prede  ce  fleuri 
ces  deux  Ambafladeurs  continuèrent  de  ïe 


traiter  dans  cette  cgaÜtéijufqu’à  ce  que  Con- 
fortai fuccefleur  de  Fofcartm  , refu fa  de  trai- 
ter d’Exccllence  l'Abbé  de  Marne,  fuccefleur 
de  S.  Maurice.  Le  prétexté  de  Ton  refus  fut, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  donner  ce  filtre  à un 
Ecclefiaftique  du  fécond  ordre,  pendant  que 
l’on  ne  donnoit  celui  de  Seigneurie  illufhtj- 
sfime  aux  Cardinaux.  Toutefois  comme  ce 
n’eftoit  qu’un  pretexte  en  effet , il  refufa  de 
donner  la  mefme  qualité  au  Comte  de  U V'tr- 
*'#*, fuccefleur  de  / Abbé  de  Mante  : en  dilant 
qu’il  ne  pouvoir  pas  donner  au  Comte  le  fil- 
tre qu’il  avoit  refusé  à l’Abbé  * fe  moquant 
ainli  de  l’un  & de  l'autre  ; bien  que  les  Non- 
ces du  Pape,  Bagni,  Spada,Bichi  & Ceva 
n’en  euffent  point  fait  de  difficulté.  Le  Duc 
de  Savoye  s'en  plaignit  auflfi  bien  que  du 
tort  que  le  Doge  de  Venifcluy  faifoit  , en 
refufant  de  luy donner  la  qualité  d’Alteflè 
dans  l’infeription  defes  lettres, quoy  qu’il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  la  luy  donner 
dans  le  texte.  Cette  conteftation  tu  t caufê 
que  ces  Ambafladeurs  ne  fe  voyoient  point: 
& même  lorfque  Confort  ni  s’en  retourna  à- 
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tes  jîmbafiadctirs,  3^9 
'Venifé  deftfn  Ambaffade  de  Fr  anc'e, Charles 
^manuel, Duc  de' Savoy*,  ne  le  voulut  point 
voir,  & défendit  qu’on  luy  rendit  les  hon- 
neurs,qù\l  avoit  accoutumé  de  faire  rendre 
aux  Ambàlfadéurs  de  la  République  lors 
• qu’ils  palToient  par  fes  Eftâts.  En  l’an  1631. 
il  porta  meme  l’affaire  fl  loin ,qu'tlfît  fereir 
T jimbajptdeur  de  P'enife  de  fa  CourfoWs  pré- 
texte,qu’il  y faifoit  des  intrigues  contre  fon 
•fêrviceill  dtfoit  au{Ii,qu\il  prenoit  la  qualité 
de  Roy  de  Chipre'à  meilleur  tiltreque  ht 
République, puis  qu’elle  n'y  avoit  pointd’au- 
^tre  droit,que  celuy  qu’elle  avoit  acquis  par 
. Ja  donatiô  de  Catherine  Cornare  , veuve  de 
Iacques  qui  croit  bâtard, & ufurpàteur  de  cep- 
te  Courône-là,au  lieu  que  luÿ fondoit  le  fîen 
fur  le  mariage. qu’Anne  de  Chipre  avoit  fait 
en  la  Maifon  de  Savoye,  & fur  la-donatiô  de 
CharlotteiLa  France  fit  en  l’en  1632.  tra- 
vailler puiffamment  à l’accômodemêt  de  ce 
different, -mai  s il  nefe  pût  pas  concIurre,non 
plus  que  la  Ligue  avec  les  Princes  d'Italie* 
dont  ra  France  fit  faire  un  projet  en  ce  temps 
là.  Prefentement  comme  le  Duc  de  Savoye  ne 
fait  pain  de  difficulté  de  ceder  à la  Republqne 
ai  n fi  la  République  ne  fait  point  de  faire  doner 
le  filtre  d' Exccllcce  aux  ^ 4mbnffadeurs  de  Sa - 
•voye.  le  remarque, que  dans  la  lettre, que  l’Ar- 
chiduc Léopold  écrivit  aux  ^.AmbafTadcufs 
de  Tra.cc  du  24.May  1620.  il  donne  au  Duc 
d* jdngoulème  le  titre  d'excellence  & auxdeüx 
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autres,  fçavoir  au  Qomte  de  Be thune  a JIT. 

des  [■  f( A t x celui  de  Seigneurie  tllujirtfstme] Et 
à fonexcple  le  Duc  de  Bavière,  ^a- leur  écri- 
vant du  1 6.  & 2;2 . /Iuin  de  la  iTjême  année, 
donne  le  tiltre  * Excellent :fstmud  AU  Duc,  Sc 
aux  2.  autres  celui  l'illuftnfsimi.  Ces  deux 
Prinçes  eftant  Souver$ainç,.qui  ne  traiteent  pas 
toujours  les  Amballadeurs  d Excellence , le 
donnent  au  Duc  dAngoulefmc  ;a  caufc  de  fa 
mifTance.  Le  tiltre  d’Aheileeftoit  encore  fî 
peu  commun  en  ce  temps-là,  quilnyavoit 
perfonne  en  France,  à qui  on  le  donnât.  Le 
Duc  eftoit  fils  naturels  du  Roy  Charles  IX. 

Depuis  quelques  années  les  Minières  de  l£ 
Cour  de  France-,  & mefmes  les  Secrétaires 
d'Eftat, veulent  qu’on  leur  donne  de  l'Excel- 
lence. C’eft  à l’exemple  de  plusieurs  autres 
Cours  de  l’Europe,  parmy  lefquelles  celle  de 
^uede  prétend, que  1 on  ne  peut  pas  refufer  ce 
tiltre  aux  Sénateurs;  parce  qu’ils  ne  font  pas  - 
tant  Confeillers  du  Roy  , que  Sénateurs  du 
Royaume.  Les  François  ont  eu  de  la  peine  à 
s’accoutumer  à cette  façon  de  parler  en  tro.i- 
jficme  perfonne  , comme  les  Irai  iens,dç  qui 
ils  l’ont  apprife;quoy  qu’elle  foitaufli  fami- 
lière aux Ef.iagnols &aux  Allemans , M.  le 
Prince  de  Coudé  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  le 
traite  d’Alteflè,  apres  que  l on  donc  la  même  - 
qualité  à pluiielirs  autres,  qui  ne  le  méritent  . 
point.  Celle  d’Alteffe  Royale n’eft  connue  < 
qi  France  , que  depuis  le  premier  voyage 
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qüfê  îe  feu  Duc  d’Orleans  fin  à Biuxelles  eu 
l’ân  16  31. d’où  il  rapporta  cc  nouveau  titre. 
On  ne  le  donne  qu'aux  fils  & filles  des  Rois 
& le  Duc  de  Savoye  le  prend, à caufe  de  Tes 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Chipre:mais 
aRez  improprement.  Car  il  ce  Royaume  luy 
appartient, il  fe  doit  faire  donner  le  tiltre  de 
ftTajefte,&  -sil  ne  luy  appartient  point,  celuy 
d’Altelfc  Royale  nef-  luy  appartient  point 
son  plus. 

Pour  revenir  à ce  que  j’ay  dît  de  la  Savoye* 
l' Mc  de  U*  Sc<tglta,j4n.bi.tffaieur  de  Stt'uoj,e-% 
eftant  arrivé  à Londres  en  l’an  16  27.de  tous 
les  Ambatfadeurs  qui  y eftoient,il  n'y  eue 
que  celuy  des  Provinces  Vnies,qui  luy  vou- 
lut rendre  7apremiereviiite.il  y avoir  en  c® 
temps  là  a Londres  deux  Ambafladeurs  de 
Dannemarc  , Bruhc  Tbo^affcrr^  qui  s’en 
excuferentjpremierement  fur  i’indifpofition 
de  l’un, qui  empefehoit  l’autre  de  faire  feul 
cette  civilité.  A pré  s cela  ils  dirent»  qu’ayant 
déjà  pris  leur  audiance  de  congé, ils  ne  fc 
vouloiét  pas  engager  à de  nouvelles  viiîtes. 
Le  Duc  de  Savoye  eftoit  beau-frere  du  Roy 
d’Angleterre i de  forte  qr cia  Cour  eutefte 
bien  aife, que  l 'on  eut  fait  hôneur  à fon  Am- 
bafladeur  jçeft  pourquoy  elle  en  fit  preifer 
les  Ambalîadeurs  de  Dânemarc  par  le  maître 
des  ceremonies  $ mais  ils  s'en  expliquèrent 
franchement , en  difant  que  c’eftoit  une 
cht>fe  fans  exemple  , qu’un  Ambafladeur  de 
- P 3 Roy 
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Roi  eût  rendu  la  première  vilite.  à TAmbaf-  ' 
fadcur  d’un  Duc.  Pour  dire  la  vérité,  ce  fut  • 
une  tres-méçhantejaifpn, fondée  fur  une  ig- 
norance fort  grofTiercjveu que  l’on  a une  in-  - 
finitc  d’exemple*  du  contraire.  Le  Conte  de 
C^rltle  dit  en  ce  temps-là, que  loi  s qu’il. avoir 
elfe  Ambajladeur  Extraordinaire  en  .France  : 
en  1 ’an  1624.,//  woit  rendu  la  pre  *n  1 ereytfi- . 
te  a l' jlmbaffaleur  de  Savoye^Sc  CÇJ.  1 exem-  . 
jde  du  Nonce  &,dcs  autres-  A mbalT4.de  urs. 
Gn  remonftra  aux  AmbalTadçurs  de  Danne-  - 
marc,qu  au  commencement  de  ce  liecle  il  y 
eut  une  a d'emblée,  de  pluiieurs  Princes  à.i 
Dullèldorp,  pourles  affaires  de  lafucceffion  v 
de  Iuillers,  où  rAmbalTadeur  de  France  état- 
arrivé  le  premierjrefutà  de  rendre  la  premie-.. 
re  vifite  aux  Ambadadeurs  ou  Députés  des.., 

* I$ats,qui  eftoient  arrivés  les  derniers*  mais.-, 
ceux-cy  s’y  opiniadrerentli  bien, que  l’Am-, 
balTadeur,qui  ne  pouvoit  rien  faire  fans  eux,;, 
fyt  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Néanmoins,^; 
nonobffant  que  le  Rpi  de  Dannemarc,  dont* 
les  affaires  edoient  en  très  mauvais  edat»,, 
eût  befoin  défaire  des  anns,fes  Ambadadeurs^ 
n’en  voulurent  rien  fort*  L1  ^twbaf/Udeur  de- 
Vent  fe  en  fit  autant  , fé'fervant  de  l’exemple  * 
de  Mr.de  Blatnville  -,  qui  en  avoit  usé  de  laj. 
meme  maniéré  à l’égard  de  l’A  mbalfadeur  de  - 
Savoie  , qui  étoit  à Londres  de  fou  temps:  - 
cqtnme  'auflî  à l’égard  de  celui  de  Mantoiic. 
LeQpmte,  d&SH*rt*L,emt/our£)  A.mbaffad.eur  - 
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de  l’Empereur  en  Angleterre  en  l’an  16  2 z 
eut  un  aifezgrand  démêlé  au  fuiet  des  tiltres 
avec  GnoUmo  Landj , Ambafladeur  de  Ve- 
nife.Ce  dernier’  ayant  appris, que  le  Comte 
eftoit  arrivéà  Londres, l’envoya  atiff.-toft 
complimenter  par  Ton  Secrétaire, qui  adiou- 
tta  au  compliment  que  l’Amballadeur  Ton 
Maiftre  luy  rendroit  bieii-toft  fes  devoirs  en 
per  fonne.  Mais  le  meme  Secrétaire  remarqua 
que  le  Comte  en  parlant  de  l’ Ambafladeur 
de  Venife,ne  le  traittoit  que  de  Seigneurie 
tllujirifjimcà  l’exemple  du  C*mte  de  Gonde- 
m*r  & du  'N[*rquts  d'Jnojofi»,  siwbdfj odeurs 
d’ Efpagntrfut  riin  ai  oient  pas  usé  autrement . . 
Lan  iyt  qui  Te  trou  voit  encore  offensé  de  ce 
que  lé  Comte  n’avoit  point  répondu  à fa  ci- 
vilité, j&  ne  lui  a voit  pas  fait  faire  compli- 
ment , lui  en  fit  faire  reproche  par  le  Maiftre 
des  Ceremonies, mais  le  Comte  lui  répondit, 
qu'il  11e  pouvoir  pas  traiter  autrement  le 
Miniftre  d’ün  Eftat,qui  eftoit  li*  loin  ail  def- 
fous  de  la  dignité  de  l’Empereur  , fon  Mai- 
ftre:  ju  tl  ne  lu  donner ot t pAint  le  nltre  d Ex- 
cettenre  , laquelle  il  fçavoitquc  l’ Ambaflà- 
deur d Efpagne  ne  lui  avoir  pas  donné  : que 
ce.  que  les  autres  Ambaffadeurs  avoient  fait 
ne  pouvoir  pas  faire  exemple  à fon  égard, & 
que  lil’AmbalTadeur  de  Venife  pretendoit 
lé  traiter  de  Setgnturte  lUuflnsfimc^W  le  trait- 
teroit  de  Seigneurie  Amplement  , & qu’il  y 
feroit  toujours  quelque  aiftirwftiô.Et  pour  ce 
que  Landj  fe  plaigtioic  dece  qipilne  l’avoiç; 
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pas  envoyé  vifiter,que  c étoit  parce  que  lé  Sé-  - 
erctaire  lui  avoir  dit, que  fon  Maiftre  le  vieil— 
droit  voir  incontinenti&  qu’il  s’y  étoit  attc- 
du.Ces  deux  Ambaffadeursncfe  virct  point.- 


Le  même  - Comte  de  Süart^embourg  cut" 
encore  un  autre  démeflé  , ’ prefque  de  la- 
meme  nature,  avec  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce* du  moins  pour  ce  qui  eftoit  déjà  vifite.- 
Celuicilui  avoit  fait  faire  civilité  dés  qu’il? 
fut  arrivé  à Londres,  (fi  trois  iow's  Après  tl 
lut  rendit  vifite  en  Oerfonne^n C doutant  pointy . 
que  dans  l’ordre  des  viiîtes  il  ne  lui  rcridiïh 
aufll  la  première.  Le  Comte  au  contraire  fit- 
cet  honneur  à l’AmbalTudeur  d’Efpagne, tant- 
par  inclination , & par  ordre  à caufe  qu’on- 
îui  donne  le  premier  rang  à Vienne, que  par- 
ce qu’en  effet  /’  Ambajfadeur  d Ej pagne  avoit 
prévenu  celui  de  France  , (fi  avoit  veu  le 
Comte  d?v*t'  /«/.Neanmoins  l’Ambafiadeur- 
dc  France  ne  lailfa  pas  de  s’en  olfeiifer , tel-- 
l'ementquelorsquele  Comte  de  Sïiarfe.em- 
hour?  lui  envoya  demander  l’heure  de  fa  cô- 
mod':té,pour  le  voir  au  fortir  de  fon  difner;- 
il  lui  fit  dtrr,aue  le  temps  ayant  c'éfott  mau- 
vais pendant  Quelques  ^ours^fi  s et  un  mu  au 
bcaujl  vouloir  profiter  de  Voccafion ,etf  /aller 
promener  ii\  a campagne.  Ces  deux  Ambalîa— 

deurs  ne  fe  virent  point  non  plus.  Vn  Am— 

tutjfadeur  de  France  ne  verra  pas  un  M Int  (Ire, 
cjni  aura  rendu  fa première  vifiU  a l'Ambaf- 
fidcnrd'Ef pagne.  , 
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Eh  l’an  1 64.5 . au  commencement  de  la  né- 
gociation de  Mlinfter  , les  Députés  des  Utiles 
sinj  atscfuis  ayant  fait  demâder  audiance  aux 
Ambafiadeurs  de  France,à  /* ho fiel  de  Ai.â'ui- 
*1/4#*-, qui  eftoit  alors  le  premterde  1 Ambafi- 
fade,on  la  leur  afligna  au  Dimanche  2 9.1211- 
vk-r,&on  leur  fit  dire  en  même  temp$,qu’ati 
fortir  de  la vifîte,ou  bien  le  lendemain,  ils 
pourroictauffivoir  M.Ser 'v/enr^qbi  étoit  lo- 
ge feparemment.Ils  furent  receus  dans  le  vc- 
ffibule  par  tes  Domeftiques  de  Air  d' rivaux, 
qui  le  rempliiToient,au{Ti  bien  que  la  niotée, 
par  laquelle  on  les’conduiiît  dans  la  Cham- 
bre.En  entrant  ils  y trouvèrent  au(Ti  Mr.Ser- 
rvient  , quilesreceut  avec  la  mefmc  civilité 
que  fon  Collègue  leurfaifoit,en  les  touchât 
en  la  main,  â la  mode  du  Pays.  On  les  fit 
nÆeoir  fur  des  fieges  à dos,&  apres  qu’ils  eu-  • 
rent  achevé  leurcompliment,  qu’ils  addrefife- 
rent  à l’un  & à l’autre,  Mr,<L'  ui-vaux^ qui  vou-'- 
lut  obliger  M . Seraient  à repondre  , voyant 
qu’il  s’en  defendoit  par  civilité, y répondit  au 
n5  de  tous  les  deux  : mais  il  les  (ouiuiftt  feul 
jufques  au  bas  de  l'efealier.  Les  Deputez,qui 
croyoict  s’eftre  acquitez  de  ce  qu’ils  dévoie  t * 
à la  France, étant  arrivez  chez  eux^nvoyerct  - 
demander  audiance  aux  Ambafladeurs  d’Ef-  - 
pagnc,&reurenr  dés  le  lendemain, en  la  mé-  1 
me  maniéré  qu’ils l’avoicteuê  des  Ambalfa- 
deurs  de  France.  Le  dernier  jour  de  Janvier  •" 
ft&l'cnvojcr en  (demander  à Mr.  Sernetent  en  • 
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panûçulier,qui  la  leur  afligna  à deux  heures;., 
apres  midy.  En  arrivant  chez  lui  ils  furent  .; 
receus  dans  le  veftibide  par.pluiieurs  de  Tes  * 
Domeftiques,  qui  les  .firent  entrer  dans  une  • 
chambre,  où  ils  demeurèrent  quelque  temps 
fcLils,<Sc  aptes  cela  pn  Centil-liôme  leur  vint 
dire:  1 eftoic  vray,  que  M.  Va  vient  leur  - 

avoir  donné  heurejmais  que  fc  trouvant pre-.  - 
fentemet  occupé  à d autres  affaires, il  n’avoit 
pas  le  loifîr  de  les  oüir.  Qu’ayant  apris  avec  _ 
cela,  que  le  jour  precedent  iîs  avoient  rendu  - 
vifite  aux  Ambaffadpurs  d’Efpagne,  ce  qui 
detrnifoie  le  droit  incpnteftable  du  Roy  de  j 
France  ,8c  çeluy  de  M.  Seraient . qui  eftoir 
Ambaffadeur  en  même  degré  & dignité  que, 
M.D maux,  il  avoir  fujec  d’en  eftre  pffenfé,  . 
& pe.les  pouvoit  pas  admettre , fans  l’ordre 
exprès  du  Roy  fon  maître.  Qu]ils  avpienc  ; 
péché  contre  leurs  C5mittens,auin  bien  que  * 
contre  S.M.tres-Chrêtienne,&  qu’ils  auroict  ; 
de  la  peine  à s’en  juftifier.Ees  Deputez/ur- 
pris  de  cette  harangue  voulurct  exeufer  leur  > r 
prpcedé;mais  leurs  exeufes  ne  furent  pasre- 
ceuës,,  &en  leur  oftant  Tefperance  ae  voir 
M.  Servi™ r,  on  les  obligea  \ fe  retirer  : les. 
me  fines  domeftiques  les  conduifant  jufques  • 
au  carpffe.  - Les  Députez,  diiôient  pour  leur  - 
jüftification  , qu’ils  n’avoient  qu’une  feule  * 
lettre  de  creance  , qui  s’addreffoit  aux  deux  • 
Ambaffadeursrque  tous  les  deux  ne  compo-  - 
foient  qu’irne  feule  Ambaffadç,qui  eff oit  in-  .. 
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divifibîe  en  elle  même, qu’ils  avoient  parle  à 
l’un  & à Taurrc  devât  que  de  voir  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagne.-que  M.d'^vAux  avait  rc-* 
pondu  pour  tous  les  deux,&  qu’ils  croyaient 
avoir  fatisfair,en  rendît  vifite  aux  Ambaila- 
deursde  France  immédiatement  apres  celle 
qu’ils  avoient  rendue  aux  Amballadeurs  de 
l’Ëmpereurjayant  fait  conoiftrc  par-là, qu’ils 
preferoieritla  France  à l’tfpagne.Ilsfe  trou- 
verct  tellement  irritez  par  le  procédé  de  Set- 
’vienti qu  ils  s en  vouloient  relfentir  par  un 
écrit  publierais  les  Miniflres  de  Hellè  l’em-. 
psfchcrent,&  ajufterent  le  different  en  forte, 
que  M $ervi en f 3xxnv~dt  quelque  teps  après  à 
Ofnabrug,en  fit  aufla  avertir  les  Députez,  des 
Vdles  ^nfeat tenues . qui  le  virent  enfuite,&  il 
leur  rendit  la  vifite.ïl  y avoir  quelque  appa- 
rence de  raifon  en  ce  que  les  Députez,  difoict 
pour  leur  nidification}  mais  ils  avoient  tore 
de  demander  audiance  à M.  Serv/eut  , s’ils 
croyotent  la  lui  avoir  rendue  chez  M.  â'A- 
'vaux  ôc  s’ils  ne  le  croyoiét  pas, ils  ne  dévoie  t 
point  interrôpre  leurs  vifites, pour  aler  chez 
lés  Ambafladeurs  d’Hfpagne.Cefl:  une  réglé 
gérterale;qtie  les  Ambafladeurs  d’un  même 
Prince  v ou  d'un  mefmc  Eftat,en  quelque 
nombre  qu’ils  foient,  ne  compofent  qu’une 
feule  Ambaflade,  & s'il  eft permis  de  par- 
ler ainfi,qii’un  feul  represetatifrde  forte  qu’ils 
font  infcparables  & indivifibles  Lors  que  le. 
Duc  d‘ uinvoulefme  , le  Comte  de  Bethune 
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&i  M.dc  ChafteauTïCuf l'Aubepinc  faxcttn  l’an.  : 
1620.  envoyez  vers  pluiîeurs  Princes  d'Al- 
Iemagneûl  y en  euc.qui  n’ofanc  pas  offenfer  *- 
TEipagne  , voulurent  marchander  avec  les 
Ambafiâdeurs,&  propoferct, qu'il  s rendroic r 
la  première  vifire  au  Duc:qu  apres  cela  ils  la  j 
rendroictau  premier  des  Ambafiadeurs  d’Ef- 
pagne:  & enluite  au  Comte  de  Bethune  , & : 
•ainli  alternativement:  tantôt  aux  Ambafla-  - 
deurs  d'Espagne  fk  tantôt  à ceux  de  France*  _ 
préférant  toujours  les  derniers  aux  premiers.,^ 
Mais  ce  parti  fut  rejeté. , & les  François  ne 
voulurent  point  admettre  de  feparation  ; & . 
afin  dofter  tout  fcrupule  aux  plus  difficiles»  . 
ils  offrirent  de  fe  trouver  tous  trois  dans  un 
mérnt  lieu,pour  y recevoir  les  vifites  enfem-  - 
ble.Ce  qui  eftoit  le  plus  fciir  & le  plus  rai- 
fonnable.L’AmbalÎAdeurjquife  trouva  de  la  * 
part  du  Duc  de  Savoye  à l’afiemblée  de  Ver- 
vins  en  l’an  1 5 9^8. voulut  prédre  place  apres 
les  deux  premiers  Ambafiadeurs  d’Efpagne»  .. 
8c  au  deflus  du  troifiéme,fupposâtque  edui- 
cy  i’étoit  du  Cardinal  Archiduc, & ainfi  qu’il 
nereprefentoit  que  le  Gouverneur  des  Pa’is-- 
Bàs.Mais  il  eft  bien  vray, qu’ils  cftoient  tous. , 
trois  Ambafiadeurs  d’JEfpàgne.Auffi  s’y  op- 
poferent  ils,&  obl  igèrent  le  Savoyard  à s’af-  ' 
lbîr  au  bas  bout  de  la  table,vis  à vis  du  Le-  ■- 
gat,&  à co  té  du  General  des  Cordéîiers.No-  ■ 
nobftantce  que  nous  venons  de'  dire,  lors 
1646.4  France  preflalcsProv.m- 


les . A nbajfideuws  349-' 
ces  Vnies  d envoyer  leurs  Plénipotentiaires  • 
a Munfter,  pendant  que  de.  l’autre  cote  les 
Ambalîadeursfaifbient  naiftre  mille  difficul- 
tés fur  les  honeurs,que  les  Eftats  precendoiét 
faire  rendre,  à leurs  Miniftres , Afr.  évitent 
oia  bien  propofer  entrautres  choiés;qu’aux  ■ 
vifltes  que  les  Plénipotentiaires,  des  Eftats 
rendraient  aux  AmbafTadeurs  de-  France, v. 
ceux-ci  cederoient  la  main  & le  pas  au  pre- 
mier feulement, ou  bien' aux  deux  premiers ■, , 
& les  prendroient  fur  les  aucres.Mais  l’on  ne  , 
voulut  point  efeouter  cette  ouverture.*  & les 
François,  voyant,  que  les  Plénipotentiaires. 
d’Efpàgne, trop  avises  pour  s’arrefter  à de» 
ceremonies-,  en  accordant  aux  Eftats  plus  - 
qu’ils  n’.eufTent  ose  efpérer  , gaignoient  fur 
l’Eftatce  que  les*  François  y perdoient  , y' 
donnèrent  en  fin  les  mains  aufTi;  mais  apres 
de  grandes  conteftations, 3c  d’afifés  mauvaife.  ■ 
grâce. 

Il  y a à remarquer  dans  Péxcple  de  Vèrvins,, . 
que  C aUtagironne , General  des  Cordeliers?.  • 
U’y  cftoit  pasconfidcré  comme  Miniftrc puis- 
que l’AmbalTadeur  dcSavove  prit  la  main 
lût*  lui,fe  mettant  du  cofté  au  Nonce  qui  en 
diftance  e'gale  eftoit  la  place  la  plus  hono- 
rable. Il  y faut  remarquer  aufii , que  bien 
que  les  Cardinaux  n’envoyent  point  d'Am- 
bâfladeurs  & qu’à  propremet  parler  l’Archi-  - 
duc  j qui  n’eftoit  pas  encore  Souverain  des 
Pàïsrjbas*  a’en  pouvoir  point  envoyer  non 

plus  - 
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pUis  il  une  ailemb!ée,cù  le  Roi,  Ton  maiftre,*  * 
avoit  Tes  Plénipotentiaires  $ neanmoins  le'*‘ 
Duc  de  Savoye,auflibien  que  tous  les  autres  - 
Princes  d’Italie, ne  failoit  point  de  difficulté 
de  ceder  aux  Cardinaux;  juiques-là  que  dans  - 
les  ceremonies  mefines  il  faifotc  honneur  au,,' 
Cardinal  Maurice/on  fécond  fils,  l’ajoüfte-  * 
ray  ici,à  cette  occalion,ce  que  je  me  fouviens  • 
avoir  oui  dire  au  feu  Duc  de  Longueville.  • 
Q"e  lui  & le  Cardinal  de  la  Valette  difnanc 
un  jour  avec  le  Duc  de  Sàvoye,C^  les  Ema-  r 
nuëly on  lui  demanda , comment  - il  vivroic 
avec  les  Eîefleurs'  > s’ul  fe  rencontroit  avec  ’ 
eux:&  que  le  Duc,  portant  la  main  aticha— - 
peau, répondit, qu’il  conlideroit  les  Electeurs 
de  l'Empire  comme  les  premiers  Princes  de  - ’ 
PEurope, après,  les  Telles  Couronnées, & que 
lui , comme  t'nncetf  Vtcaire  de  ï Empire , - 
eftoit  obligé  de  les  reconnoiftre  pour  fes  Su- 
périeurs , à qui  il  ne  lui.eftoit  jamais  entré* 
dans  la  pensée  de  difputer  la  prefeance.  Ce-  - 
. pendant  c'eftoit  le  Prince  du  monde  qui 
fentoit  le  mieux  ce  qu'il  éftoit,&  qui  fçavoit. r 
le  mieux  fe  faire  rendre  ce  qui  lui  eftoit  deu. 

Il  y avoit  une  grande  antipathie  entre  lui  & 
le  Roi  Henri  ÏV.côme  il  arrive  fouvet  entre 
les  grands  genies,quiprenoitgrâdplailirà  le 
mortifier.  le’ ne  parleray  point  du  Centaure,  - 
que  l 6 a veu  aux  médaillés  de  l’un  & de  l’au- 
tre,parce  qu’elles  ont  efté  publiques  ; mais  •' 
je  marqueray,  en  paffant,  que  lors  qu’il  alla. 

trou- 
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t&ouver  le  Roy  à Fontaine  bleau,  pour  faire  ' 
changer  les  articles  du  Traité  deVervins,qui  # 
parloient  du  Marquifat  de  Saluâtes  , il  y tut -r 
fort  bien  reçeifcmais  ayant  fuivy  le  Roy  dans  - 
la-  galerie, pu  jt  entra  apres  Iespremiers  com-- 
plimens , on  le  vid  dans  un  grand  entretien,  •„ 
parler  fort  long-temps  au  Roy,le  chapeau  à * 
lajmain,.  jufqu  à ce  que  vers  la  fin  de  la  con- 
vention, le  Roy  , faifaiîtmine  de  ne  s eftre 
pas  appcrçeu  de  l’eftat  où  il  s’eftoit  mis, le  fit  • 
couvrir.  Vn  autre  jour  le  Duc  fe  trouvant  au  t 
lever,  du  Rqy,  ayda  à attacher  fes  cguillettes,  , 
&.  le  Roy, ne  faifant  pas  fémblant  de  le  voir, 
le  Iaifia  faire,  témoignant  pourtant  d’en  être»/ 
fâché, apres  qu’il"  eût  achevé. ris  avoient  tous  ’r 
deux  grand  cœur , mais  le  Roy  avoir  Famé  : 
pks  droite  & plus  ouverte.  . 

Lç  Comte  de  Gujdenleeu,  simbujfadeur  Ex- 
traordinaire du  Roj  de  "Dannemarc  en  Angle-  * 
terre, en  l’an  a 66  ayant  fçeujque'  le  an  Boreel 
y eftoit  arrivé  de  la  part  des  ProvincesVnies,  - 
en  qualité  d’Ambaflfadeur  Ordinaire*  luy  en- 
voya faire  compliment  par  un  Secrétaire , 6c 
demander  en  mefme  temps , quand  fa  com- 
modité. Iuy  permettroit  de  recevoir  fa  vifite, 
6c  Boreel  luy  marqua  les  trois  heures  après 
midy  du  lenaemain.Le  même  jour  M c lbert 
-etmb*(f*deur  de  France , luy  ayant  fait  faire 
la  mefme  civilité  , il  luy  fit  dire  , qu’ayant 
donné  l’heure  de  trois  à l’Ambafladeur  de 
Dannemarc,  il  ne  luy  en  pouvoit  point  don- 
ner" 
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nef  d’autre  que  celle  de  quatrc.OZ&r/ voulue  * 
pjofiter  de  cet  avis,&r  obliger  Horecl  a lui  ré-  ~ * 
dre  la  première  vilite  par  preference  -i  1 Am- 
balladeur  de  Dannemarc,refolutdele  preve-  * 
nir,&  de  prendre  pour  lui  l’heure  qu’il  avoit  • 
douée  h i’autre.llfe  rendit  chez  Boreel  devât 
lei  trois  heureside  force  que  lors  que  Guidon- 
lecu  y arriva,  il  trouva  laplaceprife,  & fut 
contraint  de  retourner  fur  les-  pas.  Mais  le  • 
lendemain  il  fit  dire  à Boreel, q ue  comme  il 
avoit  été  le  premier  à lui  faire  civilité  , & 
qu’il  seftoit  rendu  à fa  porte  à l’heure  qu’il 
lui  avoit  donnée  pour  la  viiite  , il  efperoit,  J 
qu’il  lui  rendrait  la  pareille, & qu’il  feroit  le 
premier, qui recevroit  l’honneur  delà  lien-  •• 
ne, à l’exelulion  de  tous  les  autres. te 

jugeoit  afje^, prudent. peur  ne  vouloir  pM  en* 
treprendre  de  regler  le  rang  entre  les  Tejles 
Couronné es.^maU  que  s' il  manquait  a l'ordre 
qu  il  ne  manquerait  pas  d'en  témoigner  fon 
rejfcnttmcnr, non  feulement  comme  ^4mbajfa~ 
deny,mate  ausfi  comme  C dvalter. Boreel  lui  fit 
dire,que  ce  n’eftoit  pas  fa  faute, & quel’Am- 
baflaqeur  de  France- ayant  anticipé  l'heure*  k> 
il  n’en  avoir  pas  efté  le  maiftre,&  ne  l’avoit . 
pas  pû  renvoyer.  Cependantfe  trouvant  ex-' 
tremémentambaraflé  , il  s’abftint  pendant . 
quelques  jours  de  rendre  aucune  vifire*  juf-  •- 
qu’à  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  > coirfîde-  •• 
rant  que  ce  demefle  pourroit  faire  un  affai-  - 
re  à Mr.  Colbert  ',  aufli.  bien  qu’aux  deux.- - 
autres  Ambailadeurs , s’ayifa  d'un  moyen  ■ 
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S’accommoder,  le  different,  en  forte  qu’ils 
demeuraffent  tous  facisfairs.  Ce  fut  qu  il 
fit  prier  1‘ Ambaflàdeur  de  Dannemarc  de- 
s’aller  divertir  avec  luy  à VVindfor  , dont' 
Boreelayint  eftc,adverty,&  que  le  Comte  a.- 
îoit  monter  à Cheval  pour  aller  trouver  le- 
Rov-luv  envoya  demander  audiancc,St  lui 
vantfon  homme  de-prés, fe  rendit  à ,1a  por- 
te . de  GuldcnLeett'i  prefque  ail  moment  qu  il 
ailoic  partir.  I/Ambailadcur -Danois  iurpris.- 
de  cette  rencontre, ou  le  voulant  bien  eftye’lc- 
fe  exeufer  fur  la  necdÛTité,où  il  fe  trou  von  de  * 
fuivre  le  Roy;n’ofanc  pas  manquer  a 1 allig- 
nation,que  fa  Maieftc  luy  avoit  donéc*&  dit, 
qu’il  rccevoit  -cette  viffte, comme  s’il  l’avoir 
effeftivement  receuë,&  qu  a fon  retour  il  ne 
mâqueroit  pas  dé  t’en  remercier. Güidenteeu 
enufa  bien  cavallierement.Mais  les  Am- 
baffadeurs  doivent  éviter  ces  rencontres, 
comme  toutes  celles  qui  peuvent  faire  des 
affaires)*  leyrs  Princes. Colbert  ne  fadoit 
point  de, préjudice  à la  grandeur  du  Roy,fon 
Îîfaiftre,en  fouffrant  que  l’Ambaffadeur  des 
Effats  rendit  la  première  vilite  à .celuy  qui. 
l’a  voit  vifîtële  premier;  parce  que  c’eft  une. 
civilité  , qui  eff  perfoheîle.-. 

C'eff  une  maxime  eftablieparmy  les  Am- 
baffadeUYS;,  que  celuy  qui  efl  arrive  le  dernier 
efi  viftié  le  premier.  Antoine  Marie  Grartan, 
JEvéque  d'Ameliafifâ. tN5ce  à Venife, M.de 
Maijfe  HhyahI >,qui  y avoir  cité  Ambaffadeur 
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de  la  part  du  Roy  Tres-Chrefticri- pendante 
pluficurs  années, fat  un  voyage  en  France, 
y ; revint;  apres  1 ablolution  du  Roy  Henry 
IV.Il  pretendoit  que  le  Nonce  luy  rendit  la, 

Ï'remiere  viiite, comme  au  dernier  venu:mais 
e Nonce.n’ên  voulut  rien  faire;fouftenant 


que.  c’eftoitune  meme.  Ambafl'ade  , & que 
Mde  M *tjfi  eftok-revenu  àia  première  refi- 
dence.  En  ce  tempsrlà  les  Papes  trouvoienc 
encore  bon  que  les  Nonces  fuiyiiïent  l’exc- 
pie  des  autres  Ambafladcurs.  Mais  l'E'vé.jue 
de  M al  ferra  ,eftant  en  Tan  1 6 o i .Nonce  pour 
Clement  VlII.à  Vcnife,refufa  de  rendre  la 
première  viiite  à l’Ambaiïadeur  d'Efpagne, 

2ui y eftoit  arrive,  apres  1 uy:&>.i ' Ambalfa^r 
eurjfcf  ai&hcfbrt  de  fon  droit  & de  la  cou- 
ftumejVopinLaûra  deibn  cofté,à  ne  viliter , 
point  le  Nonce*  Le  Cardinal  Aldôbrandin, 
neveu  du  Pape  en  ayant  écrit  au  Nonce,ftir 
les  plaintes  que  les  Efpagnols  en  faifoienr3.. 
celui -cyluy  fat  repocerqu’il  eftoit  vray,qtr  ai» 
trefois  lès  Nonces  qui  eftoient  æVenife,  en< 
avoicot  use  çôme . les  autres  Ambafladeurs; 
mai  s que  depuis  quelques  années  ils  ejloient 
en  pojjeff/on  de  Je  fuir  e rendu  la  première 
njifîte  pu*-  les  derniers  n».-;,  Que.  Don 
Diego  de  lAtndcffe^ui  y eftoit  arrivé  après 
l’Evefque  d’Amelia,! ’àvoit  fait  fur  ce  que  le 
Duc  de  SelTa, qui  eftoit  Ambaftadeur  d’Ef- 
pagne  à Rome  , luy  avoir  écrit  qu’il  ne  de- 
voit  pointfairc  de  difficulté  de  faire  cét  ho- 
neur  au  Nonccjparce  que  Ton  n’en  pçuvoic 


lis  drnb'afiidcurs.  3 5 y 

wfirpastrop  rendre  aux  Minières  du  Pcre- 
Commun  datons  les  Princes  Chreifc eus.  Le 
Cardinal  pour>juftifier  le  procède  du  Nonce  , 
dit  qu’il  avoir  trouvé,  apres  une  curieufe  re- 
cherche., que  les  Nonces  en  ufoicntdela 
meme  maniéré  à Madrid.  Qu’il  n avoir  pas 
pù  apprendre,çomment  ilsfaifoient  à Vien- 
ne,mais  quMcr oyoit,  quelles  Nonces  y re- 
eloient  leurs  vifites,  comme  les  autres  Â111- 
baiîadeurs.  Qu^il  nefçavoitpas  non  plus  ce 

quife  pratiquoit  àParisfmais  que  le  Pape 
jUgeoic,que  le  Nonce,qui  elloit  à Veni-fe,fe- 
roit  bien  de  Te  maintenir  en  la  potfeüion  où 
il.  eftoit.Ie  trouve  pourtant, que  lorsque  le 
Due  de  Crequy, apres  sâ>  AmbaÆide  de  Rome 
allait- Vernie  au  mots  de  luillcr  1634./* 
Hfiïtce  du  Pape  le  vtfica  ie premier  dés  le  mé-r~ 
me.Iôur  quhi  eut  Ton  audianee  dans  le  Sénat 
Le  o uc  de  Mayenne  , eftant  Ambaiïadeur  a * 
Madrid  en  l’an  iéi  2.1e  Nonce  luy  rendit  la 
r;viiice,&  il  eft  trcs-certain,qu’à  Paris  les  . 
Noces  en  uict  corne  les  autres  Ambairadeurs 
Le  Comte  Ory?>*<-/rr,prefentement  Maref-' 
chai  de  France, arriva  à la  Haye  vers  la  fin  de 
l’îmnée  r 6 6.-2 .en  qualité  d’Ambatfadeur  Ex- 
traordinaire, au  fortir  d’unfemblable  employ 
qu'il  avoir  eu  en  Aglctevre.  Don  Efisitan  de 
Gamarra  AmbaiIàdeur'd’Efpagne,étoit  allé 
faire  un  voyage  a Briixelles,lorsque  Deftra- 
des  arriva  en  Hollande,&  en  eftant  de  retour 
au  bout  de  deux  OU  trois  mois , il  pretendoit  5. 
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qu’on  luy  rendit  la.premiere  vilite, corne  au  ' 
dernier  venu.  Vn  amy  commun  luy  dit  de  la 
part  de  M Dr/hades,  qu  il  falloîtqu’il  confî-' 
derat, qu’il  y avoit  pluiieurs  années  qu’il  refî-  - 
doit  à la  Hayerque  'pour  un  voyage, que  Tes  . 
affaires, ou  fon  ai  vcrtiiTemenr  ^fuy  avoit  fait 
faire.cn  Brabât,ou  il  alloit  tous  les  ans, il  ne* 
pouvoir  pas  dire, qu’il  ctoitle  dernier  venu  &*: 
que  mémelô  ne  pouvoit  pas  dire, qu’il  avoit  * 
çfté  abfjt.Q/une  bonne  partie  de  fafamill& 
eftoit  reftée  à la  Haye.-que  fà  rnaifon  y avoit 
cftéouverte&  refpeélée  comme  en  fa  prefen- 
ce:qu*c  partant  il  n avoir  paspris  fon  audiâ-> 
ce  de  congérqirau  retour  on  ne  lui  avoit 
pointfait  d’entrée, & ibn’avoit  point  appor- 
té de  nouvelles  lettres  de  creance. D.  Efte'van. 
qui  eftoit  le  meilleur  home  du  mode, mais-' 
I*on  avoit  veu  8c  l'on  voit  encor  dans  ce  po-* 
fie, un  Mmifire  qui  en  conoit  mieux  l’mpor— 
tâce, qu’il  ne  faifoit,ne  laifîa  pas  de-s’opinia- 
ftrer,&  fît  dife  à Dejîi  ades^ue  s'tl  s'attedoit 
A la  i .•viJttCitl  pouvoit  bien  attendre  iufcjues 
au  jour  du  jugetnct.Ct  fut  en  ces  termes  qu’il 
s^en  expliqua  neftrjd-s  en  écrivit  à Paris,  8c 
le  Roy  fon  Maiftre  ordonnai  l’Ambaffadeur 
qui  eftoit  de  fa  part  en  Efpagne,de  déclarer  à 
cette  Cour  là, que  fi  D.  ne  faifoit  pas 

' lès  chofes  dans  l’ordre,^,  fevoit  obligé  de  s’en 
reffentir.On  luy  ordonna  de  ne  faire  plus  le  k 
difficile  fur  une  chofe,qui  efioit  réglée  entre 
les  Ambafladeurs:  tellement  que  D.  Ejhvan 


voyan  » 
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•.voyant,qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  ne  s'en 
.dedire,  Jk  diffimulanc  neâmoms  l ’ordre  qu’il 
avoitreccude  fa  Cour.,  en  voulut  faire  une 
galanterie,&  emiojadireà  M ’DeflradesiQiit: 
.s’il  le  trouvoit  bon  , il  iroit  dîner  avec  lui. 
.Mais  Oe  fi  raies. , qui  fctenoitfur  Tes]  gardes, 
•s’en  fit  cxcufer,&  rc'pondit, qu'il  jugeoit,que 
île  Monde  trouveroit  effrange , 1 que  Jd'une  fî 
• grande  froideur, qui  avoit  faa  éclat, ils  paflaf- 
#ent  coût  à coup  à une  11  grade  familiarité,  & 
?qu*il  c:i  uferoit  ainli  qu  il  lui  plairoit,  apres 
qu’il  lui  auroit  rendu  la  première  viiite  dans 
lies  formes.  :ll  fallut  que'M.  de  G amarra,  qui 
avoit  fait  le  fier,julquesioffcnfèr  ceux  qui 
lui  avoient  confeillc  de  faire  une  démarche, 
.jdont  il  ne  fe  pouvoit  pas  diipenfer,fe  rendît, 
& qu'il  fift  par  force  ce  qu'il  eût  pu  faire  de 
ho.;  ne  grâce, & d une  manière  cres-obligean- 
te.Il  penfoit  pouvoir  prendre  avantage  de  la 
‘foute  , que  le  prcdeceffeur  de  M.  Deftrades 
. avoitfaite.,  en  lut  rendant  la p ramure  'inftte, 
apré>  la  paix  des  Pyrénées.,  & le  Mariage  du 
Roy,  quoyquc  D.  Eflevan  fut  arrive  à la 
Hayedésl’an  165 6,  & l’autre  plus  de  deux 
ans  apres  lui.  Il  avoic  auffifait  un  voyage  à 
Bruxelles  en  ce  temps-Ü,  8c  lbus  ce  prétexte 
ilfo  fitrendre  la  première  vifitc.  Deflraies 
Tentendoit  autrement, 8c  avoit  raifon. 

•En  l’an  1 6 5 7.1cs  Ambafladeurs  de  France 
refufoient  encore  de  rendre  la  première  vifîte 
& de  donner  le  tiltre  d’Exccllencc  aux  Am- 

baifo 
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baftadeurs  des  Provinces  Vnies.TVP.r.#*^- 

*Vuux  & delu  T tuilerie  en  uferent  atnji  £ 
VertiÇe  a l'égurd  de  M.de  Lier  dOflerütcq, 
t-quoy  qu’il  fut  arrivé  le  dernier,&  bien  que 
le  Roy  Henry  IV.eut  ordonné  qu  ils  feraient 
•xraittés  comme  ceux  de  Venife,  & qu’ils  les 
âfuivfoicnc  immédiatement,  L’ Ambafladeur 
•de  Veni{e,quicftoità  Parisjfirivit'lcur  exé- 
rplei&  avoir  raifonj  parce  qu’il  n’eftoit  pas 
'obligé  de  faire  ce  que  les  Ambaftadeurs  des 
'Telles  Couronnées  ne  faifoient  poinr.Mais 
le  17. Février  1645.  M Deflrndes déclara  que 
la  Reine  Rcgente  « de  France  accordoit  aux- 
*Eftats  ce  qu’ils  avoient  defiré  touchant  le 
rang  & le  tiltre  • de  leurs  Ambaflâdcurs.  Et 
d’autant  que  cette  déclaration  ne  fc  fit  que 
*de  bouche, & que  les  Éftats  defiroient  en 
avoir  une  plus  grande  afTeurance,les<Am- 
bafladeurs  & Plénipotentiaires  de  Frâce,  qui 
-ctoict  àMunfter,le  côfirmerct  par  leurs  letres 
Louis  ^4 1 de  mur  ou  .Aimur,  Seigneur  de  Gri - 
gnun  , Ambafladeur  de  France  à Rome  & 
depuis  auprès  des  Princes  d’Allemagne,avott 
cfté  Lieutenantdu  Roy  en  Provencejmais  il 
n’avoir  point  d’eftude,&  n’eftoit 'conüderé 
principalement  qu’à  caufe  de  fon  mariage, 
ayant  épousé  la  nièce  du  Cardinal  deTour- 
no,dôt  le  crédit  eftoit  fort  grâd  en  ce  temps- 
là  ;L’ Ambafladeur, en  écrivant  de  Rome  an 
‘Conneftable  de  Montmorancy,  Premier  Mi- 
niftre  de  France, dn  9.  Novembre  ryfa  die. 
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‘■Que  [on  intention  avoit  efé  de  rendre  lu  pre- 
mière v/f>e  d l s4mbaffadeur  de  l' Empereur, 
••apres  qu’il  auroit  eu  audîance  du  Pape;  mais 
*qü’tl  avoir  efte  prévenu  par  cet  Ambairadcur 
l-luiavoitfaitdemâder  l’heure  de  Y a commo- 
ddité  dés  le  lendemain  defonaudiance.Q^’U 
-S’en  eftoit  défendu, & que  pour  empefeher^ue 
H'  si  mbajfadeur  de  l' Empereur  ne  le  vtfitat  le 
premier  il  luy  avoit  fait  dire, qu’il  nele  pou- 
rvoit pas  attendre  , parce  que  des  effaires  im- 
portantes l’obligeoient  à iortir  prefentement 
mais  devant  qu'il  put  faire  mettre  les  Che~ 
•vaux  au  Car  o(fe  fans  le  dejfew  de  luy  aller 
redre  la  première  vif  te , il  avoit  veu  celui  de 
’i’Ambaffadcür  de  l'Empereur  entrer  dans  fà 
‘Cour. Il  y ad  joute,  jue  toute  la  ville  de  Rome 
avoit  almiré  eette  civilité , comme  une  chofe 
yui  ne  Ve f oit  jamais  fai  te. "L'on  doit  neceF- 
dai  rement  juger  de  ce  di (cours, ou  que  la 
maxime  de  la  première  viftte  rï’eftoitpas  en- 
core bien  eftablie  en  ce  temps-là  , ou  que 
'M .de  G t^na-ri  fut  bien  ignorant  en  Ton  me- 
ftier.Card  n’y  a point  d’apparence  du  tout, 
•que  l’Ambafladcur  de  1 Empereur  feeut  U 
peu  le  Cérémonial  , qu’il  voulut  donner  cet 
avantage  à celuy  de  France,  c’eft  à dire  au 
Mniftre  d’nn  Prince  jaloux  de  la  gloire  de 
l’Empereur . fon  Maiftre  , s il  eut  jugé, 
•qü’il  ne  luy  eftoit  pom  deu.  Outre  que  quand 
M .de  Gricnan  ri’acroit  pas  eu  droitdepre- 
tendre  cet  honneur , il  ne  devoit  pesrefufer 
teluy  quel’onfaifoitau  Roy,fon  Maijftre  car 
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car  c eftoit  gagner  autant  de  terrain  - fx»r 

l’ennemy. 

Mais  ce  qui -me  fait  croire-,  que  je  ne  me 
.trompe  point  en  mon  opinion  elt , que  1 ’on 
voit  une  lettre  du  meme  Sr.de  Gngna  du  x x. 
Avril  de  l’année.  fuivantç,  où  il  fait  connoîr 
ne  , que  Lemploy  de  l’Ambaflade  de  Rome 
feroit  bic  plus  propre  pour  un  Evcqj  ou  pour 
un  homme  de  robbe,que  pour  un  homme  de 
fa  profefhon.Tant  parce  queles  Prélats,  qui 
ont  de  bons  bénéfices, ont  dequoyfoùcenir  la. 
depcfe,qite  PAmbafîadcur  eft  obligé  de  faire 
que  parce  qu  ils  la  font  volontiers, veu  qu’ils 
la  font  d’un  bic,  dont  ils  n’ont  que  l’ufufruit 
& parce  que  par  ce  moyen  ilsTe  font  donner 
d’autres  bénéfices, & peuvent  même  parvenir 
au  Cardinalat.  Il  y ajoûte,  que  file  Roy  n’y 
veut  pas  envoyer  un  Prélat, mais  un  homme 
d’epée, qu’il  faut  que  ce  foit  un  Seigneur  fil- 
tre , &qu’il  ait  pour  le  moins  la  qualité  de 
Comte  ou  de  Marquis.  Cor  je  vous  affeure, 
Monfeigneurià\x.-\\yju*tl  me  fait bien  mal,veu 
la  grandeur  de  no  fl  re  Maître,  dc/ve'r  l' 
bajftdeur  de  l Emp.auprés  duPape,tf  au 
fonds  de  la  Chape  lie. avec  les  Ambajfadeurs  de 
Ventfei$  de  Florence-*  chofè'toutcfois  que  j'ay 
bien  débat  uè  art  commence  ment ‘.mais  j'ay  trou - 
vé.que  lcd.  Ambaffadeur  e[i  la  tomme  Marquis 
(f  non  comme  Ambajfadeur.  Le  Comte  de  Ci- 
fuentes  avoir  auftt  gagne  ce  râg  corne  Comte- 
Quand  vous j t tendre  s un  Evêque,  tljera  au 

rang 
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‘fart g des  autres,  Çf?  atnfï  tl  ne  paroiflra  pas  au 
'YÂgdes  autres  A ' baflideurs<jC^'d\ÇcO\irs lï’cft 
pas  moins  furprenât  que  l’àutreXar  l'on  n'a 
jamais  cüi  dire, que  les  A mba {fadeurs  ayent 
pris  rang  félon  la  qualité  de  leurs  perfonnes, 
mêmes  dansla  Chapelle  du  Papejl  eftentie- 
■rementdeu  à la  dignité  des  Princes  qu’ils 
reprefentenr.  îll'eft  vrai  qu’un  Prince  , qui 
veut  faire  un  honneur  extraordinaire  à un 
.autre  Princc^lui  envoyé  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  : & c’eft  ce  qui  s’obfcrve 
principalement  dansles  Ambàflades  de  ce- 
remonies,où  il  faut  plûtôt  paroiftre  'que  ne* 
-gotieridont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

;Il  y a quelque  chofe  de  btccotraîfe  à ce  que 
je  viens  de  dire,dans  la  lettre, que  M.d'Frfé, 
Ambajfadeur  de  France  à Rcme ,efcrit  au  Roi 
JHenri  Il.du^ .Novembre  1549.1^  dit, qu’à 
l’occafion  de  l’anniverfaire  du  Couronne^ 
ment  du  Pape, il  avoit  efté  convié  auxfccere- 
monies,&  enfuite  au  feftin,que  le  Pape  avoit 
fait  à tous  les  Cardinaux,&  àtous  les  autres 
Ambalfadeurs.Qre  devant  que  defc  mettre 
à table, le  Maiftrc  des  Ceremonies  & 1 Evê- 
que d’imolaluieftoient  ^enu  demander  de 
la  part  du  Fape,&  en  fa  prcfenccfilpreten- 
dote  précéder  le  Duc  H»ratio^Nêrueu  de  fa  Sain- 
te te^Cn  cette  ceremonie  , & qu’il  avoit  ré- 
pondu qu’oüi . QiP  il  entendoit  qn'Horatio, 
comme  Duc  de  Caftroprît  place  apres  lui? 
mais  ept  tl  lui  voulût  bien  ceder,”*  à caufede 

r* 
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fa  qualité  de  Duc  tm  ait  comme  à celui  qui  al— 
Soit  eftre geirc  du  Roy  fon  Afaitre:8c  que  pour 
faire  voir , que  ce  n’eftoit  qu’en  cette  confé- 
dération,qu'il  lui  ccdoir,*/  ne  fouffr tro/ 1 past 
que  le  Duc  Orfavio,  fon  Frere,  prît  le  pâsfrry 
aucu  autre  avantage  fur  lu  jéQujtt  Avoit  prié 
le  Maître  des  Ceremonies  clc  lui  donner  afte 
de  cette  déclaration,-»  &-qiTaudi-toft  prenant 
le  Duc  Horatio  par  la  main,  il  Eavoit  fait  af- 
feoir  au  dellus  de  lui;ïl  y ajoûte,que  fon  pro- 
cédé avoit  efte  trouvé  fort  galant  $ parce  que 
bien  loin  le  faire  préjudice  a fon  caradere  , il 
avoif  fait  connaître  publiquement  } que  fans 
l'honneur  de  l' alliance  du  Roy, a laquelle  Hora~ 
fio pretenioit,  tl  n durait  point  cédé  à la  qua- 
lité de  Dur.Que  le  Pape  méme,bic  que  fiché 
de  voir,  que  1 AmbafT.  vouloit  précéder  fes 
Néveux  avoit  neanmoins  cfté  bicn-aife  de  fc 
fejitir  flatter  de  Tefperâce  de  l’alliâce  de  S.|M. 

. Le  Com'e  De  (Ira  Us,  eftant  Ambafladeur  à 
la  Haye, eût  une  grande  conte (lat /<?*,  au  fujet 
de  la  première  viiite,*T»?r  le  Prince' de  Tarente 
fils  aîné  du  Duc  de  laTrimoüille.L  on  avoit 
permis  au  Princede  pourfuivre  à l'aflcmbléc 
de  Vvcftfaliê  fes  prétentions  fur  le  Royaume 
■de  Naples  , tk  de  donner!»  qualité  ac  fofi 
Plénipotentiaire  à l’Abbé  Berthault.  Depuis 
cetemos-ll  ils’jftoit  toujours  fait  traitter 
de  Prince, & il  vouloir  qu’en  cette  qualité  &T-. 
Définies  lui  rendît  la  preriiiere  vifitc.  tl 
avoit  fait  de  grands  efforts.»  pour  fe  faire  rç— 
f O con 
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scoftotftre  en  cette  qualité  à la  Cour  de  Frâce, 
-ina  s il  nel’avoit  paspû  obtenir *de  forte  que 
-quand  même  l’AmbalFadeur  ivauroitpas  eu 
ordre  de  ne  le  vifiter  pas  le  premier,la  raifon 
‘même  l’en  dévote  empefeher.  Leurs  amis 

• communs  eurent  de  la  peine  à vaincre  1 opi- 
‘niaftreté  du  Prince, qui  nefe  redit  qu’au  bout 

* de  cinq  mois,&  qù’aprés  que  la  Cour  lui  eut 
fait  conoiftrc, qu’il  feroitbien  de  ne  s’en  fai- 
re pas  prier  davantage.  Elle  donna  ordre  en 
' meme  temps  à De f rades  de  ne  faire  point  de 

difficulté  de  vifiter  le  premier  les’ Seigneurs 
de  la  Maisô  de  NalTau,a  qui  l’Empereur  a voit 

* donné  la  qualité  de  Prince  depuis  quelques 

• années:Ce  qu’il  n’auroit  point  fait  fans  cela. 

Vue  des  caufc$,qui  broüillerent  le  Duc  de 
Crecfuj/^Ambajfadeur  de  Frace^ZVtc  les  Chigy, 
vde  la  maniéré  que  nousavôs  veu,fut!e  refus 
qu’il  fît  de  vifiter  le  premier  les  pàf  éts  du  Pa- 
-pe,qui  n’efloict  point  Cardinâux.Peut-eftrc 
que  dans  un  tcp$,où  le  Confeilde  France  au- 
■ roit  eifé  composé  de  MiniftTes  moins  ‘ambi- 
tieuxjron  n’en  aurok'pas  fait  une  fi  grande 

• affaire:veu  qu’il  fieVnble,que  l’on  ne  peut  pas 

* refufer,  avedîüftice,  de  rendre  à Rome  aux 
parens  chrpape,les  mefmes  honneurs, que  les 
Princes  dufang  fe  font  rendre  en'France.Câr 

'encore  que  la  dignité  pontificale  nefoitpas 
héréditaire,  comme  la  Couronne;  de  Fran- 
ce, rAmbafiadeur  doit  pourtant  toufiours 
avoir  du  reipeft  pour  la  puiffimee  Souverai- 
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.ne,auprcsde  laquelle  il  eft  envoyé, pendant 
qu’el!e  cÆ  en  piedrpuis  qu  auCTi  bien  les  pa- 
rents des  Papes  devienne!  Princes, & en  laif- 
ient  laqualipé  à leur  pollcrice. Les Æfpagriols 
y ajoutent  une  autre  rai  ionique  nous  avons 
•touchée  } feavoir  que  le  Pape  eftant  Je  Pere 
commun  de  tous  les  Chrétiens,  l’on  ne  peut 
pas  lui  faire  trop  d hôneur,ni  à ceux  qui  lui 
appartiennent.  Le  Duc  d .A'+rogm  , Marquis 
de  Pelade*  Ambafîàdeiir  dEfpagne  , en  arri- 
vant à Rome  en  Pan  1667.  apres  avoir  veu 
le  Cardinal  Patron , rcqdit  auflTi  vifite  a la 
femme  de  Dm  Mario  Chigy. 

Ph.de  Ccmmines  eferit, que  lors  que  le  Rot 
Charles  VlII.l’envoya  Ambafiadeur  à Veni- 
fe,i/  'Vif ra  le  premier  P terre  de  M’dicis$q  uoi 
qu’il  ne  fût  point  Prince, & qu'il  n’cûtpoint 
,de  qualité,  qui  pût  obliger  un  Ambafladeur 
,de  France  à lui  faire  cet  honneur.  Il  n’eftoit 
autre  chofe, linon  premier  Citoyen  de  Klorc- 
cc,dont  ileftoit  exilé  en  ce  temps-là.En  ces 
rencontres  l’Ambafladeur  doit  à mon  avis, 
prendre  garde,  de  ne  faire  point  d’avances, 
pour  quelque  ocealion  ou  caufe  que  ce  foit, 
avec  un  Prince, qui  peut  entrer  en  compé- 
tence avec  fon  Maiftre  , & qui  en  porrroit 
foire  fon  profit,  & que  de  l’autre  côté  il  ne 
dôit  pas  s’arrefter  trop  f^u pulc ufement  à 
des  pointillés , qui  11e  peuvent  pointfaire 
de  préjudice  au  Prince  fon  Maiftrejfur  tout 
s’il  en  peut  tirer  de  l’avantage.  Il  n’eft  pas 
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rfeeéfFaire,&  il  eft  même  • niportun  , cîe  faire 
KAmbafladeur  par  tout.  I’en  ay  connu  , qui 
ftdepoüilloient  de  leur  caractëige  aux  ren- 
contres, & qui  dans  la  familiarité  ne  laiiïoicl 
pas  de  faire  les  affaires  de  leurs  Màiftres. 

Lfs  trou  ^mbajfadeurs  d-  F>ance  , dont  il  a.' 
cté  parle  plufieursfois  arriveront  à Vlm  le  6, 
Ibin  1620.  Deux  jours  apres  le  Marquis 
d’Aiifpacli^de  la  Maifon  de  Brandebourg,& 
le- Due  de  Vvirtemberg  y eftant  arrivez , les 
Ambafladeürs  les  envoyèrent  viliter  auficôt, 
&•  demander  l’heure  de  leur  côfnodtté  pour 
lès  Voir.  Mais  les  Princes  s’en  exeuferent,  & 
voulurent  prévenir  les  A’mbaifadeurs  j com- 
me ils  firent.Ils  firent  plus  qu'ils  rie  devoiér, 
& ce  ne  fut  qu’une  civilité  , dont  ilsfe  fe- 
rment bien  pafïèz  ; parce  que  les  Ambafîa- 
deurs  prennent  droit,  & fondent  leur  polfef-' 
fion  fur  une  feule  aétion. 

Pour  ce  qui  eftdcs  M 'niiffrft  publics , tant 
etrangers , que  ceux  de  l’Èftat  où  l’on  réfidé,. 
l’Ambaffadeur  eft  obligé  de  leur  redre  l’h6- 
neur  qui  leur  eft  deiij  de  forte  qu’entre  ceux 
<Pune  même  dignité  & d’un  même  rang, il  ne 
peut  pas  refufer  à l’un  celui  qu’il  fait  à l’au- 
tre. Mr.  Ternît?  , <4mb  t[f.id?ur  d' ^4n?!e/crrey 
en  arrivant  à la  Haye  en  l’an  1668.  y 
apporta  l’ordre  du  Roi  fo  i mai  dre, de  cedèr 
la  main  & le  pas  à M.îe  Prince  dOange  par 
tout , mêmes  chez  lui  & à fa  table.  Ce  qui 
eftoitjufte  , parce  que  le  Prince  d’Orange: 
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ejftant  neveu  du  Roy  de  la  G'and'Bvetagnef:, 
fon  A mba  {fadeur  ne  luy  pouvoir  pas  rendre^ 
trop  de  re^e<ft,&  un  Ambafladeur  de  Frâce 
n'en  pourroit  pas  ufer  autrement  à l’egard 
d’un  Prince  du  fang  dc.prancc.Mais  l'ordre 
qui  fut  joint  au  premier,  n'eftoit  pas  li  rai- 
fonnable  , ny  li  facile  i executer:içavoir  de  ■■ 
ceder  chez  luy  là  place  d'honneur  au  Con-  - 
Tailler  Penliqnaire  d'Hollande.  Les  ^tmbajf'a • 
deurs  des  Tefles  Couronnées  ne  le  ceient  pas 
chez,  eux.  aux  Mintttres  du  x.-ordre  , ny  (tux 
TyiyUteZj  de  l'idffemblét  des  Eclats  Generaux 
ou  d:  ceux  de  Hollande  .s'ils  ny  "vont  tomme  ■ 

I apurez,  c c(l  a dire  Je  la  part  de  lew  Cotps. 

Qr  il  eft  certain,  quele  Gonfeiller  Petifîo-  . 
naire.  d’Hollande  doit  eftre  conliderc  , ou  . 
comme  le. premier  Miniftre  de  la  provin- - 
ce jou^comme  un  des  Députez-  de  la  mefme  - 
province  al* Àflcmbléc  des  EftatsGeneraux._ 
En  la  première  qualité  tous  les  Députez  de 
l'Aftemblée  de  Holhnde  prenentle  pas  fur-* 
luy, comme  fur  leur  Miniftre, & à l'egard  dc~ 
cçlle  des Eftats Generaux, il  y-  eft  le  dernier* 
des  Députez  de  cette  province, qui  marchent  • 
tous  apres  ceux  de  Gueldre.  que  ne 

pouvant  point  prétendre  d' avant  are  . qui  ne  - 
foit  de u d tous  les  Députez,  deHollatJe  par  - 
preference, à ceux  dis  EftatfGeneravx  en  ■ 
pareil  degré,  un  ^Jmbajfadeur  ne  peut  ne  ceder 
au  Cofeiller  Pefonairc}qu  il  ne  foit  obligé  d a-, 
corder  d tous  les  autres  députés  ,qut  le  précédé îft 
fontjgatix  en  toufçs  les  reçotres*  Xc^.: 
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dis  bien  davantage  , qu’un  Ambafladcurrre 
peut  pas  faire  cét  honneur  au  Miniftre  d’une 
Province,  qu\l  ne  l’accordeà  tous  les  Envo- 
yez & ReJidens  de  Princes  Souverains, qui  en 
lieu  tiers  ne  font  pas  obligez  de  cédera  ce 
Miniftre  en  cette  qualité.  M.De/irsdes  cftoit 
fort  ponéhiel  au  fait  des  ceremonies, ne  cédât 
rien  au  Confeiller  Peniidna  ire, qu’il  ne  cédât 
auffi  aux  autres  Dcoutcz  , & je  ne  fçay  pas  lï 
ceux  qui  ont  preceaé  W.de  en  ce  polie, 
fe  font  fait  rendre  cét  honneur.  Il  eft  bon^ de 
prendre  tout  l’avantage  que  l’on  peut  en  ces 
rencontres,  parce  que  ce  font  autant  de  con- 
queftesquè  l'on  fait:maisil  ne  faut  pas  pren- 
dre l’ombre  pour  le  corps,  Sc  fc  repaître  d’il— 
lùlîons,  en  s'imaginant, que  f’on  acquiert  un 
grand  avantage  .quand  un  Miniftre  fe  fait  rc- 
dre  n honneur  perfonnel,où  l’Eftat  n’apoint 
de  part,&  qu’il  ne  peut  pas  prétendre  ny  cô- 
ferver.  Audi  eft-il  necclTairc  , que  ceux  qui 
font  employez  à drcfîer  les  inftruéb'ons  des 
Ambaliadeurs  , examinent  bien  les  ordres 
qu’ils  donnent  touchant  le  rang  & les  cere- 
monies j parce  que  les  confequcnces  cnlont; 
grandes,  & les  fautes  irréparables. 

Afin  de  donner  un  peu  plus  de  lumière  à ce 
que  je  viens  de  due , je  poferay  , qu’il  n’y  a 
point  de  Cour, où  les  premiers  Miniftres  puif- 
fenr pretëdre  quelque  prérogative  d’honneur 
fur  les  autres, s’ils  n ont  quelque  autre  charge 
ou  dignité,  qui  la  leur  donne.  Les  Chance- 
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lier  s font;  ordinairement  Chefs  diiConleil; 
nés  parce  qu’eftant.  les  premiers  Officiers  de 
robbe,on  leur  donne  le,  plus  louvent  la  dire- 
ftiondes  affaires  ou  fous  ce  nom>oubicn  fous 
la  qualité  de  Prelident.  Mais  encore  que  par 
ce  moyen  ils  en  deviennentcomme  les  Mai- 
gres , & Premiers  Miniftres  3 on  ne  leur  doit? 
paspourtantun  honneur  particulierjque  l’on, 
ne  foit  obligé  de  rendre  auffi  aux  autres  Of- 
ficiers,qui.les  precedent  en  toutes  les  rencon- 
tres. Dans  lès  deux  Royaumes  du  Nort  qua- 
tre ou  cinq  Officiers  de  la  Couronne  prece — 
dent  le  Chancelier , quelque  dire  dion  que 
celuy-cy  fe  donne  das  les  affaires.  A Vienne*^ 
en  Efpagne  8c  en  Angleterre  l’on  a veu  des. 
Premiers  Miniftres  3 qui  poffedoient  avec  la* 
faveur  les  premières  charges  de  la  Cour,  qui. 
leur,  doftnoict-râgy  & qui  lès  faifoiôc  colide- 
ter  par  les  Amballadeurs  & par  les  Miniftres. 
etrangers.  Trois  Cardinaux  de  fuite  ont_  eu 
la,  principale  dire  dion  des  affaires  de  Frâce,-, 
pendant  présde  quarante  ans,&  ilsfaifoient 
rendre  à leur  pourpre  , *cg'tbu*  parerez.  ■ 
relped  que  l’on  n'auroit  point  rendu  au  Mi- 
nifterc.Le  Cardinal  de  lâ  Roehefoucaut  ne  • 
&’ofa  pas  emanciper , & ne  vefcjuit  pas  affez 
long  téps, pour  fe  pouvoir  eftablir  : Mais  le 
Cardinal  de  Richelieu  , fon  fuccefleur  , non 
contentde  fe  faire  rendre  des  hôneurs  extra- 
ordinaires par  les  Amballadeurs  .exigeoit  des - 
Pjânces  Souverains  même  des  foûaiiffions» . 
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qu'ils  n*cuffct  pas  voulu  faire  au  Roy  meme 
ailleurs  que  dans  fon  Royaume. Les  Princes 
d Italie  honorent  fort  les  Cardin aux, mais 
ils  ne  fouffri  roient  pas , que  dans  les  vifites 
qu’ils  rendentdeurs  Eminences  prilïènt  chez 
elles  la  main  & le  pas  fureux,&  neanmoins 
j’ay  veu  en  l’an  î'6 40 .le  Cardinal  de  Riche- 
lieu recevoir  dahs  fa  Mai  fon  de  Ruel  l’Ele- 
fteur  Palatin  ail  haut  de  l’efcalier  Je  prendre 
par  la  ma  in  droite, 8c  le  conduire  h fa  souche 
jûques  dans.fon  cabinet.il  en  avoit  fait  aiitat 
aü  Prince  Cafimir  , quijfucceda  depui*  a Ja 
Couronne  de  Pologne,  de  l’autre  cofté  le 
Comte  âe  r.e'ueQrr^m  en  ce  rempc-là  eftoit 
AmbaiîàdeurExtraordina;rc  d'Angleterre  en 
France  , 8c  w.  de  G'-oo*  le  Pereoui  veftoit 
delà  part  de  la  Couronne  de  Suede,aimerenc 
nv^ux  ne  negotier  point  avec  ce  grand  Mi- 
nière,que  de  luv  rendre  ces  foûmi(Tions;na*'- 
ce  qu’eftant  Ambafladeursde  Roi*  Proreftâs 
ils  ne  vouloiét  poinr  cedercétavâtage  à une 
dignité  quelfurs  Maiftres  ne  ♦•econwviTojcfc 
point.  Leurs  Succeflerrsn'ont  pr:  eftc  fi  f~m- 
prileux  ; parce  que  les  Ambailadenr'  de  ces 
deux  Conrônes  n’oiit  ras  refusé  de  rëdre  cet 
honneur  au  Cardinal  Ma7a<«*>’n  , 8r 
c romr’yn«‘l  même  « nvny  oue  Ptv'reftanr7f*Jé, 
à ce  qu’il  vouloir  faire  r.roû:e,a  ?vrn  '’onfcn- 
ri,q.ue  M.  T , (on  - ait 

rendu  au  mefme  Cardinal  ^s  mefiues  hon- 
neurs , qu’il  eut  pii  demander  au  plus  de^ot 
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Catholiquc.il  n’y  a point  de  cette  forte  de> 
premiers  Miniftres  dans  les  Républiques,  cù.  . 
l’autorité  doiteftre  partagée  plus  également 
entre  ceux  qu’une  qualité^radicale  appelle  à* 
l’adminrftration  des  afFaires.il  y a plu/Ieurs* 
Minières  dans  les^  Provinces  Vniesjtant  à*  < 
l’egard  de  l’union  en  general,que  pour  le* 
Gouvernement  des  Provinces  en  particulier.:  . 
Le  Triforier  General  e(t  le  premier  M tnt  tire  - 
de  tout  l'E fiat  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup- 
qu'il  ait  la  premieroautorité.Tout  de  mémo  - 
îe  Greffier-  des  Eftats  Generaux  eft  en  effet  et  - 
que  font  ailleurs  les  Secrétaires  d’Eftat , & il 
en  fait  lesfofliôsjmaisles  Miniftres  eftran-  -- 
gers  nenegotient  point  avec-  luy,côme  ils 
6t  fait  avec  quelques  uns  ds  fes  predecefleurs  r 
Nous  avons  commencé  à dire  cy-deflus 
quç  l’on  n’employe  ordinairement  les  Prin-î  - 
ces  & des  perlones  d'eminête  qualité  qu’aux  : 
Ambafladés  d'apparat- & de  ceremonies,  dôc  - 
nous  rapporterons  quelques  exemples  , des 
plus  remarquables.  Le  Cardinal  FarntfeÎMt  - 
envoyé  par  Paul  III.  fon  Onçîe  avec  unç 
fuitte  de  trois  Evefques  & de  vingt  deux  per-  - 
Tonnes  de  marque, à 1 Empereur  Charles  V. 
pour  luy  faire  compliment  furl a mort  de 
l’Impératrice. Le  Roy  de  Portugal  y envoya  . ? 
I enfanty(or\  Frere.  C’eft  pourquoyle  Car-  - 
dinal  de  Bologne , eferivant  fur  ce  fu  jet  au 
Conneftable  de  Montmorancy,  dit3que  lô  •; 
Jfcoyferott  mieux  de  faire  faire  cet  office  par 
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Une perfonns  de  plu>>  haute  condition  que  Mde 
B>ijf*rt  Aujourd’huy  il  n’cn  parleroit  pas  en 
ces  termes  -,  veu  que  prefque  tous  les  tiltres 
& cous  les  honneurs , que  le  Roy  peut  faire 
entrer  dans  la  Maifon  d'un  Gentilhomme,  fc 
trouvent  en  là  frenne.  Car  pour  ce  qt  i eft  de 
la  qualité  de  Prince, l’on  dit  en  Frâce,  que  le 
Roi  ne  peut  pas  faire  lin  Prince ,ii  ce  n’eft  de 
h braguette.  Il  n'y  à que  les  Souverains  , & 
qui  en  defeendent , qui  foi ent  véritablement 
Princes  : c’eft  pot  rquoy  Ton  n’eri  connoit 
point  d'autres  en  France, linon  ceux  du  fang, 

& ceux  qui  font  fortis  de  fris  haturels  , que 
Ion  appelle  légitimez  de  France. Ceux  de  Sa- 
voye  & de  Lorraine  y (ont  confrderez  côme 
étrangers,  & les  lettres, que  le  Roy  a fait  ex- 
pedierdepuis  quelques  années  en  faveur  des 
Ducs  de  Bouillon'^  d Fff  emo,ne  font  point 
de  nouvelles  créations  , mais  de  ümples  dé- 
clarations, dans  lefcjuellcslc  Roi  ne  les  faic. 
pas  Princes, mâis  il  les  reconoit  pourtels.La 
Rîaifon  de  Boiiilîon  eft  illufire,  & alliée  aux 
pretnieres  familles  derEurope,maisla  Prin- 
cipauté ne  peut  dire. fondée  que  frr  la  Sou- 
veraineté de  Sedanrneanmoins  feiie  Mad.  de 
Bouillon,  quieft  morte  'fille,  en  avoit  pris* 
une  fi  étrange  vanité  , qu’elle  ne  craignoiev 
point  de  dire,  que  fa  fonr  s’efroir  mcfaîli  ce, 
en' époufàntîç  Dücdc  la  Trimoüille.  Mais 
cc'ri’elïoit  pas  là  le  fentiment  du  Marefchat  ' 
vde  Bouillon  Jcur-Perc,qui  s’elhimoit  honno- 

ri  ' 
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ri de  cetpe  alliance, &qui  cedoitàfon  gendre  ? 
en  toutes  les  rencontres. Il;y  en  a qui  fe  peu-  - 
vent  encore  fouvenir,que  lors  que  les  Nota- 
bles furent  aflèmblez  à Rouen  en  l’an  16 17.., 
Le  Duc  de  la  TrimoUillc  fit  dire  au  Duc  de.  * 
Boüillonjfonbeau-peï,e>qu'il  ne  pouvoit  pas 
prendre  place  au  banc  des  Ducs  & Pairs  , & - 
qu’il  eût  à l'aller  prendre  avec  les  Maréchaux 
de  Fraqce.Ie  crois  pouvoir  dire  icy,à,ce  pro-  - 
pos,quelors  qu’en  l*an  16&0.  Mrs  de  Guent, 
n)*n  Beuntngusn  $ de  Hubert,  Ambaffadeurs  - 
des  Eftats  des  Provinces  Vnies  > firent  Ieur- 
entrée  à Paris  , il  y eût  contefiation  pour  le  • 
rang  des  carolTes  entre  Us  Efcuyers  de  Mm  de  - 
Thurenne  , qui  fut  reconnu  Prince  en  Pan  \ 
1652.1a  Cour  eftant  à Saumur,  £5?  de  /’  Am- 
bttjja  leur  d'Efp'tgve.l.ç  Cocher  de  M.deThu-- 
renne  fut  allez  habille  pour  prendre  rang 
immédiatement  apres  le  carofle  du  Cardinal.  $ 
Mazarin,  L’A mbalïadçur  s’en  voulut  reflen-  - 
tir  , mais  Mr.  de  Thurenne  le  prévint,  luy  fit-- 
excufe,&  en,  offrant  de  luy  faire  faire  repara-  - 
ion^ille  fatisfit.- 

t On  pourroit  compofer  des  volumes  entiers  » 
des  AmbafiadesfolemneUesiquife  font  faîtes,' 
par  des  perfonnes  de  grande  qualité, & peut-*  - 
eftre  ne  leroient-ils  pas  inutiles  au  public, ny;  t 
defagrcables  aux  curieux.L’une  des  plus  ma-.  - 
gnifiques  dont  l'Hiftoire  parle  eft  celle  que,  * 
R Roy  Henry  I U.  envoya,  en  Angleterre  en  - 
’an.  1 5 g 1 .Elle  ayoit  pour  objer  (a  recherche 
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du  mariage  de  la  Reyne  El ifabeth  , . pour  le 
Duc  d’Anjou  Ion  Fterejüe  Prince  D«ufin,fils  * 
du  Duc  (le  Mcntpenjîer,  Prince  du  5<f^,quiea  '• 
eiloir  le  chef,  eftoit  accompagne  de  A/r,  de 
Boüflton  , » du  Maréchal  de  (lojj’e  , de  de  - 
Lanfac ,de  Caroubes , de  la  Motte  fenc/on  gj*  de  ' 

Vï»art,  Secrétaire  d*Eftât.  A leur  débarqué- r 
ment  à Douvres  ils  furent  complimentez  par.  * 
le  Lord  Cobham^qu’i  les  y atrendoit  depuis  8,_ 
jours  avec  quantité  de  Gémi  l s-hommes  , & ~ 
ordre  de  la  Reyne  de  les  défrayer.  Eh  arrivât’. 
à\ Gravefende  ils  y trouvèrent  les-  Comtes  de 
Northumberland , de  Bethfort  ^de  V'varutc 

d' Arondely  qui  les  conduilîrêt  das  lesbarques* 
de  la  Re.yne, à Londres. Eh  approchant  de  la  i 
VSlle  ilsfurent/â/^tf/ de  cent  pièces  de  C*no~%  , 
qui  ne  eéflèrentpas  de  tirer  de  la  Tour  & du 
quay,jufqiïa  ce  qu’ils  euflem  pafle  le  pont.ll? 
defeendirent  àThôcel  de  SOmmerfet,au  bruit  - 
& au  carillo  de  toutes  les  cloches  de  laVille, 
ou  la  Reyne  voulut,que  la  joye  fut  publique 
&univerfelle;'  L^hôtel  eftoit  très*- richement  : 
mcublerprefqj  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  falüer  les  AmbafTadeui's,&  au  fouper  - 
ils  furent  tres-magnifiquemenr  traitttfs  par 
lès  Officiers  de  la  Reyne  y accompagnez  de 
fes  Gardes  , qui  eftoient  veftiisde  leurs  ho- 
quetons de  velours  incarnat  & noir,  & de  la 
mulique  , meflée  de  cent  mille  coups  de  Ca- 
non. Apres  qu’ils  eurent  cfté  traîtres  trois 
jours  awcU.mcœe  magnificence  , laReyner 
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leur  envoya  dire  , qu'elle  leur  donneroit  au- 
dience au  fortir  de  Ion  dîner»  Jls  j furent 
conduits  fur  les  mejmes  Seigneurs  , <jut  les 
avetent  reçeus  a Gra'tx fende  , par  quelques 
autres  de  la  première  ejuahté,\\i  trouvèrent  la- 
Reine  dans  une  grande  Salle  , qu’elle  avoir 
fait  faire  exprès  pour  cette  ceremonie,  ren- 
dtië  de  tapilleries  rehauffécs  d’or  & de  foye, 

Sc  de  drap  d’or  & d’argent  tre  s-riche  s , & fi- 
joliment  embellie-  de  colomnes  peintes  , & 
chargées  de  quantité  d’cblemes  & de  dévifes, 
ciu’il  cftoit  impoCTible  de  rien  voir  dé  plus 
fpirituel  & de  mieux  ordonné.  La  Reine  me-  - 
me  eiloit  toute  chargée  de  pierreries  , entre 
lesquelles  on  remarqua  à fa  coiffure  un  rubis 
une  émeraude  de  la  largeur  de  la  paulme  - 
de  lamain.A  l’extrémité  oppolee  de  fa  porte 
il  y avoit  une  efpece  de  theatre,  fur  lequel  la  ' 
Reine  étoit  aflfife,fous  un  dais  en  broderie  de  ' 
groffes  perles.  Après  que  te  ' Prince  s'en  fufl 
4g proche  i environ  d'oua.e  pas  , elle fe  lev  ',^5* 
alla  au  devant  de  lut  u f'pes  au  degré  par  OïL  *• 

3*on  y montoir  8c  elfe  voulût  ou’i!  la  bailat. 
Les  autres  Seigneurs  lui  baiferentla  main,&  ' 
apres  les  premiers  complimens,  la  Reine  lès  * 
fit  changer  en  converfation  , laquelle  ayant  1 
continué  jufques  à la  nuit, les  Ambafladeurs  • 
furent  conduits 'chez  eux  parlés  mêmes  Sei-  ■ 
gneurs , qui  les  avoient  amenés.  Lelende-  - 
main  la  Reine  leur  donna  à dîner  dans- la- -• 
méine-Sale^  voulut  obliger  IcVrtiïco  Daufn  > < 
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s' tffeoirfous  le  dut  s,  mats  il  s'e  excusa, 6i  prie 
pkee  environ  3.  pasplus  bas,  ayant  auprès* 
de  luy, mais  dans  quelque  diitance,le  Mârcf-» 
chai  de  Code  & Mr,de  Lanfac, Mrs.de  Boliil— « - 
lon,de.la  Mottefenelon  & Pinart  eif  oient  da 
codé  delà  Reine, & Carouges avec  la  Mau- 
vi{ïiere,Ambalfadeur  Ordinaire  * au  bout  de- 
là table.  Il  y avoit  d’autres  tables  pour  les 
Seigneurs  & Damesdc  l’une  de  de  l'autre  na-  - 
tion,&  aufortir  dudifnéril  y eut  bal, où  la 
Reine  danfaavec  le  Prince.  Apres  ce  di ver-; 
tiffement  qui  dura  environ  deux  heures,  la. 
Reine  mena  le  Prince, & les  autres  Ambaf- 
fàdeurs,dans  fa  Chambre  * & de  U dans  une»  - 
galerie, où  elle  avoit  fait  mettre  en  monftrc 
tout  ce  qu  elle  avoit  de  beau,  de  riche  & de* 
rare,&  couvrir  la  table  d’une  fuperbe  colla-  j 
tion.&f  foir  ils  furent  encore  "traités  aux  ie- 
peut  de  Ut  Reine  en  leur  hofld  Le  lendemain 
elle  les  convia  à la  promenade  fur  la  rivière,  ■ 
fatfanc  entrer  dan  s fa  barque  le  Prince  avec^ 
fHes.de  Rouillon  $ de  fH-drcloimont . Le  jour 
d'apres  le  Comte  de  Leicrjîrf  traitta  les-  Ain- 
baladeurs  à rArtgloife,ceft  adire  -fort  pro- 
prement, mai  s avec  une  lî  horrible  profuûô  de 
toutes  fortes  de  viâdes  & de  cofitures  que  les 
Fraçois  avoiioict, qu’ils  n'avoict  jamais  ri  en  ! 
veu  de  fêblablerles  Ambafladeurs  demeure-* 
tet  3. mois  en  Angleterre, & furet  aflezheu-- 
reux  pour  conclurre  le  mariage. Du  moins 
iùti  demeura  d’accord  de  quelques  articles,. 
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qui  pou  voient  faire  croire, qu’il  fe  fercït  dâs  • 
Quelque  temps.  .0*1  nepouvoit  pas  juger* 
ûe  l’intention  de  la  Rûine  mais  ceux  qui 
cro voient  y avoir  pénétré,  jugeoient , quelle  '* 
n’elpouferoit  jamais  un  Prince  de-contraire 
Religion,  & beaucoup  plus  jeune  qu’elle** 
après  avoir  rejctté  la  recherche  de  fes  deux?' 
Ffercs  aifnés , Charles  & Henry, que  la  Rei-  • 
ne  Catherine  avoit  fait  négocier  auprès  d’el- 
le. le  diray  cy  aprrde  quelle  façon  les  Am-  * 
ta  {fadeurs  font  ordinairement  reccus  en  An-  * 
gleterre. 

lamais  Ambafiade  folemnelle  ne  futàc-  • 
compagnèe  de  il  peu  de  ceremonies, que  cel-- 
le'  que  /’  Admirai  de  Chafhllort’fii  à Bruxelles 
en  l’an  155  5.  L’Empereur  & Philippe  fon 
fils, y eftoient,5c  l’Admiral  y fut  envoyé  pour 
voir  iurer  l’execution  & l’obférvation  de  la 
Trève,qui  avoit  elfé  faite  à Vâucelles.ll  étoit  * 
Arivi  de  f'  Evci&e  de  Ltmoves^çpA  y alloit  CIÏ  ‘ 
qualité  d’Ambaifadeur  ordinaire,  de  Mrs.  de 
Darnutlle  -,  de  Mem^de  Çharny  & de  tant  ' 
daurres , qu’il  en  fallut  renvoyer  plus  de  la  ' 
moitié.  La  réception  qu’on  lui  fit  fut  fort* 
mediocre,&  la  parure  de  la  calle,par  laquel-  • 
le  il  falloir  aller  à la  Chapelle, tres-offenfan-  • 
termais  l’équipage,  où  il  trouva  l’Empereur, 
mérité  bîc  que  l’on  en  faiîe  une  petite  deferi-  - 
Fion.  Ce  Monarque  s'eftoic  retiré  depuis 
quelque  temosdans  une  petite'maifôh,ou’it 
avoit  fait  baftir  dans  le  Pare  de  Bruxelles-," 

- com-  - 


lès  Arnba.j[âdeurs . j 
composée  do  ne  antichambre, qui  luy  fervoit 
auffi  de  Salle, & d'une- Chambre, ayant  enfe- 
ble  environ  24^  pieds  dedong  fur  autant  de 
large  L on  y montoit  par  un  cfcalicr  d’envi- 
ron 1 o.  ou  i 2.  marches.  Depuis  Ifcpicd  de; 
cet  efcalier  jaques  au  fond  s de  l'anticham- 
bre, il  y avoir  une  double  haye  de  perfon— 
nesde  qualité.,  dont. le  plus  jeune,  n’avoit 
pas  moins  de  35»ans,&  le  plus  âge  pas  plus;, 
de  45;  ils  eftoient  tous  veftus  dé  noir , & 
demeurèrent  découverts jù qu'à  ceque  l’Ami- 
ral , avec  toute  fa  füitte  , fut  pané.  L'Em- 
pereur,affligé  de  la  goutte  > Tattcndoit  dans 
la  Chambre,  qui  cftoit  toute  tendue  de  noir,; 
auffi  bien  que  rAntichambre. . Il  eftoit  affis 
dans  une  chaife , ayant  devant  lui  une  ta- 
ble d'environ  dix  pieds , couverte,  d’un  tapis. 
noir._  Il  eftôit  veftu  d’une  petite  robbe  de  • 
Serge  de  • Florcnce-j  qui  ne  lui  alloit  que 
jûques  aux  genoux  , le  bras  pafsé  dedans,  & 
d’Un  pourpoint  de  treillis  d’Allemagne  noir" 
avec  un  bonnet  de  Mancoüe  & un  petit  cor-' 
don  de  foye  , la  chémife  rabattue  fur  le  col-r 
1er.  Ce  fur  en  cet  eftat  que  • /’  Amiral  I ni  fit 
là  rcverence  &fon  compliment.  Apr  es  l’en- 
tretien d’une  bonne  demy-heure, en  des  dif- 
cours partie  ferieux  partie  divertiffans,!’ Ad- 
mirai fe  retira,  de  l’Empereur, qui  jûques-là 
s’eftoit  tenu  affis , fe  leva  de  fe  fit  voir  à la 
feneftre  aux  François, afin  qu’ils  puffentpar-  - * 

1er  de  l'eftat  delà  fanté, apres  le  bruit  qui 
a^ok  couru  de  fa. maladie  defefperée.:. 
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Après  la  conclufion  du  Traitté  de  Cafteaiî  r 
en  Cambrefis  en  l’an  1559.  encre  Henry  I I.i . 
Rôy  de  France  & Philippe,Royd'Efpagne,le  ' 
Duc  d’ Alfa,  celui  à qui  l'Efpagne  eft obligée  ** 
de  la  perte  des  Provinces'Vnics' , & de  tous  * 
les  malheurs  qui  l’ont  fui  vie,  fut  envoyé  en 
France  , pour  l’execution  de  l’article  du  - 
Traitté  > qui  parloit  du  Mariage  de  Philippe  - 
& d’Elifabeth  de  France  , qui  avoit  efté  pro- 
mife  au  Prince  Charles, fon  fils.  Il  fut  reçeu 
à Paris  avec  des  honneurs  extraordinaires, 3c 
parut  à la  Cour  avec  une  tres-grande  magni-  • 
ficence-.  Après  que  le  Roy  l’eut  mené  dans  la 
Ghambre  de  la  Rente, où  eftoienc  les  Filles  de 

France,1.*  Reine  d £ cojfc , Madame  Mai  guérit  e 
Soeur  du  Roy , £5*  la  Ducbejfe  de  Loi  raine  , il 
haifaU  i?cr»e,fuivant  la  coutume  dé  ce  teps-  • 
là,&  apres  avoirfalué  aufli  les  autres  Dam&s  •* 
de  lamefme  maniéré, il  fe  couvrit.  Maù  fe 
tournant  incontinent  'vers  la  Prmceffe  Eli - 
Ja^rerb  , defltrréo  Kètne  d'Efpagne  , laquelle  il-' 
vcnoitépcuferaunomde  Philippe,  il  fe  le- 
va , pour  luy  faire  la  vcvcrencc  ; & pour  Iuy 
faire  compliment  delà  part  du  Roy  fonmai— 
r-ermais  au  .lieu de  la  baifer, comme  les  autres 
Dames,  & la  Reine  mefme,  il  fe  découvrit, 

& fe  mettant  à genoux  , il  latraitta  avec  le  • 
mefme  refpeft , qu’il  luy  eût  pû  rendre,  fi 
elle  eût  effectivement  efté  fa  Reine. 
Elle  le  fit  lever  , mais  il  fe  remit  encore 
deux  , fois  au  mefme  eftat  , & ne  fe  cou- 
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▼ri  tpi  lis**  tant  qu'il  fe  trouva  en  la  prcfcnce  r 
de  la  Princelïe.'En  ce  temps, où  1 on  eif  bien 
plus  difficile;on  ne  le  pardonnerait  pas  a la 
rafticirc  d’un  Amba{ladeur,qui  fe  couvriroit 
en  la  prcfcnce  <dé  la  Reme , & de  tant  de* 
Princeffesjpuisqu'àpctnefouSre-t-on  qu’un  • 
Amball'adcurfe  couvre  quand  il  parle  à la  . 
Reine  au  nô  de  fbn  Maiftre;  & alors  memes 
if  fe  doit  contenter  d’en  ufer  en  lorre  , qu’il  ; 
fàfîe  connoiftre  qu'il  a droit  de  fe  couvrir, & 
qu’il  ne  veut  pas  faire  tout  ce  qu’il  peutipar^ 

•ce  que  l’on  ne  peut  pas  rendre-trop  de  refpeft 
aux  Dames.Auffife  mocque-on  bien  en  Frâ- 
ce  de  ces  e nbevecidos  d'Efoxme  , qui  en  fe  ' 
CouvTat  devant  lés  Dames jlors  que  l’on  per- 
met aux  Cavalliers  de  les*  entretenir  en  pu- 
blieraient faire  croirc,qu’ils  font  tellemet  - 
ravis  du  mérité  de  leurs  Dames, que  ne  Ra- 
chat point  ce  qu’ils  fôt, ils  fe  couvre ,&  per- 
met le  refped  qu’ils  devroiét  avoir  pour  elles  •: 
En  l’an  1612.*  il  fe  fit  deux  Ambaflades:  - 
Püne  de  la  part  de  la  Rance, & l aurre  du  co- 
fté  de  l’Efpàgne,à  eaufe  du  doub’e  mariage, 
qui  avoit  efté  refolu  entre  les  2 . Couronnes. 
Ilne  s’en  eff  gueres  fait  de  plus  -magnifiques 
eu  toutes  leurs  circoftaces;  c'eft  po  irquoy  je 
m’y  eftendrày un  peu  plus  que  dâs  les  autres 
exemples. Le  D ic  de  Mayenne,  que  le  Roy 
de  France  envoya  à Madrid,  e fiant  arrivé  à 
Bayonne, y trouva  plus  de  deux  cens  Genril- 
hcyaauçs/aâs  ceux  de  fa  Maifon,qui  le  de* 

voient^ 
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voict  aecôpagner  en  Ton  voïage.  Apres  a voir* 
paflc  la  Riviere  de  Bidaflo*, il  trouva  i’Âlcal- 
de  de  la  Ville  de  St.SebafHcn,qui  en  eül  cloi-  • 
gnee  de  trois  lieücs  j avec  le  Procureur  du 
Roi, qui  lui  apporta  les  pâlie  ports  de  l’Inqui- 
lition  pour  route  la  luire,  Le  Mag  iffrat  & les 
Officiers  de  guerre  le  reccuict  à un  quart  de 
lieiié  de  la  Ville.  On  lui  fît  entrée  : on  lui 
donna  le  divertiilemcnt  du  combat  des  Tau-*" 
rcaux,&  l’on  fit  des  feux  de  joye  en  toutes  les: 
Villes  de  Ton  pailàge.  Il  trouva  à Vit  o.ua  - 
quelques  Officiers  de  là  Maifon  du  Roi,  que  * 
Ton  avoit  envoyés  audevant  de  lui,pour  fa» 
ciliter  le  paflage,  & Incommodité  des  Vi-- 
vrcs.  A Lcrtnj  il  fut  magnifiquement  traité 
de  la  part  du  Duc.  M.de  Vaucelas,Ambaffa— 
deurordinaire  de  France, -vint  au  devant  de 
lui  jufques  à Ar*r>âr,diL  Dut-.o, Lafievre  1*6 — 
bligeanr  à s’àrrefter  quelques  iour  s à Torre- 
dclagutsa  le  Roi  lui  envoya  fes  Médecins  $6» 
fes  Apoticaires.  Eftant  au  CMeaud'  Alme- 
d^où  il  fit  quelque  fejour  , tant  pour  fe  re-- 
mettre  de  fa  maladie , que  pour  fe  préparé^ 
pour  fon  entrée  , deux  laquais  du  Comte  de 
Montforeau  , eftànt  entres  dans  un  champ 
labouré, l’Efpagnol, à qui  il  appartenoit, don- 
na un  coup  de  bafton  «f  un  des  laquais  , qui 
lé  tua  fur  le  lieu. Ce  meurtre  penfa  faire  foû- 
lever  tous  les  Villages  voiflns, mai  s un  Al- 
calde  de  Madrid  en  ayant  informé  , trouva  ’ 
qu’il  avoit  efté  fait  par  deux  laquais  , qui 
sVcoient  fauves. Le  Duc  de  Maycnc  vouloit. 
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egitcTon  courût  après  eux, mais  l' Alcade  dit, 
-que  le  Roi  lut  avait  définit*  de  ptoceder  contre 
.les  François . Pendant  qil’il  eftoit  à Almed*, le 
,Roi  lui  envoja  le  Marquis  d Efit^poux  lui  fai- 
re compagnie  jufques  au  jour  de  fon  entrée. 
>£lle  fe  fit  le  -i  7«iuillet  en  1 ordre. fui vant.  En 
..approchant  de  la  Ville  il  fut  rencontré  par  U 
JC )uc  d'Elbe. , que  le  Roi  avoir  envoyé  aude- 
vant  de  lui, avec  la  plufpart  des  Grands  de  la 
.Cour  & quantité  de'NobleffçÆnfe  joignant 
jlsfefalücrent,&  le.Ducd’Albe  fit  le  compli-  ' 
rinenc  j ans  d j cendre  de  cheval après  lequél 
-s’eftant  mis.d  la  gauche  de  liAmbafladeur,& 
,faifant  marcher  au  devant  eux  tous  les  Seig- 
neurs dcl’unc  &de Taurrc  Nation, il  le  corv- 
jduiiit  au  Palais  -de  5pinola,qui  avoit  eftd 
prépare  pour  fon  Jogement.Dc  tous  les  Sei- 
gneurs Efpagnols  il  n’y  eut  que  le  Du : d‘ A l- 
be  qui  mit  piedà  terre, & apres  avoir  conduit 
d’  Ambafladeur  dans  fon  appartement,  il  re- 
monta à cheval, & congédia  toute  la  Com- 
pagnie. Le  Roi  fit  defenfes  d la  luflice  <L en- 
trer dans  les  matfons  ou  les  Gtnttls-hommes 
François  e dotent  logés^pour  quelque  eau  e nue 
fefùt.  Les  deux  jours  fui  vans  furent’ emplo- 
yés a recevoir  les  Ftfites  du  H once  , 8c  des 
autres  Ambafladeurs  & Mi  ni  Ares  e Étrangers; 
(Comme  auffi  celles  des ‘Seigneurs  cle  la 
Courjentre  Icfquelleson  remarqua  celle  du 
Cardinal  Archevêque  de  Tolède  , qui  ne 
fat  c et  honneur  qu'au  Roi . Le  23.  Tuiilet  il 
«utfa  preniiere  audiance  , à laquelle  il  fut 
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.'conduit  par  le  Due  cCvjfde  , fils  du  Duc  de 
Merme,qui  s’eftant/rf/>  accompagner  des  Ducs 
d' Aile  à'  Al buquerque,  l ’al  I a prendre  à Ton 

Palais  avec  un  grâd  cortege  de  caroifes  & de 
-Cavaliers.Aprèsavoir  paftd  parplufieurs  ga- 
leries & Corridors,  où  les  gardes-Efpagnoie>s, 
•SuilTes  & Bourguignones  eltoient  en  hayc,tl 
fut  rc contre  à la  porte  de  la  Sale  de  l’audian- 

• ce  par  les  Comtes  de  Caflelruvto  & de  Salafar, 
Maiftres  d’hoftel  duRoi  qui  leconduifïrent 
jufques  auprès  de  l’Eftrade,  où  le  Roi  efttrtc 

-affisfous  un  dais, ayant  à fa  main  gauche  le 
Prince, fon  fils  àifne'i&  à fa  droite  le  Duc  de 
-Lcr me, qui  eftoit  couvert, '&  derrière  fa  chât- 
re le  Marquis  de  Velade,la  celte  nui.  Après 
que  l' Ambajfadenr  eût  fait  fapiemterere- 
•vetence\le  Roi  je  levain  la  deuxième  il fe  dé- 
couvrit^ a la  troifiéme  ilcmbrajfa  l' Ambaf- 
fsdeur  , le  fit  couvrir . Apres  les  Complr- 

-ments , pendant  lelquelsleRoi  fetint  toû- 
-jours  de  bout,  le  Duc  de  Mayence  alla  fa' uer 
le  Prince , qui  l’embraiîà  jmais  celà  ne  fe  fit 
-que  comme  par  rencotrercarfondevoir  étok 

* ae  faluer  Tliifante  auparavantXependant  le 
Prince  de  Ttngn  alla  faire  ta'revercTce  au  Rci3 
qui  le  fit  couvrir^  les  autres  Seigneurs  Fran- 
çois lui  alerent  baiferla  main.  Au  lôrtir  de 
cette  audiance,  il  alla  à celle  de  l'Infante , à 
■qui  t1  fit  la  reverence  tomme  a fa  Reineyparce 
qu'elle  l' avoir  defré ainf3Sc  après  celà  il  falua 
les  Dames>qui  y eftoient  prefentes.Le  lende- 
main 
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siHàin'il  commençai  rendre  la  vifîte  auxMi- 
^aiiftres  & aux  .Seigneurs  qui  l’avoicnt  vilîté, 
trois  jours  apres  il  fut  rëdrci  l’Infante  une 
■ lettre, que  le  R.oy  luy  ccrivoit.  JX'22.  Aoufl: 
r il  eut  encore  une  audiancefolemnellc,cn  la- 
quelle  onlûtle  contraél  de  mariagc.Le  r>Ag 
de  Let  «^accompagné  de- tous  les  Grands  de 
'la  Cour,le  fur  prendre  chez  lui, & lecondui- 

• iit>  faifant  marchertoute  la  Noblclîc  Fran- 
-^çoife  la  première,  deux  à deux  : après  eux  le 

SPrincc  de  Tingri-feulF,  & Moniteur  de  Pui- 
:iieux,qui  avoitapporté  le  Contra#,  avec  M. 

- de  Vaucêlas, immédiatement  devant  les  Ducs 

• de  Mayenne  &.jde  cLerme.  -E liant  entres  dans 
~'la  Sal  1 e , i 1 s y .trou  verct  An  t et  ne  C*jei*n\ Non- 
ce du  Pape,fw/  en  cette  occafînn  fît  la  f on  (lia 
de  Legat  Lc  Duc  de  Mayëne  fe  mit  à la  main 

-►droite  de  Cajetan-,  & le  Duc  de  Lerme  à la 
- -gauche , ayant  auprès  de  lufleComte  Orto- 
ü delli,  AmbaiTadeur  de  Tofcane  , Mrs  de  Pui- 

• lieux  & de  Vaucelas  achevant  de  remplir  le 
banc  de  l’autre  côté; Les'Séigneurs  du  Côfeil 
d’Ellat  furent  placés  fur  im  autre  banc  $ & du 
côté  du  Duc  de  'Lerme  l’on  en  mit  un  pour 

v les  Grands  d Efpagne  ,* où  furent  aflis  le  D»e 
-d’Vjfede  /apres  luy  le  Prince  Je  Tt»^ryy\' Aà- 
: miranrde  Caliille  /le  Duc  de  Maqueda  ; le 
Comte  de  Pigneranda,  les  Ducs  d’Albe  , de 
SelTe,de  Feria,de  Montai to,  de  Vill’hermofa 
& de  Veragas.  ’Il  y avoit  devant  le  banc  du 
^Nojicc  une  table  couverte  d‘un  tapis  de  ve- 
-.1  lours 
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Jours  rouge  cramoify  accopagnée  d’un  pe- 
•tir  banc, fur  lequel  s’aîfit  Don  AntoQto'yl'^ro* 
Secrétaire  d'Eftat,  qui  leur  le  Contrat 
ide  Mariagccn  langue  Efpagnolç.  JLe Duc  de 
M-tyenne}  Çf  M>s  de  P ut  feux  Çf  deVaucelatt 
■ com  ne  Procureurs  du-Rot  ($  'de  la  Reine  Me - 
re>f entrent  les  premiers  le  Contrai  qui  ejloit 
(touche  en  François  en  fuite  le  Duc  de  Ler- 

me , comme  Procureur  du  Roy  dEfpagne, 
:tuteur  de  1,  Infante  , & Arofequt  le  ligne- 
iront . Le  Duc  de  Lerme  ’iigna  le  premier 
au  ContratEfpagnûl,&  apres  lui  les  Ambas- 
sadeurs lignèrent  auiïi.Au  fortir  de  cette  Sa- 
le ils  entrèrent' dans  une  autre  ,-ou  ils  trou- 
vèrent le  Roi  aÛîs  entre  L’Infante  & le  Prin- 
ce,& le  Duc,  s-adreflant  d’abord  à l’Infante, 
lui  fit  complimentfurfon  Mariage, & enfui- 
tc  au  Roi  & au  Prince.  Après  cela  l’on  don- 
na au  Duc  de  Mayenne  unc  Dame  à entrete- 
nir, &*a  tous  les  Seigneurs  François,  chacun 
la  ficnne.  Quelques  jours  de  là  le  Roi  con- 
'via  le  Duc  de  faire  une  promenade  avec  lui 
à cheval, & fit  mettre  en  liberté  tous  les  Frâ- 
cois, qui  eftoient  dans  les  Prifons,oufur  les 
'Galères  d*Ef*pagne/Le  25 . d’Aouft  il  eut  une 
audiancc,ou  bon  ne  lui  fit  point  d'autres  ce- 
remonies , finon  que  le  Duc  dé  Lcrme’le 
receut  à la  portière  du  caroffe.  Le  27.il  prit 
Ton  audiance  de  congé , & le  30. il partit  de 
Madrid  , accompagné  du  Duc  d’Alhe,  quiàc 
conduifit  jufques  hors  de  la  Ville  , & de 
D<>n  Fr ancij ce  Jdiaqucs  ,-qui  CUt  ordre  de  le 
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le  fcrvir  jufques  aux  Frontières  du  Royau- 
me. 

Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  alla  en  Ef- 
pagnc  -,  le  Duc  de  Paflran*  pafta  en  F rance.  Jl 
arriva  à Bayonne  le  19.  Juillet  > mais  fi  tard, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  fon  entrée  aux  fiant - 
' beaux  , ayant  a fa  fuitte  plus  de  trois  cens 
perfonnes  , & un  très  grand  train  de  chevaux, 
de  Mulets  3c  de  bagage.  Quatre  des  principaux 
habit  am  de  Bayonne  furent  audevant  de  luy  )uf- 
ques  à S.  lean  de  Lux..  J»1  y fut  receu  avec  ce- 
remonies & régalé,  Comme  auffi  en  toutes  les 
autres  Villesde  fon  paftagc,  jufques  à Orléans 
où  le  Marefchal  de  la  ChafireaUa  audevant  de 
luy  , & le  complimenta  à une  demy  lieüc  de 
la  Ville  , fe  trouvant  fui v y de  plus  de  deux 
cens  Gentilshommes.  Le  Duc  faifoit  de  fi 
grandes  journées, que  le  Marquis  de  Qœuvres , 
Gouverneur  de  i’Ifle  de  France,  qui  le  dévoie 
recevoir  à Eftampes , le  rencontra  à £fa*,d*où 
il  le  conduifit  au  Bourg  la  Reine  , où  il  prie 
congé  du  Duc  , & s’en  retourna  à Paris.  Le 
Marquis  d' Ancre  y alla  le  lendemain  luy  faire 
compliment  de  la  part  du  Roy.  Le  1 3.d’Aouft 
Les  Ducs*de  Nevers  & de  piney  , qui  avoient 
ordre  de  le  recevoir  à fon  entrée,  s’eftant  fait 
accompagner  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux, 
ie  rencontrèrent  hors  du  Faubourg  de  St.  Jac- 
ques , courar'  la  porte.  L’Ambailadeur  & les 
deux  Ducs  s’eftant  joints  , mirent  pied  a terre 
ca  xnefme  temps  , & après  les  compliments 
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rAmbalTadeur  fe.  fervit  du  cheval , que  le  Roy 
luy  avoit  envoyé.  Mr.  de  Bfl»œj/,Introduéleur 
des  AmbafTadeurs,  ayant  fait  marcher  le$  Seig- 
neurs Efpagnols  &François  pieflés  enfemble, 

'le  mit  feul  devat  /’  AmbaJJadeur  ordinaire  d' Ef- 
. pagne ,qui  ayant  à-fa  gauche  le  Due  de  Luxem- 
bourg piney  , marchoit  immédiatement  devant  * 
les  Ducs  de  Paflranâ  & de  Severs.  Il  fut  logé  d 
Thoftel  de  S.  Paul , où  Mr.  le  Grand , accom- 
pagné de  cent  Gentils-hommes, fut  fur  le  foir-, 
de  la  part  du  Roy,  pour  luy  témoigner  com- 
bien fa  venue  luy  eftoit  agréable  , & Mr.  do 
Chafteau- vieux  y fut  delà  part  de  la  Reine.Le 
16.  Aouft  il  eut  la  première  audiance,pour  la- 
quelle on  luy  envoya  trente  chevaux  de  l’ef- 
curic  du  Roy,avec  nx  carolTes,deux  à lix  che- 
vaux,deux  à quatre  , & deux  à deux  chevaux. 

Le  Duc  de  Guife,  accompagné  du  Prince  de  J oin- 
•viüe  & du  Chevalier, fes  preres,du  Duc  d' Elbeuf, 
des  Mar  qui*  de  Noirmonflier,de  Nefle  , de  la  Va- 
lette, de  Crequy  , de  St.  Luc,de  Bajfompierre , de 
Termes,8c  d’autres  Seigneurs  , l’alla  prendre  à 
l’hoftel  de  S.  Paul  , & faifant  marcher  trou 
cens  Gentils  hommes,  & après  eux  trente  Seig- 
neurs Efpagnols  , chacun  entre  deux  Seig- 
neurs François  , devant  luy, il  le  conduifit  au 
Louvre.  Les  Gardes  Françoifcs  & SuilTes  ef- 
toient  en  haye  depuis  le  petit  Bourbon  juf- 
.ques  à la  porte  du  Louvre, où  il  fut  receut  par 
le  Grand  Prevoft  à la  telle  de  fes  Archers,  & 
par  le  Capitaine  des  cent  Suiffcs  dans  la  Cour. 
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Xe  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  le  rcceut 
À l’entrée  de  la  Salle  dès  gardes  , & le  Comte 
de  SciJJ'ons  , Prince  du  fang  , au  fortir  de  cette 
Salle.  Tous  les  paflages  eftoient  fort  éclairés, 
parce  que  tous  les  Pages  de  la  grande  & de  la 
petite  efeurie  , tenant  chacun  deux  flambeaux 
ac  cire  blanche  , le  firent  pafler  par  la  cham- 
bre du  Roy  , dans  la  gallerie  , ou  fa  Majefté 
l’attendoit.  Le  Roy  y eftoit  aflis  fur  un  eftra- 
de  couvert  d’un  tapis  de  velours  violet  ferné 
de  fleurs  de  lis  d’or  , dans  une  chaife  , & fous 
un  dais  de  la  mefme  cftofFe  , ayant  à fa  main 
gauché  la  Reine, fa  Mere,aflife  dans  une  chai- 
(e  de  velours  noir.  L’ Arobafladeui  cftant  ap- 
proché , & ayant  fait  fes  trois  reverences, 
prefenta  au  Roy  l’une  des  deux  lettres  , qu’il 
tenoit  entre  fes  doigts , & fit  un  compliment 
fort  fuccinét  , afre>  lequel  le  Rcy  fe  leva  de  fa 
êhaife , y fit  réponfe  , & embrafla  l’ Ambafla- 
deur,  qui  après  cela  alla  faire  la  rcverence  à la 
Reine , & luy  prefenta  l’autre  lettre.En  fuitte 
de  ce  dernier  compliment , le  Roy  & la  Reine 
entrèrent  en  difeours  avec  l’ Ambafladeur,  qui 
eftoit  cependant  couvert.  Après  avoir  fuivy 
le  Roy  jufques  dans  fa  chambre  , & pris  con- 

f è de  luy  , le  Duc  de  Guife  le  conduisit  à celle 
è Madame , Mr.  le  Premier  , & quatre  Maî- 
tres d’hoftel  l’ayant  receu  dans  l’antichambre. 
X’ Ambafladeur  en  entrant  dans  la  Chambre 
fit  une  grande  reverence  , en  paflant  fous  le 
dais  il  fit  une  fécondé,  & alors  Madame  fe 
•-  R a leva, 


lift 


1 


3 8 8 Mémoire J touchant 

leva,  & à la  tretfième  il  mie  ungenouil  tn  terre* 
& en  cet  eftat  il luy haifa U ma/», fans quelle le 
fit  lever  > jufqu  à ce  que  l’Ambafladair  ordi- 
naire , qui  eftoit  toujours  a genoux, la  priait 
de  le  faire  levcx,&  en  fuitte  couvrir.  Au  fortir 
de  là  il  alla  fal  fier  Monfieur  & les  deux  petites. 
Princeltes.  Depuis  le  17.  jufques  au  xi.il  re- 
ceut  les  vifites  des  Princes  & des  Seigneurs  de 
la  Cour,d«  Cardinaux  de  Sourdis  & du  perron , 
comme  aufli  du  Chancelier  , & les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à rendre  fes  vifites,  & à 
fe  trouver  aux  feftins  , que  la  plufpart  des 
Seigneurs  luy  firent. Le  contraét  fut  leu  le  1 
& ce  fut  1*  Prince  de  Conty , qui  1 alla  prendre 
chez,  luy  dans  le  carofte  du  Roy  , luivy  de 
vingt  cinq  autres.  Jamais  la  Cour  ne  fut  fi 
parée  , & jamais  l’on  ne  vit  rien  défi  mag- 
nifique que  le  Duc  de  Paftrane  , qui  eftoit 
fuiyy  de  quarante  pages  habilles  de  toile  d ar— 
n-ent.  Après  qu’il  fut  entré  dans  la  Chambre; 
Mr.de  ViWeroy,  un  des  Secrétaires  d’ Eftat, leuc 
le  contraét  de  mariage  , qui  fut  ligne  par  le 
Roy  , par  la  Reine  & par  l’Ambatfadeur , fie 
contrefigné  par  Mr . de  Seaux  y aulli  Secrétaire 
d‘ Eftat, qui  le  remit  entre  les  mains  de  Mr.  dg 
v illeroy,  lc  lendemain  la  Reine  Marguerite 
donna  le  bal , & le  Di  manche,  dernier  jour  du 
mois , il  prit  fon  audiancede  congé  , où  il  n’y 
eut  point  de  ceremonies  , & il  ne  fut  conduit 
de  perfonne.  Il  partit  le  3 . Septembre , & fut 
encore  ce  jour  là  traitté  à Corbcil  & à Fontai- 


les  Ambajfadcurs.  389 

jie-bleau,par  les  officiers  du  Roy  ; un  Maillre 
d’hoftel  y affiliant  : honneur  qui  ne  fc  fait 
qu’an  Roy  , & de  là  il  pourfuivit  fon  chemin 
par  Orléans  en  Efpagne. 

Après  que  les  deux  Premiers  Miniftres  de 
ïrance  &d’Efpagne  eurent  réglé  les  plus  im- 
portants articles  duT  raitté  des  Pirenées  enl’an 
16^9.  le  Duc  & Mare  [chai  de  Grammont  fut 
envoyé  à Madrid  , pour  les  formalites  de  la 
recherche  du  mariage  de  l’Infante. L’on  avoit 
parlé  d’y  envoyer  le  Comte  de  Soiffons  , rnais 
d’autât  qu’il  pretendoit  fe  faire  traitter  d’ Ai- 
relle , commePrince  de  la  Maifon  de  Savoye, 
& que  les  Grands d’ Efpagne  feifoicnt  difficul- 
té de  luy  donner  ce  tiltre  , quoy  qu’ils  l’euf- 
fent  cy-devant  donné  au  Prince  Thomas  fon 
pere  , l’on  n’y  fongea  plus.  Le  Marefchal  Due 
partit  de  S.  Iean  de  luz  le  x8 . Septembre  , & 
prit  la  polie,  ou  du  moins  des  chevaux  de  po- 
lie , en  entrant  en  Efpagne.  A toutes  les  Villes 
de  fon  puffage  on  luy  fie  les  mêmes  honneurs , que 
l'on  a accouftumé de  [aire  au  Roy  même  « Le  16. 
Octobre  il  arriva  à Mandez  , qui  eft  un  petit 
Village  à un  quart  de  lieue  de  Madrid  où  il 
trouva,  avec  fon  train  , qu’il  avoit  envoyé 
devant , le  Lieutenant  General  de  l’Intendant 
des  polies  , fix  maiffies  des  courriers , huit 
pollillons  , & quarante  chevaux  pour  autant 
des  Gentilshommes  de  fa  fuitte.  Jl  traverfa  la 
Ville  au  gaLop  , jufques  au  Palais  , où  l'Ami- 
rame  de  C ujlille  , accompagné  de  plufieurs 
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Grands,  & autres  Seigneurs  de  la  Cour,  le  t #- 
fuft  eu  ba*  de  l’efealiert  &'le  e^duifit  en  mefmè 
temps  à l'audience  du  Roy . Au  fortir  de  cette 
audiançe  il  fut  conduit  à l’appartement  dé  la 
Reine  , laquelle  il  trouva  accompagnée  de 
l’Infante  & de  la  jeune  PrincefTe.Des  qu’elles 
virent  entrer  le  Maréchal  , elles  Te  leverenti 
En  commençant  à parler  à la  Reine, il  mit  fon 
chapeau  , mais  il  l’ofta  en  mefme  temps  , 8c 
demeura  découvert.  L’ Admirante  le  condui- 
fit  au  logis  , qui  luy  avoit  ellé  préparé  , où  il 
receut  le  lendemain  les  vilites  des  Minières 
étrangers  , & des  Seigneurs  de  la  Cour  , & 
l’ Admirante  luy  donna  à difner  ce  jour  là.  Lè 
z o.  un  des  Secrétaires  d’Eftat  luy  apporta  fe$ 
depefches,&  le  zi.il  eut  fon  audiançe  de  con- 
gé , avec  le  prefent  d’un  cordon  de  chapeau,dt 
la  valeur  de  trente  mille  efeus. 

J’adjoulleray  encore  icy  l’exemple  d’une 
AmbafTade  folemnelle  , où  des  honneurs  bien 
extraordinaires  ont  elle  faits  à l’ Ambafladeur. 
Après  la  paix  qui  fut  conclue  entre  la  France 
& l’Angleterre  en  l’an  1619.  le  Murquîs  dp 
Chafteatinéufl’sAubépïne  , que  l’on  appelloit 
auj^aravant  M.  des  Préaux, fut  envoyé  à Lon- 
dres, & M.  Edmond  à Paris  , pour  la  voir  ju- 
rer de  part  &c  d’autre:  Les  ceremonies  du  fer- 
ment fe  firent  le  mefme  jour  à Fontainebleau 
& à IJUindforjfçavoirle  16 . Septembre.  M.de 
Bonœil  l’eftoit  allé  prendre  le  jour  precedent  à 
l’hoftel  des  AmbalTadeurs  Extraordinaires, 
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où  il  çftoit  logé  à.Paris,  avec  trois  carofles  du 
Roy  ; & conduifit  à Fontainebleau  dans  la 
Conciergerie  du  chafteau.  Le  Capitaine  du 
Iiéu,aflifté  d’un  des  Maiftres  d’hoftel  du  Roy* 
le  vint  recevoir  à la  portière,  & le* lendemain, 
après  que  l’on  euft  tait  difrier  de  boiualheurd’ . 
ceux  de  lâ  fuitte  del  Atnbiffidiur > ou  les  ne.: 
entrer  dans  la  Salle  du  bal  , ou  le  Roy  luy* 
devoir  donner  a difncr„SaMajefte  , qui  l at-» 
tendoit  dans  fa  chambre  , l’ayant  conduit 
dans  la  Salle , prit  la  ferviette  des  mains  du 
Comte  de  Soilfons  & un  Controlleur  de  la 
Maifon  la  prefenta  àl’  Ambaflfadeur.  Le  Roy 
s’aflit  dans  une  chaife  à bras  a deux  pieds  près 
du  bout  à la  droite  , 8c  Y AmbafTadeur  fur  un 
Siégé  à dos  à quatre  pieds  plus  bas  vers  l’au- 
tre bout.  //  avoit  le  cadenat  , 6*  efloit  fervy 
au  devant  par  deux  Controüeun  de  la  Maifon 
dtt  Roy  , & p **  Gentil  - homme  An^loii  de  fa 

fuitte  , ayant  auprès  de  fa  chaife  fon  fils, 
le  Héraut  d’Angleterre  , & le  Secrétaire  de 
l’Amba/fade.  Le  premier  & le  fécond  fervice 
cftojent  chacun  de  trente  plats  pour  le  Roy, 
& d’autant  pour  l’ Ambafladeur.  Jl  y avoi# 
deux  fervices  d’entremets  , chacun  de  cin* 
quante  plats  de  Viandes  chaudes  & 1 autre 
de  froides, autant  pour  le  Roy  que  pour  l’ A m- 
balTadeur  , comme  aulfi  le  fervice  de  fruits  ÔC 
de  confitures  de  cinquante  plats  pour  chacun. 
Le  premier  coup, que  le  Roy  beut,fut  a la  fante 
du  Roy  & 8c  de  la  Reine  de  la  Grand’ Brctag- 
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gne  , mettant  le  chapeau  à la  main,  l’Ambaf- 
ladeur  demeurant  cependant  debout  & décou- 
vert, & au  fécond  fervice  l’ AmbafTadcur  beut 
lafanté  du  Roy  & des  deux  Reines.  Aufortir 
du  difner  le  Roy  retourna  à fa  Chambre  , & 
.l’Ambafladeurà  fon  logis, conduit  par  l’Intro- 
du&eur.  Jl  y avoit  deux  Compagnies  des  Gar- 
des ïrançoifes  & une  des  Sûmes  en  haye  , de- 
puis le  Chaftcau  jufques  à i’Eglife  du  Bourg, 
où  la  ceremonie  fe  devoir  faire. Le  Roy  y alla 
avec  fes  gardes  du  corps,  les  cent  Suides  & les 
Archers  du  Grand  Prevoft  > fur  les  trois  heu- 
res & demie.  En  entrant  dans  l’Eglife  il  avoit 
devant  luy  quatre  Mafliers  avec  leurs  Ma/Tes 
d’argent,  & autant  de  Hérauts  avec  leurs  cot- 
tes d’armes  , le  Roy  d’armes  marchant  immé- 
diatement devant  le  Roy  .Yefpres  eftant  ache- 
vées , le  Duc  d,'  Angoule [me  , accompagné  des 
Marquis  de  Beauvais,  de  Nangis  & de  Nefle, 
& de  plufieurs  autres  Gentilshommes  , alla 
prendre  l’AmbafTadeurà  la  Conciergerie,  & y 
attendit  jufqu’àce  que  le  Maiftre  des  Ceremo- 
nies & l’Introdu&eur  le  vinrent  advertir, qu’il 
efloit  temps  de  partir:comme  ils  firent  fur  les 
cinq  heures  du  foir,  dans  les  CarofTes  du  Roy 
& des  Reines  , fuivis  de  dix  autres.  Les  Com- 
pagnies des  gardes  eflotent  en  haye,Tambcur  bat- 
tant , les  Drapeaux  déployez.  ; ce  que  l'on  fit 
remarquer  à l' Ambaffadeur,  comme  un  honneur, 
qui  ne  fe  fait  qu’aux  Souverains.  En  entrant  dans 
l’Eglife  M.de  Bonocil  marchoit  feul  à la  telle 
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8c  après  luy  M.  de  Rhodes,  le  ballon  de  Mai- 
ftre  des  Ceremonies  à la  main, ayant  a fôri  co- 
llé droit  le  Héraut  d’Angleterre  , immédiate- 
ment devant  l’Ambafladeur  , qui  avoitle  Duc 
d’Angoul^fmc  à fa  main  gauene.  Dés  que  le  - 
Roy  le  vit  approcher  duthcatre,que  l’on  avoir 
fait  expréà  pour  la  ceremonie,  il  y monta,  & 
en  s’avançant  il  embralîa  l’ AmbalTadeur  dés 
qu’il  ftff monté.  L’Ambalfadeur  luy  prefenta 
auili-toft  la  ratification  & la  commiflion,  qui, 
furent  mifes  entre  les  mains  de  M.  Boutbilltr , 
Secrétaire  d’Eftat.  Après  cela  un  Clerc  de  la 
Chapelle,  ayant  apporté  l’Evangile  , couvert 
d’un  voile  de  toile  d’or,  le  mit  entre  les  mains 
du  Cardinal  deKichelieu, (aifant  en  cette  aélion 
la  charge  de  Grand  Aumofnier  de  France),  M. 
JBoutbiller  leut  le  Serment  à haute  voix, le  Roy 
tenant  toujours  les  mains  fur  l’Evangile  , 8c 
après  que  le  Roy  eût  dit  : je  le  jure  de  bon 
coeur  , il  figna  l’a&e  , qui  fut  mis  entre  les 
mains  de  àd . Bouthiller , pour  le  faire  fceller. 
Apres  cela  le  Roy  embrafia  encore  l’Ambalfa- 
deur  , qui  fe  tournant  vers  les  Reines  , leur 
fit  une  profonde  reverence , & après  en  avoir 
fait  autant  au  Roy  , il  delcendit  du  theatre. 
Les  mefmes  Seigneurs  , qui  l’eftoient  allé 
prendre  , le  conduifirent  chez  luy  , à la  reler- 
vc  de  M.  de  Rhodes,  epi  ne  l’accompagna  que 
jufques  au  carofTe  , ou  il  prit  congé  de  luy  .11 
fut  défrayé  dix  jours  durant, à mille  efeus  par 
jour.  Les  quatre  Secrétaires  d’Eftat  contrefi- 
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gnercnt  le  Serment  qui  fut  délivré  à l’Ambaf* 
fadeur. 

•Af.  d»  Chameau- neuf , qui  eftoit  en  Angle- 
terre, fc  divertifioit  à la  Campagne  , en  at- 
tendant le  jour  du  Serment.  Le  Comte  de 
Carlifle  luy  faifant  voir  les  Maifons  Royales, 
& les  Vniverfitez  d’Oxfort  & de  Cambridge^ 
où  il  fut  traitté  & harangué.  Le  15 . Septem- 
bre le  même  Comte  le  conduisit  à Vvindlor, 
où  la  Ceremonie  fe  devoir  faire,&  le  fit  loger, 
dans  la  Maifon  du  Doyen.  Le  lendemain  le 
Comte  , accompagne  de  trois  Autres  Miller ds , de 
trente  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roy  ^y  du 
M*i/lre  des  Ceremonies , l’alla  prendre  , pour  le 
conduire  au  Chafteau  , dans  la  Chambre  de 
prefence  , d’où  k Roy  & la  Reine  , qui  y at- 
tcndoient  l’Ambafladeur  , fortirent  en  mefme.> 
temps  , pour  aller  à l’Eglife  : le  Roy*  qui  te-, 
noit  le  milieu  , ayant  la  Reyne  à fa  droite  ôc 
1*  AmbafTadeur  à fa  gauche.  Un  Seigneur,  qui* 
fiaifoit  la  charge  de  Marefchal,  portoit  l’épée 
nue  devant  le  Roy  qui  fe  trouvoit  accompa» 
gné  de  tous  les  Officiers  de  la  Couronne,d’unVf 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Gentilshom^ 
■mes  , & de  fes  Hérauts  d’armes.  La  Reine 
ayant  pris  pldce  avec  fes  Dames  dans  une  loge,., 
le  Roy  & les  Ambafiadeurs  s’affirerit  en  aes 
chaifes,que  l’on  avoit  pofées  à quelques  pas  de  • 
l’Autel  s un  rideau  les  empêchant  de  fe  voir  , 
pendant  que  la  Mufique  entonnoit  quelques 
Antiennes.  Cela  fait  le  Rpy  & T AmbafTadeur 
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$*eftant  levez,' le  Roy  luy  donna  la  main, pour 
marque  d’amitié  & de  réconciliation.  Le 
Doyen  de  Vvindforyci\  l’abfencedu  Prélat  de  la 
Jarrcttiere  , fe  mettant  à genoux  ; prefenta  la 
Bible  au  Roy,  qui  y tint  Les  mains  defTus,pen-.  * 
dant  que  le  Comte  de  Roehefler  fit  lc*fture  du 
Serment , & le  retira  apres,  pour  y faire  met- 
tre le  fceau.  au  feftin  qu’on  luy  fit , le  Roy  , 
la  Reine  & l’Ambaffadeur  eftoient  aflîs  du 
mefme  cofté  de  la  table , & eftoient  tous  trois 
fervis  des  mefmes  viandes  , mais  non  avec  la 
mefme  magnificence  , qu  Edmond ,1’eftoit  en 
France . 

Jl  n’y  a rien  dàns  ces  trois' ou  quatre  exem- 
ples dont  onpuiffe  former  une  réglé,  ou  tirer, 
quelque  confequence  , ou  furquoy  les  autres 
AmbafTadeurs  puilfent  fonder  quelque  preten-. 
(ion.  Dans  l’  AitibafTade  d’ Angleterre  on  voit 
un  Prince  du  fang  de  France  , qüi>vient  re- 
chercher le  mariage  de  la  Reyne:de  forte  que 
c’cft  une  occafîon  qui  n’arrivera  peut-eftre  ja- 
mais. Si  l’on  a fait  des  honneurs  extraordi- 
naires aux  Ducs  ds  Mayenne  fa  de  Pa(lrane  , le 
double  mariage  entre  les  deux  Couronnes 
•ftoit  aufli  une  chofe  fort  extraordinaire  , 8c 
Louis  X I I I.  pouvoir  bien  faire  à l’occafion 
de  fa  réconciliation  avec  le  Roy,  fon  beau-fre- 
re  , des  chofes  qu’un  autre  AmbafTadenr  ne 
pourra  pas  prétendre.  Charles  Howard,  Com- 
te de  Nottingam  > Admirai  d’Angleterre,  fut 
eal’an  if  o 5 . envoyé  en  Efpagne,pour  y voir 
t K 6,  jure 
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jurer  la  paix  , qui  ay  oit  efté  concluë  l’année 
precedente.  Il  y alla  par  mer  jufques;  à la  Co- 
rogne , &de  là  par  terre  à Salamanque  , où  il 
fut  receu  & complimenté  de  la  part  du  Roy  ; 
par  Don  Pedro  de  Xuniga.  En  approchant  de 
\alladoltd  y où  la  Cour  eftoit , il  rencontra  le 
C ennefiable  de  Caflille, accompagné  de  plus  de 
trois  cens  Seigneurs  & Gentilshommes  , qui 
le  conduifit  à l’hoftel , qui  luy  avoit  efté  pré- 
paré. Le  Samedy  x8.  May  il  fut  conduit  à. 
l’audiaiice,  où  le  Roy  le  fit  afseoir  vis  * vis  de  luy, 
l’Ambaftadeur  luy  parla  cjn  Anglois  , par  le 
moyen  d’un  truchement.  Les  ceremonies  du  fetr 
ment  ne  fe  firent  point  dans  l'Eglifty  mais  dans 
une  Salle  , par  le  Cardinal  de  T olede  , & le 
Roy  & l’Ambaftadeur  fe  rencontrant  àlapor-, 
te  ^u  mefme  temps  , ils  y entrèrent  enfemble. 

Jenfc  fçay  pas  , fi  l’on  en  peut  dire  autant  de 
l’exemple  lui vanr.  ' ! 

Le  Duc  de  Neyers,  qui  avoit  efté  envoyé  à 
Rome  , par  le  Roy  Henry  IV.  au  Pape  Cle^  • 
ment  VIII.. en  l’an  1593.  fut  en  l’an  160%., 
envoyé  par  le  mefme  Roy  , au  Pape  Paul  V, 
pour  luy  prefter  ohedience.  En  arrivant  à Ci- 
vita  Vecchia,i/  fut  fit  lue  dans  fagalere  par  deux 
J*ulats , que  le  Pape  luy  avoit  envoyés.  Le  len- 
demain il  fut  rencontré  auprès  de  Brarcian9 
par  Ai.  de  Brèves  , Ambaffadeur  Ordinaire  de 
Erance  , accompagné  de  quelques  Seigneurs  & 
Gentilshommes  François  & Italiens.  A fix 
milles  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sforzty 
. . ...  C çnti) 
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Contl  , Santo  Gemini  , le  Prince  Perretti  , & 
mefme  le  Seigneur  \iRor  , neveu  du  Pape  , 
avec  fix  caroffes  à fix  chevaux.  Ces  Cardinaux 
Galloy  Bevilaque,  Delfin  fÿ»  'er*fin  allèrent  au 
devant  de  luy  jufques  à Pontemole  , & le  ra- 
menèrent avec  eux  à Rome  , où  il  arriva  in- 
cognito. Le  mefme  foir  il  alla  baifer  les  pieds 
au  Pape  , & le  lendemain  il  vifica  les  quatre 
Cardinaux  , qui  eiloient  allés  au  devant  de 
luy  , & employa  le  refte  de  la  journée  « rece- 
•voir  les  v'tji  e*  des  autres  Cardinaux  , fy  mefme 
celles  des  Yreres  Ah  Pape.  Le  1 5 . Mars  il  fît  fon 
entrée  publique.  Jean  Baptifle  B rghefe  , Fre- 
te  du  Pape  , l’alla  prendre  à la  Vigne  de  Leon 
Sforze  , fo  dans  la  cavalcade  il  marcha  immé- 
diatement devant  luj.  ie  Duc  marchoit  entre 
les  deux  Patriarchesydc  Ierufalem  & d’Alexan- 
drie, & l’Ambaffadeur  Ordinaire  au  milieu  de 
deux  Archevefques.  Sa  fuitte  eftoit  de  fix 
v ingts  Gentilshommes  , & fon  train  des  plus 
fuperbes  que  l’on  eût  veu  à Rome.  11  alla  lo- 
ger à holtel  de  Ruccellay  , & traitta  à fouper 
tous  les  Seigneurs  , qui  luy  avoient  fait  hon- 
neur à fon  entrée.  Le  a- 7.  le  Frere  du  pape  l'al- 
la prendrcypour  l' dceompaoner  à la  cavalcade  de 
fon  audience  y à laquelle  il  alla  prefque  dans  le 
mefme  ordre,  qui  avoir  efté  obferye  à fon  en- 
trée y fi  non  qu’au  lieu  de  mulets  , & des  fa- 
milles des  Cardinaux  il  n’y  eut  que  des  carof- 
fes.  Après  qu’il  eut  pris  un  peu  de  repos  dans 
une  enambre  très -richement  meublée  , les 
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deux  Patriarches  le  conduisent  à la  Salle  des. 
Rois  , où  il  trouva  le  Pape  au  Confiitoire*. 
Après  , que  l’Ambafladeur  luy  eut  baisé  les. 
pieds  , & que  l’Orateur  eût  prononcé  fa  ha- 
rangue, & que  l’on  y eût  répondu,  il  baifa 
encore  les  pieds  au  Pape,  qui-  fur  cela  fe  retira 
dans  fa  chambre  , 1‘  Amlrajjadeur  le  fuivant , 
portant  la  queü;  de  fa  chappe.  Le  Duc  & l’Am- 
ba/Tadeirr  ordinaire  difnerent  avec  le  Pape 
avec  qui  ils  eurent  encore  un  afTéz  grand  en- 
tretien , devant  qu’il  les  licentiât. . 

Après  cet  exemple  il  n’y  a point  d*Ambaf-: 
fadeur  d’obedience  , fur  tout  s’il  eft  Prince  do 
naiflance  , qui  ne  puilfe  prétendre  les  mefmes 
honneurs.  Deux  Prélats  vont  faliier  le  Duc: 
jufques  dans  fa  galere.  Le  neveu  du  Pape  va* 
audevant  de  luy  jufques  à fix  milles  de  Rome, 
les  Cardinaux  & les  F-reres  du  Pape  le  vifitent 
les  premiers  : le  Frere,  du  Pape  marché  devant 
luy  en  fes  deux  cavalcades  , & c’eftluy  qui  le 
va  prendre, pour  le  conduire  à l’audiance.  au-. 
jpurd’huy  il  ne  fe  fait  rien  d’approchant  : aa^ 
contraire  les  parents  du  Pape  prétendent  qu’on- 
leur  doit  la  première  vifite,,&  les  Cardinaux- 
fç  la  fônt  rendre  en  effet.. 

En  l’an  1.5  n.  l'Empereur  Maximilien  ,foU 
licité  par  Ferdinand  Roy  d’Aragon  , dtfpofa 
louis  XII.  Roy  de  France  , à unaccommo- 
demcnt,&  pour  cét  effet  à envoyer  quelqu’un 
de  fa  part  à Marttoue  où  il  promit  de  faire 
trouver  le  Nonce  du  Pape  Jules  II,  Ifatthiem^ 
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Langue)?.  Evefque  de  Gurcq , qui  avoit  eftë 
Secrétaire  de  Maximilian  , . eftant  arrivé  en. 
Italie, en  donna  advis  au  Pape,  8c  le  pria  d’en- 
voyer un  Miniftre  de  fa  part  au  lieu  .dè  l’aflem-. 
blee  j mais. Iules,. bien  loin  d’y  envoyer 
obligea  l'Eve  [que  , fy  D.  Pedro  d'Vrrea.  Am- 
bafladeur  de  Ferdinand  auprès  de  l'Empereur,., 
de  l’aller  trouver  à Rome  : comme  ils  firent 
lai  fiant  Efiienne  Pencher  , Evefque  de  Paris, . 
Ambafladeur  de  Louis  , à Parme.  Le  Pape,, 
pour  s’acquérir  entièrement  l'Evefque  , qui,. 

fouvernoit  fon  Maiftre  , refolut  de  l’acçabler 
‘honneurs,  en  allant  audevant  de  iuy  iufquesà  • 
Ravenne  dans  le  dejfein  de  le  recevoir  à R> logne* 
tomme  dans  un  lieu  propre  four  le  bienregaUr.  JK 
avoir,  avec  le  cara&cre  d‘  AmbaQadetir^a  qua- 
lité de  Lieutenant  de  l’Empereur  en  Italie  , & • 
comme  tel  il  avoit  une  fuitte  & un  équipage  r 
répondant  fort  bien  à la  magnificence  de  l’en- 
trée,que  le  Pape  luy  vouloir  faire  faire. L’Hi-. 
ftoire  remarque  , que  d' Ambaffadcur  de  Venife . 
qui  refidoît  auprès  du  Pape  , qui  eftoit  Gîrolamo 
Donati , fi  je  ne  me  trompe  , e fiant  allé  au  de- 
vant de  ï Evefque  iufques  à la  porte  de  la  Ville , 
luifitune  reverence  fo;rt  feâmife:8c  qu zl' Evêque 
le  regardant  avec  une  morgue  infupportable , , 
fut  afiez,  infolent  pour  luy  dire,  qu’il  s’efton- 
noit  de  l’audacc  qu’il  avoit,  luy  qui  reprefen-  . 
toit  une  République  ennemie  de  l’ Empereur, 
de  fe  trouver  devant  fon  Ambafiadeur.  Toute 
laX our  du  Pape  y qui  avoit  e fié  au  devant  d+ 
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l'  /}mb.ijfjdtur  , s c fiant  mêlée  avec  fa  fuit  te  , 
L'accompagna  iufqu  au  Gonfifteirg  , où  le  Pape 
l’attendoit  avec  tous  les  Cardinaux  : Et  ce  ne 
fut  qu  après  tette  au  di  an  et  publique , qu’il  vit  le 
tape  dam  le  particulier.  Le  lendemain  le  Pape 
luy  envoya  la  trois  Cardinaux  > de  St.  George , de 
R/ggio  & de  Meâicis , pour  negotier  avec  luy: 
mais  l'Evefque  jugeant  que  ce  procédé  faifoit 
tort  à la  dignité  de  Ton  cara&erc  , & à la  ré- 
putation de  l’Empereur  Ton  Maiftre  , leur  en - 
voya  trois  de  fes  Gentilshommes , pour  oùir  leurs 
proportions  , & entrer  en  matière  avec  eux: 
leur  faifant  dire  , qu’il  luy  eftoit  fur  venu  des 
aifFaires  très -importantes,  qui  l’empefehoient 
de  traitter  avec  eux  cnpertonne.  Le  Pape  , 
quoy  que  le  plus  orgueilleux  de  tous  ceux  qui 
ayent  porté  Tiare,  ne  s’en  relfentit  point, non 
plus  que  de  l’infolence  qu’ileut  au  Gôfiftoire, 
où  il  refufa  de  s'afsoir  , qu’on  ne  luy  eut  apporté 
une  chaife  femblable  à telle  du  Pape.  Lors  que  le 
mefme  Evcfque  alla  l’année  fuivante,  à Rome, 
le  mefme  Pape  , dont  l’orgueil  infupportable 
donnoit  tant  de  peine  à Louis  XII.  faifant  un 
effort  fur  fon  naturel , luy  Ht  faire  entrée  en 
toutes  les  Villes  de  l’Éftat  Ecclefiaftique,ave.c 
des  honneurs  inconcevables.  Jl  envoya  aude~ 
vaut  de  luy  neuf  Prélats,  qui  avoient  le  foin  de 
le  faire  traitter  par  tout,  il  voulut  obliger  tout 
le  College  des  Cardinaux  d'aller  auievant  de  luy 
pour  le  recevoir  à la  porte  de  Rome  -,  mais  ils 
lefuferemdç  le  faire , comme  une  chofe  , quji 
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ftofi  feulement  ne  s’eftoit  jamais  faite,  mais 
qui  eftoit  auffi  contre  leur  dignité.  De  force 
que  ne  le  pouvant  pas  obtenir  , il  envoya  au- 
devant  de  luy  , jufques  à une  demy  lieue  de  la 
Ville,  1 es  Cardinaux  d' Agen  & de  Strigonie,  qui 
le  prenant  au  milieu  d’eux,  comme  Lieute- 
nant de  l’Empereup,  le  conduisent  à l’Eglife. 
de  Sainte  Marie  del  Populo, où  les  deux  Car- 
dinaux l’ayant  lailTé,  il  alla  avec  un  très- grand 
cortege  trouver  le  Pape  au  Confiftoire. 

Les  honneurs  qui  le  font  à ceux  qui  n’ont 
point  de  cara&ere  , ou  qui  ont  une  qualité  > 
a laquelle  on  ne  doit  rien  finon  un  peu  de  ci- 
vilité , ne  tirent  point  à confequence  *,  enco- 
re que  ceux  qui  le  font  faffent  toujours  quel- 
que reflexion  fur  ceux  qui  les  employent.  Les 
Italiens  , qui  ménagent  fort  ces  honneurs,  en 
font  prodigues  , lors  qu’il  n’y  va  point  du 
leur  ; c’eft  à dire  à l’égard  de  ceux , avec  qui 
ils  n’ont  point  de  compétence.  Le  Prince  de 
Melfe  > Gouverneur  pour  le  Roy  de  France  en 
Piedmont,  ayant  feeuque  Philippe , Prince 
d’Efpagne  , eftoit  arrivé  à Alexandrie  , pour 
aller  trouver  l’Empereur , fon  Pere  ,en  Han- 
dres  , luy  envoya  faire  la  reverence  par  le 
Segneur  deVafsé.  Ce  Gentilhomme  , en  arri- 
vant à Alexandrie  > en  fit  donner  advis  à Ocn 
ietranà  de  Gonzague,  Gouverneur  du  Duché 
de  Milan  , par  un  des  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  fiüvy  , & luy  fie  fçavoir  le  fujet  de  fon 
voyage.  Don  Serrand  ne  l’eut  pas  fi-toft  ap- 
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pris,  qu'il  luy  envoya  faire  compliment  par  deux 
Gentilshommes, qui  le  menèrent  à l’hoftel  cTAfc’ 
canio  Colonne , deftiné  pour  le  recevoir , 
pour  le  loger.  Les  deux  neveux  de  D.  Ferrand 
y arrivèrent  prefque  en  mcfme  temps  ,.  & af- 
leurerent  M.  de  Vafé , que  leur  oncle  les  fui- 
voit  de  prés  , pour  le  venir,  voir.  M.  de  Vajfé1 
s’en  voulut  defendre  , comme  d’un  honneur 
qui  ne  luy  eftoit  point  deu,&  dit  que  fon  in- 
tentiô  eftoit  de  le  prévenir. Dom  Ferrand^  de» 
l’aller  faluer,dës  qu’il  fçauroit  qu’ilferoit  re- 
tenu de  la  Cour  : mais  il  n’eut  pas  achevé  féSr 
proteftations  , qu’il  vid  arriver  Don  F errant  e,- 
avec  une  fuitte  de  deux  cens  Gentilshommes , qu£ 
après  avoir  achevé  fa  vifite,luy  laifta  quelques 
officiers  de  guerre,  pour  luy  faire  compagnie 
au  fouper  , qu’il  luy  avoit  fait  préparer.  Le 
lendemain  il  eut  le  foin  de  faire  advertir  M.de 
Vafse'àc  l’heure  que  le  Prince  luy  donnoit  pour 
fon  audiance,  & l’intredui/it  luy  mefme  dans  la 
Chambre,  d’une  maniéré  fort  obligeante. 

Jl  femble  que  la  civilité  foit  née  avec  les 
François, mais  quand  les  Italiens  s’en  meflent, 
ils  encheriflent  lur  tout  ce  qui  fe  fait  en  Fran- 
ce. Le  Cardinal  Bichi, qui  s’eftoit  retiré  en  fon 
Evefché  de  Carpentras,fous le  Pontificat  d’in- 
nocent X.rendoit  toutes  fortes  de  bons  offices 
au  Comte  de  Dona  , Gouverneur  de  la  Prin- 
cipauté d’Orange  , fon  voifin  , & ccluy  cy  fe 
fervoit  tres-\itilement  des  advis  & confeils  du 
Cardinal , qui  luy  faifoit  tous  les  jours  mille 
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cîvîîitez.  C’eft  pourquûy  le  Comte , jugeant 
que  les  CommifTaires,que  l’Ele&eur  de  Bran- 
debourg & la  PrincefTe  Doiiariere  d’Orange  y 
envoyèrent  en  l’an  16  5 i.pourregler  les  affai- 
res de  la  Principauté  contre  les  intentions  de 
la  PrincefTe  Royale  , dévoient  communiquer 
leur  commi flion  au  Cardinal , & prendre  avec 
luy  leurs  rnefures  pour  l’execution  , les  mena 
voir  fon  Eminence  en  fon  Evefché.  Le  C ardi- 
nal  les  receut  & traitta  avec  trop  de  civilité. 
Car  il  voulut  que  le  Comte  , avec  les  deux 
CommifTaires,pafTaft  dans  le  fonds  de  la  ruelle 
de  fon  li£l,&  les  fit  placer  en  des  chaifes  à bras,: 
pendant  qu’il  fe  mit  fur  un  tabouret  à l’entrée 
de  la  ruelle.  Au  difner  il  leur  fit  donner  des 
chaifcs  à bras,&  lors  qu’ils  partirent, il  les  ac^ 
compara  jufques  au  caroffe,&  leur  fit  porter 
du  vin  a la  portiere.Quelque  temps  apres  l’un 
des  Commiilaires  eftant  party  , le  Cardinal 
voulut  rendre  la  vifite  à l’autre  dâsle  Chafteau. 
d’Orange, où  il  difna  avec  le  Comte, mais  il  nç 
voulut  jamais  s’afToii^que  l’on  n’eufl:  apporté 
pour  le  Comte  & pour  le  Commifïairc  , des 
chaifes  femblables  à la  fienne.  Ayant  fccu  que 
l’un  des  CommifTaires  eftoit  allé  à Avignon, à 
l’occafion  d’une  Proccffionfolemnelle  desPé-i 
nitens  qui  s’y  fait  tous  les  ans,  il  luy  alla  ren- 
dre vifite  avec  une  fuite  de  plus  de  quatre- 
vingts  Gentilshommes  , & lors  que  le  mefme 
CommifTaire  le  vifita,illuy  donna  le  fautueil, 
| pendant  qu’il  obligea  l’Archevefque  delà  V il- 
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le,  qui  le  vint  voir  en  mefme  temps,  à $’af- 
feoir  fur  une  forme  contre  la  muraille.  Ces 
honneurs  excelfifsne  peuvent  jamais  faire  ré- 
glé j particulièrement  lors  que  ccluy  à qui  on. 
les  fait,  ne  fe -trouve  pas  rcvcftu  d’une  qualité 
publique. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  réception  des  Ambafla- 
deurs,&  des  honneurs, qu’on  leur  fait  aux  en- 
trées^ aux  premières  audiances,ils  font  pref- 
que  reglez  par  tout , & d’une  mefme  maniéré. 
Charles  Pafcal^vii  a fait  un  traitté  affez  fçavat 
de  P'Ambajjadeur  , dit,  que  tous  les  Rois  C hre-, 
fiiens  rendent  ce  refpeéfc  au.  Pape, que d'aller  en 
ferfonne  au  devant  des  Légat* , & qu’il  n’y  a 
que  celuy  de  France,  qui  y envoyé  Ion  Frere, 
ou  quelqu’un  des  Princes  du  fang.  Ji  eft  vra y, 
que  le  Roy.d’Efpagne  le  fait , nwis  il  eft  vray 
aufli , que  la  Cour  de  Rome  ne  peut  pas  tirer 
^rand  avantage  de  ce  qui  le  pafla  en  l’an  1 6 r 
a Madrid,àl’entrée  du  Cardinal  F ranci feo  Bar - 
herin  , Légat  d’Vrbain  VIII.  fon  Oncle.  Le 
Commandeur  de  Ritla  l’alla  recevoir  à Bireelo- 
®?,par  où  il  entra  enEfpagne,&le  Comte  cCOg- 
vate  lereceut  far  les  frontières  de  Cafiille.  Le 
Cardinal  Infant  L’envoya  vifiter  par  un  des 
Gentilshommes  de  fa  Chambre  , à Barraias . 
Eftant  arrivé  au  Convent  Royal  de  S.  Hierô- 
me  de  l’Efcurial , les  Ducs  de  Seffe  d' Albu- 
querque  , & le  Marquis  de  Liche  , accompa- 
gnez de  plusieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour, 
le  virftterent  de  la  part  du  Roy. Mais  lors  qu’il 
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fallut  regler  les  honneurs, qu’il  fevouloit  fai- 
re rendre  , on  lesluy  refufa  abfolument  i fça- 
voir  le  dais  &.  la  vifite  des  deux  Princes , freres 
du  Roy.  Lexegat  difoit,  que  l’on  ne  luy  pou- 
voir pas  refüfer  le  dais  à l'entrée-,  puis  qu’on 
.l’avoit  donné  au  Prince  de  Galles  , lors  qu’iL 
arriva  à Madrid.  Mais-on  luy  dit , que  l’on  ne 
•changeroit^rien  dece  que  l’on  avoit  actouftu- 
mé  de  faire,  qu'on  ne  luy  prefenteroit  le  dais 
qu’à  l’entrée  de  l’Eglife  , & que  ce  que  l’on 
• avoir  fait  à l’égard  du  Prince  de  Galles,  avoit 
elle  une  civilité  qui  luy  eftoit  deüc.  'Qu’il  fe 
trouvoit , qu’autrefoi-s  l’on  avoit  fait  le  mef- 
me  honneur  à un -Prince  de  Caftille  , en  arri- 
vant à .Londres.  Et  pour  ce  qui  eftoit  delà  vi- 
lite  des  Princes , ils  pretendoient  la  main  & le 
•tiltre  d'Alteffe , pendant  qu’ils  ne  donner  oient 
au  Légat  que  celuy  de  Seigneurie  iMuflriJfîme.tc 
Prince  Don  Carlos  & le  Légat  ne  le  virent  point9 
mais  le  Cardinal  Infant  l’alla  voir  à l’Efcurial, 
& y fut  receu  au  bas  de  l’efcalier  par  le  Légat, 
qui  luy  céda  la  main  & le  pas,&c  le  conduijit  )uf- 
quesau  Carojfe  ; parce  que  l’Infant  eftoit  plus 
ancien  Cardinal  que  luy.  Il  eft  vray  que  le  Roy 
alla  audeyant  de  luy  jufques  à la  porte  de  la. 
Ville; maisftoute  la  civilité  qu’il  luy  fit, ce  fut 
de  luy  demander  , en  parlant  à luy  en  féconde 
perfonne  , ce  qui  ne  £e  fait  en  Efpagne  qu’en- 
tre le  fupericur  & l’inferieur  dans  une  grande 
diftance,  en  quel  eft  at  il  avoit  laifséfon  Oncle 
comment  il  fe  port  oit  * & en  luy  difant  , qu’il 
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,v  eftoit  le  bien  v»nu>  il  fie  mit  à fa  droite , (£*  le  ton* 
dut  fit  \ufques  à la  porte  de  l'Eglifie  de  S te.  Marie* 
où  il  le  laijfa.  Le  Légat,  en  voulant  profiter  de 
l’exemple  du  Prince  de  Galles, devoit  aufli  pré- 
tendre la  main  fur  le  Roy, qui  la  céda  au  Prin- 
ce , lors  qu’il  fit  fon  entrée  à Madrid  le  1 6. 
Mars  Le  Roy  voulut  bien  faire cet  hon- 

neur au  Prince  , & mefmes  aller  au  devant  de 
•luy  jufques  hors  de  la  porte  ; parce  que  c’ef- 
toit  tout  ce  que  le  Prince  remporteroit  de  fon 
•voyage.  Pour  dire  la  vérité  , il  n’eftoit  point 
•deu  au  Prince,  qui  n’eftant  pas  encore  Souve- 
rain , ne  le  pouvoir  pas  prétendre.  Le  Comte 
Vue  d'Olivares  , qui  fuivoit  le  Roy  immédia- 
tement , avec  le  Marquis  de  Bucningam^  céda 
•aufii  la  place  d’honneur  à celuy-cy.  Le  Comte 
de  Brifiel , Ambafiadeur  Extraordinaire  d’An- 
gleterre , les  fuivoit  , marchant  entre  deux 
Confeillicrs  d’Eftat , & Vvaiter  Ashton»  Am- 
bafladeur  ordinaire,  au  milieu  de  deux  autres. 
Le  Cardinal  Didrig^aint  Légat  dumefmePape 
XJrbain , vouloir  qu’on  luy  donnait  le  dais,  en 
entrant  dans  Milan  ; mais  on  luy  dit,qu’oanc 
luy  donneroit  pas. 

Qui  plus  eft , ce  n’ell  que  depuis  le  régné 
de  Henry  1 Y.  que  l’on  envoyé  un  Prince  dtt 
fang  audevant  du  Légat  jufques  à la  porte  delà 
• Ville.  La  Cour  de  Rome  pretendoit , que  le 
Roy  devoit  aller  en  perfonne  audevant  du 
Cardinal  Al drbr andin  , & v oui  oit  faire  pafTer 
.pour  une  yifite  folemnelle  & de  ceremonie» 
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le 'voyage  qu’il  avoit  fait  à Chartres  en  pofte, 
pour  y aller  voir  le  Cardinal  de  Medicis  , qui 
avoit  efté  envoyé  en  Fran  ce  par  Clement  VIII. 
à l’occalion  du  Traitté  de  Vervins.  Le  Roy 
avoit  une  affeétion  particulière  pour  luy, tant 
parce  qu’il  l’ avoit  toujours  veu  dans  fes  inte- 
refts,que  parce  que  le  Grand  Duc  de  T ofeane 
luy  avoit  rendu  plufieiirs  bons  offices  : c’eft 
pourquoy  il  en  voulut  bien  ufer  familière- 
ment avec  le  Cardinal.  Il  n’en  témoigna  pas 
tant  au  Cardinal  Al dobr andin , quoy  qu’il  fuft 
"obligé  à Clement  VIII.  fon  Oncle,  qui  avoir 
fait  l’affaire  de  l’abfolution  & du  divorce  d’a- 
vec la  Reine  Marguerite,d’afsés  bonne  grâce* 
mais  le  fujet  de  fa  légation  luy  deplaifoit,aufli 
Lien  que  le  procédé  du  Duc  de  Savoye  , pour 
qui  il  venoit  parler.  Mais  ce  que  le  Roy  y 
conlidera  le  plus,  ce  fut  la  confequence  , que 
la  Cour  de  Rome  en  euft  pû  tirerjparcc  qu’en 
fondant  des  loix  fur  cette  forte  d’exemples, 
elle  auroit  prétendu  des  droits, qui  ne  luy  font 
point  deus.  Au  refte  le  Prince  de  Condé 
yf  ayant  que  huit  ans  , lors  qu’il  fut  envoyé 
audevant  du  Légat  , la  Cour  de  Rome  ne  fc 
peut  pas  vanter  d’y  avoir  receu  un  honneur 
fort  extraordinaire.  Le  Duc  d'Orléans , Frère 
<le  Louis XlII.alla  au  devant  du  Cardinal  Bar- 
jberin  en  l’an  1 5 . mais  l’on  eut  bien  de  la 

;peine  à l’obliger  de  faire  cette  corvée, & peut- 
eftre  que  fans  le  crédit , où  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu commençoic  à entrer , il  n’en  auroit 
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rien  fait.  A l’entrée  , qui  le  Cardinal  Chigy 
xegat  d’Alexandre  VII.  fit  à Paris,  en  fuitte 
du  Trâitté  da  Pife,  Mr.le  Duc  d’Orléans  ne  s’y 
voulut  point  trouver  , mais  ‘on  envoya  au- 
devant  de  luy  le  Ptin'e  de  Condé  (jp  le  Due 
d’ Anguitny  fon  fils.  Le  Légat  fait  fon  entrée  à 
Paris  par  la  porte  St. Jacques,  & va  droit  àN. 
Damé, d’où  on  le  conduit  à l’hoftel  de  Clug- 
ny,qui  eft  le  logement  ordinaire  des  Légats  & 
des  Nonces. 

xe  pape  , devant  que  d’envoyer  un  Légat 
en  France  , en  doit  advertir  le  Roy  , & faire 
agréer  fa  perfonne  : ce  qui  s’obferve  aulfi  à. 
l’égard  des  Nonces,  & le  Légat  eftant  arrivé  à 
xion  , y demeure  jufqu’à  ce  que  fes  Bulles, 
qu’il  envoyé  à Paris  , ayent  efté  tnrtgi(lttti  an 
Parlement. Cnn  comme  il  a la  faculté  d’exercer 
jurifdi&ion  dans  le  Royaume, ce  qu’ilne  peut 
pas  faire  , fans  la  permiflion  du  Roy  , qui 
l’exerce  feul  de  fonchef , il  faut  qu’il  ait  des 
lettres  patentes  pour  cela. T cllement  que  bien, 
que  le  Légat,  en  fortant  de  la  Ville  de  Rome, 
fafTe  par  tout  porter  la  croix  de  fa  Légation, 
devant  luy  , il  ne  le  peut  pas  faire  pourtant  en 
îrance  , où  il  eft  obligé  de  la  quitter  en  y en- 
trant , & ne  la  peut  pas  reprendre  , fans  les 
précautions  , que  je  viens  de  marquer.  Lo 
Parlement  n’enregiftrc  jamais  les  Bulles, 
linon  avec  cette  claufe  , quelles  ne  pourronp 
point  préjudicier  aux  libertés  de  l’Eglife  G allie  a - 
**?&  h Légat  ne  pourra  ufer  de  fon  pouvoir 9 
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que  tant  qu'il  plaira  au  Roy.  Surquoy  il  fauc 
remarquer  , que  pour  le  refpeét  du  Siège  de 
Rome , l’on  n* efcric  point  cette  referve  fur  le 
«plis  des  Bulles  » mais  dans  le  regiftre  feule- 
ment. Autrefois  le  Légat  eftoit  obligé  de  fe 
fervir  d’un  Dataire  François  , comme  encore 
aujourd’huy  , en  fortant  du  Royaume  , il  eft 
obligé  d'y  laiffer  fes  registres , & le  cachet  de 
fa  Légation. 

L'autorité  exceflive  des  Légats  a pris  fou 
origine  principalement  du  grand  crédit , que 
les  Cardinaux  d' Amboife  & de  Vvolfey 
avoiét  auprès  de  Loiiis  XII. 5c  de  Henry  VIII. 
Rois  de  France  & d’Angleterre, qui  fouffrirét, 
qu’on  leur  rendit  des  honneurs  tout  à faic 
extraordinaires , ou  pour  parler  plus  propre* 
ment , extravagants.  L’on  n’en  a point  veu  en 
Angleterre  depuis  la  difgrace  du  Cardinal  de 
V-volfey,  fi  non  le  Cardinal  de  la  Voolejous  le 
régné  de  Marie , & après  fon  mariage.  Il  y en 
a. eu  plufieurs  en  France , dont  on  voit  une 
longue  fuite  dans  le  petit  Traité,  que  feu 
M'deSalo, Confeiller  au  Parlement  de  Paris» 
a fait  fur  cette  matiere.il  dit, que  dans  la  con- 
fufion&ies  defordres  de  la  Ligue,  les  Cardi- 
naux Ca)etan  & de  Flaifance  en  uferent  avec 
beaucoup  d’orgueil  & d’infolence  , & que 
Ton  ne  peut  pas  nier  , qu’il  n’y  ait  eu  un  peu 
de  foiblejjè  aux  honneurs  , que  Henry  IV.  fie 
au  Cardinal  de  Medieü.  Il  y atl  joufte , que  le 
Cardinal  Barberin  fit  un  dernier  effort,  pour 
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obliger  Loiiis  XIII.de  l’aller  voir  à Chantilly* 
& qu'il  y eftoit  fécondé  par  le  Cardinal  de 
"Richelieu  > mais  que  celuy-cy  n’avoir  pas  en- 
core acquis  une  afiez  grande  puiflance  fur 
l’efprit  du  Roy  , pour  le  porter  à une  fi  hon- 
teufe  baflelTe.il  permit  pourtant,que  l’on  en- 
voyât Mofieur  au  devant  du  Légat, qui  cedoic 
cependât  le  rang  aux  Cardinaux  de  Richelieu 
& de  la  Valette,  comme  à de  plus  anciens  Car- 
dinaux que  luy.il  y a dequoy  s’étonner  de  ce 

2 uc  l’on  fouffroit  en  France , que  ces  gens-là 
iTent  croire,que  la  qualité  de  Cardinal  avoic 
quelque  chofe  de  plus  relevé  que  celle  de 
Frcre  du  Roy.  Après  avoir  achevé  fa  Légation 
en  France,  il  alla  en  Efpagne,oùil  fut  mortifie 
de  la  façon,  que  nous  venons  de  dire. 

La  dévotion  des  Princes  & des  peuples  les 
oblige  fouvent  à faire  aux  Miniftres  du  Pape 
des  honneurs , qui  ne  leur  font  point  dûs  , & 
qu'ils  ne  peuvent  pas  prétendre  ny  efperer.Lff 
Cardinal  de  Commendon  fe.trouvaà  IaDiéte, 
qui  avoiretê  convoquée  en  Pologne^pour  l’e- 
leétion  d’ufc-Roy, après  le  décès  de  Sigifmond 
Augufte , & il  ÿ fut  reçu  avec  des  honneurs, 
que  l’on  n avoir  pas  encore  rendus  à ceux  de 
fon  cara&ere.  Trois  Evêques  & autant  de  Sé- 
nateurs laies  le  furent  prendre  à fon  logis  , & 
au  fortir  du  caroJfe,à  la  porte  de  la  tente ,ou  le 
Sénat  étoit  affemblé , il  fut  repu  par  les  deux 
Marefchaux , de  Pologne  & de  Lituanie,ayat 
le  bâton  de  comandement  à la  main, &faisdt 
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filtre  placeihonneur  qui  ne fe  fait  qu'a  la  feule 
perfonne  du  R'oy.E fiant  entré  dans  la  tente, on 
lui  donna  la  première  place, entre  l' Arche vé~ 
que  de  Gnefnè  V Evêque  de  Cracovie.  La 

dévotion  des  Polonois  approche  fort  de  la  fu«. 
perftition, c’eft  pourquoy  ils  ont  pour  le  Pape 
& pour  Tes  Minières  la  même  vénération, que 
l’on  doit  aux  chofcs  les  plus  faintes.  Mais 
aulli  corne  ils  font  d’une  humeur  fort  libre,  il 
y eut  des  Sénateurs  & d’autres  Seigneurs  dans 
la  mefme  affemblée,qui  voyant  qu'il  s’empor- 
toit  fort  contre  la  Religion  Proteftante , qui 
y eftoitplus  conûdcrée  en  ce  temps  là  qu’elle 
ne  l*eft  prefentemcnt,lui  dirent, que  ce  n’étoic 
pas  à lui , qui  eftoit  effranger , à blâmer  leur 
conduite,  & à fe  mefler  des  affaires  du  Roiau- 
me.  Que  les  Polonois  y cftoient  interefles 
mais  non  pas  le  Légat , qui  devoir  demeurer 
dans  l’ordre , qu’il  avoit  du  Pape. L’on  avoit 
fait  de  grands  efforts  , pour  le  faire  fortir  du 
Roiaume,a.fin  de  l’empcfcher  d’y  faire  des  in- 
trigues i mais  il  s’y  maintint  par  le  moyen  de 
fes  amis,  & ne  fe  retira  qu’à  SherneiiitZjpen. 
dant  que  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  fu- 
rent obligés  d’aller  à Loüitz  & ceux  de  Fran~ 
ce  à Pieftc.  Ce  fut  en  cette  Diète  que  Hen  “ 
de  Valois  fut  éleuRoyide  Pologne,  enfuite 
quelques  ouvertures , qui  avoient  cfté  faites 
fur  des  principes  ridicules.L’Empercur  f0u 
çonna  le  Cardinal  de  Commendon  d avoir  fa- 
vorife  cette  eleéhon, contre  les  interefo  ja 
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Maifon  d'Auftriche,  & contre  la  parole,  qu*il 
luy  avoit  donné  . dont  il  ne  fc  jultifia  pas 
fort  bien. 

Le  mefme  Commendon  , n'eftant  encore 
qu’Evefquc,&  Nonce  en  Pologne,  le  Roy  Si- 
gifmond  envoya  au  devant  de  luy  les  Evef- 
ques  de  Culm  & de  Plofcdjzycc  un  tres-grand 
cortege  de  carolTes , jufques  à trois  lieues  de 
Vvarfovie.  C’cft  en  quoy  il  faut  eftre  fort  rc- 
fervé , parce  que  les  luccefleurs  ont  droit  de 
prétendre  les  me fmes  honneurs, qui  eftant- ac- 
quis aux  Princes  leurs  Maiftres,par  cette  for- 
te d’exemples , il  n’eft  pas  permis  aux  Mini- 
ères d’y  renoncer.  Comme  de  l'autre  cofté 
l’on  ne  les  leur  peut  pas  bien  iefufer , non 
plus  qu’au  même  Miniftre , les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  luy  a une  fois  rendus,  r 

Mejjieurs  d' Avaux  faServient,  Ambalîa- 
deurs  Extraordinaires  de  France , arrivèrent  à 
Dordrecht  le  i8.Novébre  1643 .Ils  voüloient 
qu’on  les  receut  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires , parce  que  l’Ambalfade  eftoit  compo- 
fée  de  deux  lî  grands  perfonnages,qui  eftoient 
tous  deux  Miniftres  d’Eftat.  Usèrent  prôpo- 
fer  d’abordj qu’on  leur  fi  fl  faire  compliment  à 
Rot  er dam  par  un  des  Députez,  des  Efiats  , on 
par  quelque  autre  perfonne  de  qualité  : que  le 
Magiftrat  de  la  meme  Ville  fift  mettre  deux  ou 
trois  Copagnies  de  Bourgeois  fous  les  armes , 
lors  qu’ils  y arriveroienr:  qu'on  les  defrayaft 
pendant  le  fejour  qu’ils  feroient  à Roterdam, 


f . . 

Us  AmbaffadenrSi  41$ 
tp  payant  â Delft,  & même  quelques  jours  au 
delà  de  l’ordinaire, à la  Haye,&  qu’en  arrivage 
au  lieu  , où  l’on  a accouftumé  de  recevoir  les 
Àmbafladeurs,  l’on  fift  quelque  chofe  de  plus, 
que  ce  que  l’on  avoir  fait  jufques  là  aux  au- 
tres Ambaffadeurs  de  Erance.  Mais  les  Eftats 
refolurent  que  l’on  n’y  changeroit  rien  du 
tout.  Le  fcul  honneur  qu’on  leur  fît , ce  fut 
que  les  Eftats  prièrent  le  fils  du  Prince  d’O- 
tange  de  les  aller  recevoir  pour  la  dernierc 
fois  , parce  que  dés  ce  temps-là  les  Princes 
d’Orange  commençoient  à fe  difpenfcr  de 
cette  fon&ion.  Il  faut  remarquer , que  les 
François  formoient  ces  nouvelles  pretenfions, 
dans  un  temps , où  ils  refufoient  de  donner 
aux  Miniftrcs  des  Provinces-Unies  le  rang  & 
le  titre , qui  leur  cftoit  deu , & qu’on  leur 
avoit  donné  long-temps  auparavant.  Les 
Eftats  prirent  occafîon  de  s’en  plaindre 
aux  deux  AmbafTadeursrmais  ils  répondoient 
toujours,  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de 
parler  de  cette  affaire. 

George  Dovvning , eftant  Envoyé  Extraor- 
dinaire à la  Haye  de  la  part  du  Roy  d’Angle- 
terre, après  avoir  efté  long-temps  Miniftrc  de 
Cromvvel,  il  arriva  un  jour  qu’eftant  forty  de 
fon  carofle  au  bas  de  l’efcalier,  par  où  l’on 
monte  à l’appartement  des  Eftats  Generaux, 
où  il  devoir  avoir  conférence , deux  Députez 
des  mêmes  Eftats  qui  fe  promenoienr  par 
Lazard  dans  la  Cour,  & qui  en  dévoient  eftrc 
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le  voyant  monter,  fc  hafterent  de  le  joindre» 
& l’accompagnerent  jufquesdans  la  Salle  de 
la  conference.Dovowz^,  qui  avoit  l'aile  uran- 
ce  de  tout  prétendre  & de  foucenir  tout,  'vou- 
lut faire  croire  que  ces  Députez  avaient  efli 
envoyez  au  devant  de  lui  exprejfement,pour 
le  recevoir  an  fortir  ducaroJJe,avec  ordre  de 
le  conduire  à la  conférence.  Il  le  perfuada  ati 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  fun  Maiftre  , & 
s opiniaflra  à ne  vouloir  point  négocier  du 
tout , fi  on  ne  le  venoit  recevoir  au  fortir  da 
carolle  : ce  que  Ton  n’avoit  jamais  fait  à un 
Miniftre  du  fécond  ordre  : non  pas  mefmcs  à 
T£nvoyé  de  l'Empereur.  Il  en  fit  un  affaire , 
gui  ai  re  fia  le  cours  des  négociations  pendanc 
quelques  mois,&  qui,  joint  à quelques  autres 
wécontentemens  donnés  , ou  pris  mal  a; 
propos,  fut  la  caufc,oule  pretexte  de  la  guér- 
ie de  1 année  166$. 

Il  n'y  a pas  long- temps  , que  les  Députés 
des  Eftats  prenoient,  dans  les  conférences,  la 
main  & le  pas  fur  tous  les  Minitires  du  fecôd 
ordre.  Depuis  huit  ou  dix  ans  ils  l’ont  cédé  4 
ceux  des  Telles  Couronnées,  & enfuitté  è 
ceux  des  Eieéteurs.Verslafin  de  Tannée  1674 
il  fut  figné  un  Traité  entre  les  "Eftats  des 
Ïrouinces-Vnie s & l'Evêque  d'OfnabrugfDuc 
de  Brunsvvic  & Lunebourg,en  la  prefence  de 
trois  Miniftrcs  de  ce  Prin cc^quife  mirent  tous 

la  place  d'huneur  avec  le  Minifire  de  l'Em- 

fereur&cs  contre  les  refolutions  exprelTcs  & 
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teîtc rées  , qui  ont  elté  prifes  fur  ce  fujet. 
Meneurs  de  Maurcgnault  & de  Rensvvoude, 
qui  ont  vieilly  dans  l’alfemblée,  en  eufTeut  bié 
pû  dire  un  mot  aux  Novices  j veu  particuliè- 
rement ce  qui  s’eftoit  palTé , depuis  fort  peu 
d’années,  avec  M.  Goo  Epvoyé  Extraordi- 
naire de  Dannemarc  , dont  le  different  fut 
réglé  à l'avantage  de  f Eft.it  par  le  Roy  même. 
Les  Minières  des  Princes  etrangers  ne  man- 
queront pas  de  ménager  celuy  qu’ils  ont  ac- 
quis à cette  récontre, & les  Députez  des  Ellats 
^ie  s’y  pourront  pas  oppofer  avec  Juftice. 

Autrefois  l’on  ne  failoit  point  de  diflinftton 
entre  les  Ambajfadeurs  Ordinaires  {^Extra- 
ordinaires, parce  qu’il  n’y  en  avoit  que  d’une 
fbrte.  On  ne  les  envoyoit  que  pour  une  affai- 
re,laquelle  étant  réglée,  ils  s’en  retournoient 
chez  eux.  Il  n’y  a gueres  plus  de  deux  cens 
•ans  , que  les  Princes  font  relîder  leurs  Mini- 
ères plulieurs  années  de  fuite , & qu’ils  en- 
tretiennent un  commerce  continuel  dans  les 
Coyrs  étrangères  , tant  pour  la  confervation 
de  la  bonne  correfpondancc  entre  les  Prin- 
ces, ou  pour  y tenir  des  efpions,qui  obfervent 
leurs  adions.  Il  n’y  a pas  long  temps  que 
l’on  n’employoit  les  Ambalfadeurs  Etraordi- 
naires  qu’à  la  négociation  d’un  feul  Traité,  ou 
pour  faire  un  compliment  de  condoleance,ou 
a l’occalion  de  l’avenement  à la  Couronne, 
d’une  ceremonie  de  Baptême, de  Mariage, &c. 
Aujourd’huy  l’on  nedçnne  à l’Ambalfadeur  la 
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qualité  D’Extraordinaire , que  pour  luy  faire 
d'autant  plus  d’honnetq: , & pour  augmenter 
fes  appointerons  extraordinairement.  Le 
Comte  Defirades  a efté  fix  ans  de  fuite  e» 
qualité  d'Extraordinaire  à la  Haye  , fans  que 
l’on  y ait  remarqué  autre  différence  finoa 
que  les  grands  appointerons  luy  donnoient 
le  moyen  de  paroiftre  avec  plus  de  luftre  ea- 
Ion  train  & à fa  table  que  l’on  pouvoit  plu- 
tôt appeller  fplendide  qu’honnorable.  Le 
Chevalier  Temple  à la  même  qualité,  quoy 
qu’il  y foitpour  les  mêmes  affaires,  pour  lef- 
qucllcs  l’on  y entretiendroit  un  ordinairc.Les 
appointemens  que  les  Eftats  des  Provinces» 
Unies  donnoient  autrefois  à leurs  Ambaflà- 
deurs  Ordinaires  en  France  & en  Angleterre 
car  ils  n’en  avoient  point  ailleurs , n’eftoienç 
que  de  neuf  mille  livres  par  an,  & depuis  en- 
viron trente  ans  ils  les  ont  doublés  : mais  les 
extraordinares  fçavent  ce  qu’ils  doivent  dé- 
penfer  par  jour,  avec  le  train,  qui  eft  réglé,  fit 
que  l’on  augmente  félon  le  nombre  des  per- 
fonnes , dont  l’AmbalTade  eft  compofce.  On 
leur  donne  dequoy  faire  hôneur  à r£ftat,quâçl 
mêmes  on  ne  leur  permettroit  point  de  former 
des  cahiers  de  frais, que  l’on  appelle  déclara- 
tions , qu’un  Miniftrc  interelfé  pourroit  faire 
monter  auffi  haut  que  la  dépenfe  principale. 

Dans  les  Ambaffades,  qui  font  proprement 
extraordinaires  , & dans  les  emplois , où  il 
»’y  a qu’une  feule  affaire  à negotier , il  y su 
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bien  plus  de  difficujtez  à vaincre,  & plus  de 
gloire  à acquérir  , que  dans  les  affaires , le 
plus  fouvent  indifférentes,  des  AmbafTades 
ordinaires.  C’eft  dans  une  négociation  diffi- 
cile & épineufe , où  l’cfprit  fe  dénoue  le  plus, 
& où  Ton  connoit  mieux  la  force  de  celuy  de 
l’Ambaflàdeur  ou  du  Miniftr ç.Arnault  Dojfat 
avoit  a negotier  la  réconciliation  du  Roy 
Henry  I V.  & fin  divorce  avec  la  Reine  Mar* 
gueritedans  la.CourdeRome.  LeRoycftôit 
bererique  relaps , à ce  que  les  partifans  du 
Pape  difoient , & l’Rfpagne  oppofpit  toute  fa 
puiflance,  toute  fon  autorité  & le  éfedit  de 
toutes  fes  créatures  àu  fuccés  de  cette  né- 
gociation. De  l’autre  cofté  il  eftoitqucflioi^ 
«on,  de  difToudre  , car  cela  ne  fe  peut  pas 
faire  dans  l’Eglîfè  Romaine , mais  de  décla- 
rer nul  -un  mariage  qui  avoit  fùbfifté  prés 
de  trente  ans.  L’on  voit  dans  les  lettres  de 
ce  Mjpiftre  une  fuite  d’affaires  fans  inter- 
ruption , une  application  également  forte 
par  tout  fans  prendre  le  change,  une  fermeté 
inébranlable , un  zele  fans  exemple , Une  fide- 
lité incorruptible  , une  fagacité  à pénétrer 
iufques  au  fonds  des  fentimens  de  ceux  avec 
qui  il  avoit  a traiter,  & le  jugement  le  plus 
net  &le  plus  éclairé , qui  fe  trouva  jamais  en 
aucun  Miuiftre.L’on  voir  quelque  chofc  d’ap- 
prochant, bien  que  dans  quelque  intervalle, 
en  la  négociation , que  le  Prefîdent  Jeannin 
£t  au  commencement  de  ce  fiecle , pour  la 
' \ S y Trêve 
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Trêve  des  Païs-bas.Il  avoir  à combattre  des* 
diffîcultez  invincibles,  que  les  intérêts  difFe^ 
rens  & oppofez  faifoient  naître  tous  les  jours, 
tant  entre  les  parties  , qu’entre  les  fa&ions 
qui  commcnçoient  à fe  former  en  Hollandes- 
tellement  qu’une  prudence  moins  adroite 
que  celle  du  Prcfîdent , n'auroit  jamais  p& 
guérir  les  jaloufîes , qui  traverfoient  conti- 
nuellement fa  négociation  t & les  bonnes  in- 
tentions du  Roy  fon  Maître.  La  jufrefîe  de  fes 
raifonnemens , la  force  de  fes' difeours , & fa. 
dextérité  à manier  une  dés  plus  importantes» 
8c  des  plus  fâcheufes  affaires  qui  puiflent  don- 
ner de  la  peine  à un  habil- homme  eft  prefque* 
fans  exemple. Un’ en  avoit  qu’une  à négocier^, 
mais  elle  l’occupa  des  années  entières,  & il’ 
en  fît  un  ouvrage  achevé , qui  a fervy  depuis, 
de  plan  au  Traité  de  Munfter , & à plufîeurs 
autres  Traitez  que  les  Eftats  ont  faits.  Ses 
lettres  8c  fes  difeours  marquent  les  raifons* 
dont  il  fe  fervoit  pour  détruire  celles  des  plus 
puiflans  de  l’Eftat,  qui  êtoient  d’avis,  qu’il 
valoit  mieux  continuer  la  guerre  que  de  là 
faire  cffîcr  par  un  accommodement,  quelque 
avantageux  qu’il  fut , 8c  pour  détromper  ceux 
qui  ne  pouvoient-  pas  diftinguer  entre Tin- 
tcieft  particulier  8c  le  prétexte  dé  futilité, 
publique. 

Les  négociations  de  ces  deux  grands  Mini- 
ftres  font  imprimées  , 8c  j’efe  dire  que  ce 
font  prefque  les  feules  qui  mement  de  rêtre,. 
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Ceux  qui  ont  public  l'Ambaftade  du  Cardi- 
nal du  Perron, n’ont  pas  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à fa  mémoire, & ne  la  dévoient  pas  pro- 
duire apres  celle  Am  Cardinal  DoJfdt.Cçllc  de 
M.du  Frefne  Canaye  eft  pitoyable,  & l’on  fe 
feroit  bien  paffé  de  faire  paroître  celles  que  le 
Maréchal  de  Bajfompierre  a faites  en  Efpag- 
«e,  en  Angleterre  & auprès  des  Cantôs  SuilTes. 
Il  avoir  allez  d’autres  grades  qualitez  pour  fe 
faire  confiderer  à la  Courjde  forte  que  l’on  fé 
feroit  bien  difpenfé  de  faire  connoître  qu’il 
a’avoit  point  celles  qui  luy  êtoient  neceffaires 
pour  former  un  parfait  négociateur.  Pour  ce 
<jui  eft  des  lettres  que  le  Cardinal  d'Efie  a 
écrites  pendant  fa  Légation  fous  Charles  IX; 
©u  elles  ont  été  mal  traduites  , ou  elles  ne 
méritent  pas  de  l’eftr t. Celles  de  Paul  de  Foix 
Archevêque  de  Tholoufe  à qui  DoJJat  avoit 
fervy  de  Secrétaire  , font  tres-bonnes  : & il 
feroit  à delirer  que  nous  euffions  les  dépêchés 
-de  fon  AmbalTade  d’Angleterre,  comme  nous 
avons  celles  de  fon  AmbalTade  de  Rome. 

Je  ne  crois  pas  faire  tort  à Dojfat  & à 
Jeannin  , en  joignant  à eux  Iran  fois  Vvalfin - 
gam  Ambalfadeur  pour  la  Reine  Elifabetlv 
en  France  , pendant  les  dangereufes  conjon- 
ctures d’affaires  fous  Charles  IX..  & les  fâ- 
cheufcs  négociations  du  Mariage  chimérique 
de  la  Reine.  Celuy  qui  a donné  au  public  les 
•mémoires  du  Duc  de  Nevers  ,y  a inféré  plu- 
fieurs  lettres  de  Vvalfingam>mà\s  la  force  de 
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fon  génie  ne  fe  reconnoit  qu’en  la  fuite  de  I* 
negotiation.  Le  Lord  Burleigh , premier  Mi- 
niftre  d’Angleterre , l’ayoit  mis  auprès  de  I3 
Reine,  qui  en  faifoit  une  eftime  tre  s-parti* 
culierc  , & luy  donna  enfin  une  charge  dç 
Secrétaire  d’Eftat.  Je  ne  penfe  pas  , que  le 
climat  chaud  & l’air  raffiné  de  l’Italie  ayenc 
produit  de  plus  grands  & de  plus  judicieux 
Politiques  que  ces  deux  Miniftres,  également 
zélés  pour  le  fervice  de  la  Reine,  leur  ma$r 
trefle.  L’inftru&ion  qu’elle  luy  fit  donner 
Je  19.  Décembre  1 5:70.  lors  qu’il  alla  la  pre? 
miere  fois  en  France  , eft  une  tres-cxcellente 
piece , 8c  peut  fervir  de  modellc  à tous  les 
Âmbafladeurs. 

Dans  les  Ambaffades  Ordinaires , où  il  y a 
fous  les  jours  de  nouvelles  affaires  , ou  à ne* 
gotier  ou  à remarquer, & fouvent  de  peu  d’im- 
portance,l’efprit  de  l’ Ambaffadeur  trouve  de* 
quoy  fe  divertir  dans  la  diverfité } mais  quand 
il  n’en  a qu’une  à manier , & qu’il  faut  tou- 
jours toucher  une  même  corde , & par  ma* 
niere  de  dire  , lefeher  l’ours  jufqu’à  ce  qu’il 
/oit  formé,  cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  beau- 
coup de  peine, fans  ennuy  8c  fans  chagrin, 
Audi  les  Maîtres  de  cet  art  en  font  leur  Chef- 
d’œuvre  , & jugent , qu’il  n’y  a point  d’appli- 
cation, qui  foit  fi  bien  employée, que  celle 
qui  a un  objeCt  fi  relevé  , & qui  donne  des 
productions,  qui  font  la  plus  belle  & la  plus 
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Qu’il  me  foit  permis  de  dire  icy , par  ma- 
niéré de  digreflion,que  ces  deux  fortes  d’ Am- 
WTades  > prifes  en  leur  lignification  propre, 
me  font  fouyeqir  de  ceux  qui  s’appliquent  à 
écrire  l'Hiftoire.  Ceux  qui  prennent  pour  ob- 
jet l’Hiftoirc  generale  , ou  une  Chronique 
n’ont  pas  tant  de  peine  à reiiflîr , que  ceux  qui 
s’attachent  à une  matière  moins  étendue, 
mais  qui  s’enferment  dans  le  récit  de  ce  qni 
s’eft  palfé  dans  un  certain  pais , dans  une  cer- 
taine fuite  d’années , ou  d’une  feule  matière, 
qu’ils  épuifent,  &en  font  un  ouvrage  achevé. 
II  faut  advouer,  que  Thetuidtde  & Xenophon 
parmy  les  Grecs,  ÜtSalufte , Iules  Cefar,Vel- 
2e jus  Paterculus  & Tacite  d’entre  les  Ro- 
mains , ont  un  genie , que  l’on  ne  rencontre 
point  dans  les  autres  Hiftoriens  de  ces  deux 
Peuples.il  n’y  a rien  de  fi  folide  que  le  récit 
lia  if  de  Philippe  s de  Cotnmines  : /*  Hijloire  du 
Concile  de  Trente  de  Ira  Paolo  peut-eftre 
mife  en  parallèle  avec  tout  ce  qu’il  y a de  fort 
dans  1 'Hiftoire  ancienne,  L’Eiprit  de  Nicolas 
Mac chiavelpziolt  en  tout  fes  Ouvrages, mais 
fon  Hiftoire  de  Florence  eft  une  production  de 
fon  jugement. Celle  deSleidan  eft  très- bonne, 
& l’on  peut  dife  avec  vérité, que  Tite-Live  n’a 
pas  fi  bien  reüfii  en  fon  Hiftoire  Romaine  que 
Buchanan  en  celle  d’EfcolTc.L’onne  peut  pas 
parler  fans  éloge  de  celle  qu 'Vbert  Pogliettte 
a écrit  de  la  Republique  de  Genne  fa  patrie. 
l’Hiftpirc  de  M.  de  Thon  a une  très- grande 
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réputation  Von  Carlos  Coloma  Gouverneur 
de  Cambray  & Ambafladeur  en  Angleterre^ 
a écrit  avec  autant  de  fidelité  &d*exa<ftitude 
que  de  jugement,  ce  qui  s’eft  pafTé  dansles 
guerres  des  Païs-bas  depuis  Tan  i j£8.jufqucs 
en  I600.  Les  Mémoires  du  Comte  Pompeo 
J u/l  i niant , quoy  qu’ils  ne  parlent  principale- 
ment que  des  exploits  de  guerre , plutôt  que 
des  mouremens  qui  les  ont  fait  refoudre , ne 
laifTcnt  pas  d’être  fort  bons.  Ce  que  Jeronimo 
Conneftaggio  a eferit  des  guerres  des  Païs-bas 
& de  l’Union  du  Royaume  de  Portugal  avec 
celuy  de  Cafti lie, peut- eftre  mis  au  rang  de  ce 

Su’il  y a de  bon  dans  l’Hiftoire.  Les  Hiftoires 
es  mêmes  guerres  d'Everard  deReyd  &de 
. Hugues  de  Groot font  tres-fortes  & tres-judi- 
cieufes  , &l’on  ne  peut  pas  nier  que  le  ftile 
du  dernier  ne  foit  incomparable  : quoy  que 
celuy  quia  entrepris  de  la  traduire  en  Frâçois, 
l’ait  tellement  défigurée  , que  l’on  peut  dire,, 
que  ce  n’eft  pas  celle  que  ce  grand  homme  « 
écrite.  Il  eft  certain  que  le  traducteur  n’en4- 
tendoit  point  le  Latin , & qu’il  ne  fçavoit  pas 
le  François.  Je  ne  feray  pas  une  énumération 
exaéte  de  quelques  Auteurs  modernes  que  l’ô* 
peut  mettre  au  nombre  des  bons , parce  qu’ils 
ne  font  pas  mauvais , mais  je  ne  me  puis  pas 
empêcher  de  dire  que  Gapriat u-  eft  tres-bon, 
& que  IeanBaptî/le  N uni  a fait  voir  qu’il  n’y 
a que  cetix  qui  ont  négocié  les  affaires,  qui 
foyent  capables  de  les  écrire.  Il  n’y  a point  de 
■ ■ - * pa ïs 
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pais , qui  fourniffe  plus  d’Hiftoriens  que  U 
Hollande.  Tout  le  monde  s'y  méfie  d’écritc 
l’Hiftoirc  » mais  la  plufpart  avec  tant  de  paf- 
£on,  & avecfi  peu  de  jugement,  qu’il  femble 
qu’ils  foyent  gagés,  pour  remplir  leurs  livres 
de  contrevérités , &C  pour  ofter  à la  pofterité 
ïa  véritable  connoiffance  des  affaires, laquelle 
s'apprend  mieux  de  la  gazette  de  l’Hiftoire 
du  temps. 

Philippe  de  Commtnes  , qui  dit , qu’il  y a 
plus  d’avantage  à envoyer  des  Ambaffadeurs* 
qu’à  en  recevoir»  y adjoufte, qu’il  vaut  mieux 
en  envoyer  deux  ou  trois  qu'un  i parce  que  ce 
que  f un  ne  peut  pas  ff  avoir  A*  autre  T apprend. 
Ce  ne  font  que  les  Ambaffades  Extraordinai- 
res qui  font  compofées  deplufieurs  perfonnes, 
& le  plus  fouvènt  pour  d'autres  raifons , que 
celle  que  Commtnes  marque.  Les  Rois  & les 
Princes  employeur  rarement  plus  d’une  per- 
sonne aux  Ambaffades  Extraordinaires  > £ ce 
n’eft  à des  affemblécs,où  il  faut  négocier  avec 
plufieurs  parties  , & où  ceux  qui  ont  plein 
pouvoir  ont  befoin  du  confeil  de  leurs  Colle- 
gues,pour  les  affaires  extraordinaires  oui  fur- 
yiennent  tous  les  jours.L’on  a veu  M.  de  Leon - 
J Brulard  & le  V.Iofeph  à la  Diète  de  Ratisbon- 
ne  : te  Marefchal  de  Touras  & M.  Seraient  à 
Taffemblée  de  Chierafque:Mrf  de  Longuevil- 
le, d' Avaux  & Servient  de  la  part  de  la  Frac«, 
O xenftern  &cSalvïus  pourlaSuede,  & huit 
Ambaffadcurs  Plénipotentiaires  de  la  part  des 
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Provinces-Unies , à l’alTembléc  de  Vvdlfalie. 
Le  Duc  de  Ch  aulne  & Meneurs  Court  in  & 
Barillon  pour  la  France , Mrl  Ienkins  & Wil- 
liam fon  pour  l'Angleterre,  de  Mrs  Beverning, 
d'pdicy , Haren  ©»  Ijhrants , au  congrès  de 
Cologne.  LaVilledc  Nimegue  en  verra  un 
très-grand  nombre  de  la  plufpart  des  Princes- 
& Eftacs  de  l’Europc.Les  È{lat5,qui  font  com- 
pofés  de  plufieurs  corps  Souverains , comme  . 
ceiuy  des  Provinces-Unies  & la  Republique 
des  Suifles, ne  s’en  peuvent  pas  difpenfer.  Les 
treize  Cantons  , dont  celle- cy  eft  çompoféc, 
font  autant  de  Souverains , faifant  chacun  une 
République  diftin&e  & fcparce  des  autres  : 
comn?c  en  effet  ils  n'ont  pas  tous  ny  les  mê- 
mes interdis,  <py  les  mefmes  alliances-  Neat*r 
moins  lors  qu’ils  envoyent  Anjibafig*^ 
deurs  à quelque  Prince , qui  eft  allié  4$  tous 
les  Cantons , ils  nomment  chacun  unDeputç, 
mais  il  n'y  en  a qu’pn  qui  parle  ppijr,  tous. 
Semblablement  les  Provinces- Unies  , quoy 
que  bien  plus  étroitement  alliées  entr’el les 
que  les  Cantons,parce  qu’elles  opt  plus  d’in- 
terefts  communs  cnfemble,  ne  laiftent  pas  de 
polTeder,  chacune  en  fon  particulier,  tous  les 
droits  de  Souveraineté,  fans  aucune  referve* 
mais  leurs  Ambalfadeurs  > quelque  nombre 
qu'ils  faflent , ne  reprefentent  qu’un  feul  & 
même  corps  de  Republique,  & il  n’y  en  a 
qu’un  qui  parle  pour  tous-  -i 

Les  Souverains,  qui  n’ont  point  d'autre  in- 
a tereft 
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tereô  commun  entre  eux , que  celuy  d’une 
Ligue  ou  confédération  de  quelques  années, 
en  peuvent  ufer  de  la  même  maniéré , & en- 
voyer un  ou  pluficurs  Ambafladeurs , au  nom 
de  tous  les  alliés.  h\ïd\Ludovic  Sforzet  dont 
il  aeflé  parlé  plus  d’une  fois,  ayant , comme 
tuteur  de  fon  néveu  le  an  G ale  as , & admini- 
strateur du  Duché  de  Milan , traité  alliance 
avec  Ferdinand  Roy  de  Naples , & avec  la 
Republique  de  Florence  , propofa  en  l’an 
249 3. à l’oecafion  de  l’exaltation  d’Alexandre 
VI.  qui  avoit  fuccedé  à Innocent  VIII.  que 
pour  donner  plus  de  Iuftrc  & de  réputation  à 
leur  ligue,  il  feroit  à propos  que  tous  leurs 
Ambaffadeurs  fe  joignirent  enfcmble  > qu’ils 
fiffent  leur  entrée  à Rome  en  même  temps, 
& qu’il  n’y  eneuft  qu’un  qui  portait  la  parole 
pour  tous.  Ferdinand  approuva  la  proportion, 
& Pierre  de  Medieis  y acquiefça  d’abord , au 
nom  des  Florentins  i mais  la  vanité  de  Pierre9 
qui  fe  vouloit  faire  députer,  & faire  oftenta- 
tion  de  fes  richelTcs  , & celle  dd  VE*vefyue 
d'Are&zo  , qui  avoit  quelque  réputation 
d'eloquence,  renvçrferent  cette  refol’ution,  Sc 
ce  commencement  de  mes- intelligence  fuç 
une  des  premières  caufes  de  la  guerre , qui 
confuma  l’Italie,  pendant  une  fi  longue  fui- 
te d’années , fous  les  Rois  Charles  V 1 1 L 
Louis  XII.  François  I.  & Henry  II.  & qui 
ne  finit  qu’avec  la  liberté  de  ce  païs-là. 

A l’entrcc  de  l’an  $.les  Province s-Vniet 
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envoyèrent  quinze  Ambafladeurs , ou  Deptr- 
tez  en  France.  En  tous  les  congrès  où  elles 
font  interclTées, 'elles  en  envoyent  huit.  Eû 
l’an  1660.  elles  envoyèrent  trois  Ambafla- 
deurs  Extraordinaires  en  Erance  , & autant  efi 
Efpagne,  au  fujet  du  Traite  des  Pirenés  & da 
mariage  entre  les  deux  Couronnes,  & elles  eû 
envoyèrent  aufli  trois  en  Angleterre  , pour 
faire  office  avec  le  Roy  fur  fon  rctablilTemcnt 
au  thrône  de  Tes  Anceftres.  Quelque  temps 
auparavant  ils  avoient  employé  pluncurs  Ara- 
bafladeurs  à la  pacification  des  affaires  du 
Nort , & elle  n’en  peuvent  pasl  bien  ufer  au- 
trement, parce  que  comme  toutes  les  Provin- 
ces contribuent  à la  dépenfe  des  Ambaflades, 
elles  veulent  aufli  avoir  part  aux  honneurs , 8c 
aux  emolumens,  s'il  y en  a. 

La  République  de  Venifetnvoya  fix  Ambaf- 
; fadeur  s au  Pape  Jules  Il.pour  demander  l’ab- 
folution  , au  lieu  que  Mejfteurs  duPerron  & 
JDoJfat  qui  la  demanderét  & rcceurent  pour  le 
Roy  Henry  IV.  n’avoiét  point  d’autre  qualité 
que  celle  de  Procurent.  Après  que  Iranfoü  I. 
eut  pris  Milâ,la  même  République  luy  envoya 
quatre  de  [es  principaux  Sénateurs  , fçavoil 
Antonio  Grimant,  Dominico  Trivifano , Géor- 
gie Cornaro  & Andrea  Grittiy’k  das  une  autre 
occafion  elleluy  en  envoya  huit. En  l’an  16x3. 
il  y eut  à Londres  tout  à la  fois  trois  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagnc , un  ordinaire  & deux  ex- 
traordinaires, & un  de  la  pait  de  l’Infante  : Le 
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Marquis  d'Inoyofa . î>.  Diego  Hurtado  de 
Mendojfe , D.  Carlos  Colomna  & D.  Diego  de 
Aiexia.  Lee  années  fuivantes  i6i4.Sc  15.  vi- 
rent fept  ou  huit  Ambafiadcurs  de  France, 
prefquc  tous  à ta  fois  dans  la  mefme  Cour.Le 
Duc  (te  Chevreufe,  Mrsïïejfiat,  de  Tremes  , 
de  TiUieres  , de  la  ViUe  aux  Clercs >de  Cha- 
teauneuf , de  Blainville  , <4 c.  5 

Toutefois  cp.rte  rnnlnplieite  d'Ambafia— 
deurs  ne  laide  pas  d’avoir  les  incommodité*} 
parce  qu’il  arrive  rarement , que  leurs  fenti- 
mens  1 oient  d unis,  que  le  fer  vice  du  Maître 
n’en  reçoive  point  de  préjudice.  Mrs.  d A- 
vaux'fa  Servient  ont  rendu  leurs  animofités 
publiques  par  les  lettres  qu’ris  ont  fait  impri- 
mer de  part  & d'autr t.Charnacê & S.Ejliene, 
.ef^ant  à la  Cour  de  Bavière  en  l’an  1631. de  U 
part  de  la  France, fc  portèrent  à de  fi  grandes 
extrémités, qu’ils  fe  voulurent  battre  en  duel. 
& leur  divinon  rendit  leur  fejour  inutile  en 
cçtte  Cour  r là.  En  Angleterre  ies  Ambaffa- 
deurs  des  Provinces-Vnies  vivoient  fi  mal  en- 
femblc, qu’on  les  appclloit  les  Awbajfadeurs 
désunis  des  Province i-Vnie s ,au  grand  fcandale 
de  tout  le  Monde.Lors  que  cela  arrive,  c’efï  à 
leurs  Princes  & Maîtres  à y donner  ordre.Car 
perfonne  ne  fe  peut  eriger  en  Juge  des  démê- 
lés, qui  nai fient  entre  les  Ambafladeursou  Mi- 
niftresjfoit  d’un  meme  Prince,  ou  de  Princes 
differents.  En  l’an  1670.  il  y en  eut  un  très- 
grand  à Rome  entre  les  Atnbafîadeurs  de  Sa» 
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•üoye  & du  grand  Due  de  Tofcane.Us  ne  fe  VÎ-* 
firoient  point , parce  qu'ils  n’elioient  point' 
d'accord  des  titres  & des  ceremonies  : & celuy 
de  Tofcane  ne  voyoit  point  1* AmbalTadeur  de 
Portugal  non  plus,  parce  que  celuy-cy  faifoit 
a l’ Ambafladeur  de  Savoye  des  honneurs , qui 
ne  luy  eltoicnt  point  dûs , & qu’il  refufoit  de 
faire  a l’AmbalTadeur  du  grand  Duc.  Celuy  de 
Savoye , craignant  que  l’autre  ne  luy  fift  ia-i 
fuite,  ne  faifoit  point  de  vilïtes  qu’avec  une 
grande  fuite  de  gens  armés,  & l’autre  croyant 
que  cette  compagnie  le  menaçait  de  ce  que 
l'AmbalTadeur  de  Savoye  faifoit  femblant  de 
craindre , fe  faifoit  accompagner  d’une  efeor- 
te  bien  plus  forte  que  l’autre.  Le  Pape  craig- 
nant, qu’il  n’en  arrivait  du  defordre,  fit  entrer 
deux  Côpagnies  degens  de  pied  du  Chafteaii 
de  Saint  Ange  dans  la  Ville  , & obligea  les 
deux  Amballadeurs  à defarmer.  Celuy  de  Sa*- 
voye  en  fit  faire  des  plaintes  au  Cardinal  de 
Helfe  , AmbalTadeur  de  l’Empereur:  qui  luy 
fit  dire , que  fajprofeflîon  l’empefchoit  de  lè 
nieller  des  difïerens  de  cette  nature  i mais 
qu’il  n’en  auroit  point  avec  l’Ambalfadeur  de 
Tofcane,  s’il  l’eull  traité  avec  un  peu  plus  de 
civilité.  L’AmbalTadeur  d’Efpagne,  à qui  ce- 
luy de  Savoye  fit  aulfi  porter  fes  plaintes,  luy 
fit  dire,  qu’il  ne  fçavoit  pas  feulement,  qu’il  y 
«ull  un  AmbalTadeur  de  Savoye  à Rome,  parce 
' qu’il  ne  l’avoit  point  veu , & n’en  avoit  point 
©iiy parler  devant  ce  jour-Jà.Ils  ne  fe  yoyoient 

point 


Us  Ambajfaâeurs.  41$- 

poîat,pa*ce  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne 
ne  truite  pas  d Excellence  celny  de  Savoy e* 
Quelque  temps  devant  la  conclufion  de  la 
paixdes  Pirenécs  , il  y eut  une  rencontre  a la 
Haye  entre  Mrs  de  Thon  &r  G amarra  , Am- 
bajjadeurs  de  France  & d'Efpagne.FAtt  tous 
deux  au  Cours , qui  Te  fait  le  long  d’une  bar- 
rière , qui  enferme  une  fort  belle  allée  , popt 
ceux  qui  s’y  veulent  promener  à pied  , leurs 
coçbçïsne  fe  voulant  point  détourné^,  afin  4c 
ne  laifièrpoint  d’avantage  à celuy  qui  demeu- 
reroit  ferme,  ils  fe  tindrent  là  arreltez  dans 
leurs  carofies  les  telles  des  chevaux  fe  tou*- 
chant.  La  contcllation  dura  plufieurs  heures, 
pendant  lcfquellcs  les  Officiers  françoisqi4 
efbientàlaHaye  , eurent  le  l.oifir  de  fe  ren- 
dre;.auprès  de  M.  de  Thou.  L’Ambaflfadeur 
d’Efpagne  u'avoit  quç;  fes  pomeftiques » mais 
.il  avoir  pour  luy  la  bonne  volonté  des  Bour- 
geois, qui  fe  declaroienr  affiés  ouvertement 
en  fa  faveur,  Tellement  que  les  Députez  des 
Eftats  de  HplIande,preroyant  le  defordre  qui 
en  pouvoir  arriver  , firent  pofter  quelques 
pelottons  de  Moufquetaircs  des  Gardes  en 
forte  qu’ils  le  pouvoient  empefeher,  & après 
cela  ils  firent  trouver  bon  à Dop  E Jlevan  de 
Çamarra , que  l’on  abattroit  une  partie  de 
la.  barrière , par  laquelle  il  pourroit  palier  a la 
droite,  &lortir  ainfi  delà  contellat  ion  avec 
honneur  j.  quoy  que  M.  de  Tbou  fe  confervalt 
tout  l’avantage, ayant  obligé  l’autre  a luy  fai- 
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rc  place,  & qu’il  pouvoit  continuer  la  route» 
qu'il  avoit  aé-jàprife. 

« Les  AmbafTadrurs , rcfidens  dans  une  mef- 
tnc  Cour , de  la  pan  de  Princes  qui  font  en 
rupture , ne  fe  vintent  point , & évitent  mef- 
me  les  occafions  de  fc  rencontrer  en  lieu  tiers: 
mais  lors  que  cela  arrive  par  hafard,ilsfè  doi- 
vent faire  civilité  l’un  à l’autre , parce  qu’elle 
n’ell  pas  incompatible  avec  les  hoftilitéssqui 
ne  s’exercent  jamais  avec  brutalité  entre  les 
Princes  , ny  mefme  entre  les  perfonnes  de 
qualité,  qui  font  profeffion  d’honneur  & de 
generofité.Lcs  Miniftres  ne  sot  pas  obligez  de 
Faire  leur  querelle  de  celle  de  leurs  Maîtres, 
mais  ils  fe  doivent  contenter  de  conferver  l’in- 
tereft&  la  dignité  de  leurs  Princes, autant  que 
le  ferment  & l’honneur  les  y obligent.  Il  n’y 
a pas  long-temps  , & mefmes  pendant  le  Mi- 
niflete  du  Cardinal  de  Richelieu, que  les  Am- 
bafladeurs,  & les  autres  Miniftres  publics, 
qui  pour  des  confiderations  particulières, ne  fe 
vi/itoient  point , fe  trouvoient  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  reglément , pour  la  conrerlà- 
tion,  chez  Mademoifelle  de  Senneterre,Tan- 
te  du  Marefchal  de  la  Ferté,  où  l’on  appren- 
noit  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  grand  mon- 
de. On  s’clloit  pendant  quelque  temps  trou- 
vé chez  Madame  Delloges, mais  l’on, ne  fouf. 
frit  plus  ces  alTemblées, depuis  que  l’on  conut 
le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Duc 
d’Orleâs. Depuis  le  décès  de  Mademoifelle  de 
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Senneterte  le  Cabinet  de  Meflieurs  du  Puy,& 
cnfuitc  la  Bibliothèque  de  M.  dcThou  leur 
croient  ouverts  : mais  d’autant  que  l’on  y re- 
cevoir toutes  fortes  de  perfonnes  de  qualité  8c 
de  mérite,  on  en  excluoit  tacitement  les  Am- 
baffadeurs , qui  n’aiment  pas  à fe  produire  en 
défi  grandes  compagnies.  Pour  faire  voir  que 
l'intercft  different  des  Princes  ne  fouffre  point 
de  préjudice  par  les  civilitez,que  leurs  Mini- 
ftres  fe  font,ny  mêmes  par  l’amitic  qu’ils  ont 
l’un  pour  l’autre  , je  marqueray  icy  ae  quelle 
façon  vivoient  enfcmblc  le  Cardinal  d’Ejte 
fils  de  Renée  de  France,  & petit  fils  de  Louis 
XII.  & le  Cardinal  Chriftofle  Madrucci.  Le 
premier  étoit  Protecteur  des  affaires  de  Fran- 
ce , & l’autre  l’êtoit  de  celles  d’Efpagne  fi 
bien  qu’ils  êtoient  en  des  interets  oppofés  : 
mais  ils  ne  les  empêchèrent  point  de  vivre  das 
une  fi  parfaite  amitié, qu’il  ne  fe  paffoit  point 
de  jour  , qu’ils  n’euffent  enfemblc  une  con- 
verfation  de  trois  heures.  De  plus  le  Cardi- 
nal d’Efte  étant  tombé  malade  à Paris,  Ma- 
drucci qui  étoit  à Rome , en  prit  de  fi  gran- 
des inquiétudes  , qu’il  dépefehoit  tous  les 
jours  fix  Courriers , à trois  neures  de  diftance 
les  tins  des  autres , afin  qu’il  puiffe  avoir  tous 
les  jours  fix  fois  des  nouvellesjde  fon  amy  ma- 
iàtje  : & le  Cardinal  d’Efte  étant  dé  retour  à 
Rome,  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  mourir  le 
Cardinal  Madrucci  entre  fes  bras.  Il  eft  vray 
gue  ces  deux  Cardinaux  êtoient  Miniftrcs  ; 
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mais  outre  que  les  Rois  , leurs  MaifEres  , ne 
pouvoient  point  douter  de  leur  fidelité  & a f- 
Feétion  i en  forte  que  cette  étroite  amitié  ne 
pouvoir  pas  faire  tort  à leur  fervicc,ily  a* 
grande  différence  entre  les  ?rotet£eurs  & les 
Ambajfadeurs,Qâx  encore  que  ceux-là  ayenc 
la  confidence  de  leurs  Rois,  & que  les  Am- 
bafiadeurs  fe  fervent  fouvent  de  leurs  advis, 
on  ne  leur  communique  pourtant  pas  toutes 
les  affaires , & ils  n’en  font  point  chargés 
comme  les  Ambafljdeurs,  qui  fontfeuls  ref- 
ponfables  du  fuccés. 

Quoy  que  le  Roy  d’E fpagne  euft.  traité 
avec  les  Provinces  Unies , en  faifant  la  Trêve 
■de  douze  ans,aut  commencement  de  ce  fiecle, 
■comme  avec  un  Eftat  Souverain , neantmoins 
il  ne  l’avoit  pas  abfolument  reconnu  pour  tel: 
tellement  qu’apres  que  la  Trêve  fuft  cxpirée# 
il  recômença  à les  traitter  de  rebelles,  &c’eft 
fous  ce  prétexte  que  les  Miniftres  d’Éfpagne 
refufoient  fouvent  de  fe  trouver  aux  ceremo- 
nies avec  ceux  des  Eftats.  En  l’an  161  j.  le 
Cote  de  Gondemar , AmbaJJ’adeur  d’ Efpagne 
à Londres,  ayant  efté  convie  à un  ballet , qui 
fe  devoit  danlcr  à la  Cour,  fut  fort  furpris, 
lors  qu’eftant  déjà  fur  le  lieu  , on  luy  dit,  que 
Noël  Caroj  AmbafTadeur  des  Provinccs-Vnies, 
y avoir  auffi  efté  convié,  qu’il  s’y  trouveroit, 
& qu’au  fouper  il  auroit  place  dans  le  baluftre, 
à la  table  du  Roy.  11  dit  au’Maiftre  des  Cere- 
monies, que  s 'il  rcncontr oit  M. Caron  dans  un 
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Iklt  particulier  » >7  luyferoit  civilité  ..mais 
qû’il  ne  pouvoir  point  foaffrir  , que  le  Mini-  . 
it:rc  des  fujecs  du  Roy  Ton  Maiftre  , qui  s'é- 
toient foule vés  contre  luy,fe  trouvait  avccluy  . 
dans  une  alTemblée  publ  que  , où  le  Roy , la  «■ 
Reine  & toute  la  Cour  verroient,que  1 on  fai-  • 
foit  le  même  honneur  à l’un  & à l'autre.  Tou-  . 
tefois  que  pour  ne  troubler  point  lafcftc , il 
eftoit  refolu  de  fe  ret  renp riant  que  l’on  obli- 
geait Caron  à en  faire  autant. On  luy  reprefen-  i 
ta  y que  le  Roy  ne  pouvo  ï pas  renvoyer,  de 
bonne  grâce , un  Miniltre  publie , qu’j]  avoit 
fait  convier  folemnellciyiçnt  , & que  Bom 
uilonfo  de  Velafco , fon  PredecelTeur  , n’avoit 
pas  fait  cette  difficulté , mais  avoir  fouffei t , 
«ueTAmbalTadeur  des  Eltats  fut  alfisavec  luy 
a la  table  du  Roy,  & à la  main  gauche  de  fa 
Majefté  immédiatement , pendant  qu*  1 tenoit 
là  droite. Mais  il  fut  impolfible  de  vai.  cre  l’o- 
pinialtreté  du  Comte,  qui  monta  en  carofle  , 
&fe  retira  chez  luy,  avec  fon  Secrétaire  & un 
valet  de  pied,  permettant  à fes  autresdome- 
ftiques  de  demeurer  à la  fefte.  Le  Comte  de 
Gondemar  n’avoit  pas  raifon  de  dire  , que  les  * 
habitans  des  Provinces-Unieseitoient  fujetsc 
du  Roy  fon  Maiftre  y veu  qu’il  les  avoir  cé- 
dées & tranfportées  à T Infante  fa  fïl!e,&qu*en. 
faifant  la  Trêve  il  avoit  traité  avec  elles, 
comme  avec  un  Eftat  libre. 

C’eftpuut  - eftrc  la  feule  rencontre,  où  la 
Roy  lacunes  en  ufa  bié  avec  le  Miniftres  des 
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Provinces-Unies  , & principalement  depuis 
qu’il  Te  fut  laiile  enteller  , par  le  Comte  de 
Gondemar , du  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  l’Infante  i de  force  qu’il  ne  perdoit  pas 
l’occafion  de  leur  faire  aftront,  quand  il  pou- 
voir. En  l’an  itfio.  Mrs.  d' AarjJ'ens  , Bas  & 
Stavenjfe  , ellant  à Londres  de  la  part  des  E- 
ftats , furent  conviés , avec  Noël  Caron , leur 
Ambafladeur  Ordinaire , de  fe  trouver  à la  fe- 
fte  de  S.  George,  pour  voir  les  ceremonies  de 
l’Ordre  de  la  jarrettiere,&  on  leur  aflîgna  leur 
place  du  côté  delà  Reine , comme  l’on  avoir 
placé  Don  Carlos  Co/ow/^Ambaffadeurd  Ef- 
pagne , auprès  de  la  Chapelle  , du  colle  du 
Roy.  Le  Maiflre  des  Ceremonies  n’en  eut  pas 
fi-toft  adverti  les  Ambafladeurs  Hollandois  , 
que  le  Grand  Chambellan  luy  dit,  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  ellre  places  h près  de  celuy 
d’Efpagne, parce  qu’il  n’y  avoir  entre  les  deux 
loges  qu’une  cloilon  d’ais  fort  minces  , avec 
une  fenellre,que  l’on  pouvoir  ouvrir  des  deux 
collés  : & que  cela  pourroit  donner  matière  de  r 
fcandale  à l’ A mbalfadeur  d’Efpagne.  C’eft 
pourquoy  on  leur  envoya  dire,  par  le  Maître 
des  Ceremonies  , qu’il  y avoit  eu  du  mal-en- 
tendu au  premier  melïage  qu  il  leur  avoit  fait  j 
parce  que  la  place  de  la  Chapelle, dont  on  leur 
avoit  parlé  , cllant  trop  proche  de  celle  de 
lîAmbalTadeur  d’Efpagne , ne  leur  feroit  pas 
propre.&àcaufede  celàonlesprioit  de  trou- 
ver bon , qu’ils  alEftalTent  le  matin  à la  pro~ 
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Ceflîon  dans  leur  place  ordinaire  , & le  loir  à 
vêpres  , où  fe  feroient  les  mêmes  Ceremonies 
qu'à  l’Office  du  marin.  Monfieur  d'AarJfens 
prenant  la  parole  pour  tous , répondit  à cette 
incivilité.  Que  comme  ils  tiendraient  à hon- 
neur, & l'accepteraient  comme  une  grâce, 
toutes  les  fois  qu’il  plairait  au  Roy  les  con- 
vier à quelque  divertiflement,  ainu  fe  fou- 
mertroient-ils,  fans  chagrin  à fa  volonté,  lors 
que  fa  Majefté  leur  ferait  connoître  que  leur 
prefence  ne  luy  êtoit  pas  agréable  , comme  il 
le  leur  faifoit  témoigner  prefentement , quoy 
qu’elles  les  eut  fait  convier  avec  les  folem- 
nités  requifes.  Que  puis  que  le  Roy  jugeoit 
que  fa  faveut  ferait  mieux  employée  ailleurs, 
& qu’il  ne  trouvoit  pas  ton  qu’ils  alfiftaf- 
fent  au  fervicc  du  matin  , ils  s’abfentcroienc 
aulfi  de  la  Procelfion  & des  Vefpres,  donc  ils 
prioient  être  exeufez. 

Au  Carefme  prenant  de  l’année  fuiuante 
l’on  fit  encore  tine  affaire  aux  mêmes  Ambaf- 
fadeurs  , d’une  maniéré  pour  le  moins  auffi 
groffiere  & aufli  offenfante  que  l’autre.  L’on 
fe  devoir  mafquer  à la  Cour  , & l’on  n’y  avoic 
pas  grand’envie  que  les  AmbafTadeurs  fe 
trouvaflent  au  divertifliment  i c’eft  pourquoy 
pendant  que  d'un  côté  on  les  fit  prier  d’être 
de  la  partie, on  leur  fit  naître  tant  de  difficul- 
tés de  l’autre , qu’ils  aymerenc  mieux  n’en 
être  point , que  d’acheter  ce  plaifir  aux  dé- 
pens de  l’honneur  de  leur  Eftat.  On  leur  dit 
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d’abord, qu’on  leur  donnerait  une  loge  à part 
poux  eux  l'euls:mais  c’eft  ce  qu’ils  rejetterent 
abfolumcnt , en  difant  qu’ils  clperoient  qu^ôa, 
ne  les  frufteroit  point  de  1 honneur  qu  ils 
àvoient  toujours  eu , d’être  places  auprès  du 
Roy,  avec  l’Ambafiadeurde  France  ,&  avec. 
les  autres  Ambafladeurs  des  Telles  Gouroti»; 
nées,&  menées  avec  celuy  d’Etpagnc.Les  An-: 
glois  dirent  hors  de  propos  , que  les  Hollau-r 
dois  ayant  envoyé  du  fecours  a ceux  de  laRo- 
chclle  contre  le  Roy  de. France,. fon  Ambaya'- 
deur  ne  Jes  verroit  pas  volontiers  h près  de 
luy,&en  témoignerait  du  deplaifirJMais  cet-  , 
to  exeufe  étant  ridicule>patee  que  1 Amballa:-! 
deur  de  France  déclara  en  même  temps,  qu’il  , 
n’avoit  point  d’ordre  de  les  çxclme,qy.  d éyi-. 
ter  leur  rencontre  , les  Anglois  s avifcrenç. 
xl’une  autre  défaite , & dirent  qu  il  n y avoit 
point  de  place  pour  les  quatre  perlonncs,. 
dont  l’AmbalTade  êtoit  compofee , & que 
c’êtoit  à c.aufe  de  cela  qu’on  leur  (Jonpoit  une 

loge  particulière  pour  eux.Mais  cette  difhçulr' 

té  lut  encore  levée  par  les  Ambaüadeurs  , qui. 
rcpartir.ent,quefi  le  Roy  leur  faifoit  1 honneur 
de  les  faire  prier  , il  n’y  en  aurait  qu  un  qui. 
s’y  trouvçrojt , afin  de  n embarafler  point  lc; 
Roy  par  leur  nombre.Le  Roy  n’ayant  plus  de 
méchantes  raifons  à alléguer , témqigna  bien, 
qu’il  ne  fc  foucioit  point  de  donner  latisfa- 
£iion  aux  Ambafladeurs  dw -Eftats,&  ne  les  fit 
point  prier  du  tout,  # . 
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Les  Ceremonies , donc  les  Ambaflades  font 
accompagnées, en  forte  qu’elles  en  font  deve- 
nues infeparablcs , en  font  aujourd’huy  une 
des  plus  importances  parties  , comme  elles  le 
feronr  aufïï  de  ces  Mémoires.  Celles  des  en- 
trées&  des  audianccs  font  réglées  prcfcjue  par 
tout,  tellement  que  l’on  n’y  altéré  rien  , finon 
pour  des  occafions  de  tres-grande  importace. 
En  France  les  Ambaffadeurs  donnent  avis  de 
leur  venue  par  l’Introduélcur  des  AmbafTa- 
deurs , ou  par  fon  Lieutenant , au  Secrétaire 
d’Eftat , ayant  le  département  des  affaires 
étrangères,  qui  reçoit  du  Roy  les  ordres  pour 
fa  réception.  Elle  fe  fait  ordituircmét  à S.De- 
nis,au  Bourg  la  Reine,  àRully,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  proche  de  Paris , ou  de  la  Mai- 
fon  Royale,  où  le  Roy  fe  trouve.  L’arc  de 
Triomphe,  que  l’on  va  bâtir  entre  le  Château 
de  Vincennes,  & la  Porte  S.  Antoine,  & qui  fe- 
ra bien  plus  magnifique,  que  tout  ce  que  l’on 
peut  encore  remarquer  dans  les  ruines  de  l’an- 
cienne Rome-fcrvira  à cette  ceremonie  quand 
il  fera  achevé, & fera  voir  aux  étrangers,qu’en* 
ce  temps  il  y a des  Princes  aufii  capables  de 
grandes  chofes , qu’étoient  les  premiers  Em- 
pereurs Romains.  Un  Duc  & Pair , ou  bien  uq 
Maréchal  de  France, Sc  quelquefois  quelque 
Prince  étranger,  fuivy  de  carollcs  du  Roy,  de 
la  Reine  & d*un  grand  cortège  d’autres, acco- 
pagncnc  l’Introduéleur  des  Ambafladeurs,  & 
iis  le  conduifent  à l’Hoftel  deltiné  pour  fon 
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logement.  En  y arrivant  il  cft  complimenté 
de  la  part  du  Roy  par  un  des  premiers  Gen- 
tils-hommes de  la  Chambre  , & la  Reine, 
Monlïeur  & Madame  luy  font  auffi  faire  civi- 
lité par  un  des  premiers  Officiers  de  leur  Mai- 
fon.Mr  Rey  Treforier  de  la  Maifon  du  Roy  de 
Pologne  & Chancelier  de  la  Reine  , trouvant 
au  mois  de  Juin  r 666.  la  Cour  a Fontaine- 
bleau,fut  rencontré  par  les  carolTes  dans  la  fo- 
ielt,&  en  mettant  pied  à terre  chez  luy,  il  fut 
complimenté  par  le  Duc  de  Crequy  , Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  par  les  Officiers 
de  la  Reine, de  Moniteur  & de  Madame, & pat 
Mrs  de  Guitault  & de  Langeron  de  la  part  dit 
prince  de  Condé  & du  Duc  d'Enguien,*  cau- 
fe  de  l’alliance  que  ces  Princes  avoieut  avec  la 
Reine  de  Pologne.  Le  même  Seigneur  qui  a 
receu  l’Ambafladeur  à fon  entrée  , le  conduit 
ordinairement  à l’audiance.  Les  Gardes  , les 
Archers  du  Grand  Prévoit , les  cent  SuilTes  & 
]es  gardes  du  Corps , font  fous  les  armes  & en 
haye,&  leurs  Officiers  fe  trouvant  à leurs  po- 
ftes,  font  honneur  à P Ambaffiadeur.  Il  fait  fes 
trois  reverences  à l’ordinaire  , & dés  qu'il  fe 
couvre,  après  que  le  Roy  l’en  a convié,  ceux 
qui  ont  la  qualité  de  Prince, fe  couvrent  auffi. 
Les  Grands  d’Efpagne  ont  le  même  priuilegcj 
mais  ils  l’êtendent  bien  plus  loin  i cars  ils  fe 
couvrent  en  la  prefence  du  Roy  Jôrs  mêmes 
qu’il  n’y  a point  d’Ambaffadeur.DecesGrâds 
il  y en  a qui  fe  couvrent  ayant  que  de  com- 
7 mencer 
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inencer  à parler  au  Roy  : il  y en  a d’autres, qui 
ne  fe  couvrent  qu’aprés  qu’ils  ont  commencé 
a parler,  & il  y en  a encore, qui  ne  fe  couvrait 
qu’aprés  qu’ils  ont  achevé  de  parler, & qu’ils 
font  retournés  à leur  place. 

La  civilité  Françoife  ne  permet  pas,  que 
l’Ambafiadeur  faliie  qui  que  ce  Toit  en  la  pre- 
fence  du  Roy  ou  delà  Reine  > parce  que  l’on 
juge , que  c’eft  manquer  aurefpeft  qu’on  leur 
doit.  Mais  l’Ambafladeur, apres  avoir  pris  fon 
audiance  du  Roy , & enfuitte  de  la  Reine , 
rend  fes  vifites  particulières  à Monfieur  Frcre 
du  Roy  , & aux  Princes  du  Sang.  Je  remar- 
que pourtant  , que  les  Anglois  trouvèrent 
mauvais, que  Mr.des  Marais , Ambafladeur  de 
France , en  prenant  fa  première  audiance  du 
Roy  Jacques , ne  fit  pas  feulement  fefnblanc 
de  voir  le  Prince  de  Galles  , qui  y efioit  prê- 
tent,*: qu’il  ne  prenoit  pas  le  temps  de  falucr 
le  Prince,  pendant  que  le  Roy  liloitr  fes  let- 
tre de  creance.  L’Introdu&eur  des  Ambafla- 
deurs  l’enadvertiti  mais  il  n’en  voulut  rien 
faire  contre  la  civilité  : & ceux  là  mefmes 
qui  jugeoient  qu’il  devoit  faluër  le  Prince, ju- 
gèrent âufli, que  c’eftoitune  grande  incivilité 
de  l’en  advertir.  Le  Duc  d Orléans  , Frere  du 
Roy,  afonlntrodu&eur,  mais  les  Princes  du 
fang  n ont  point  d Officier  particulier  pour 
celà.  Il  n’y  a pas  long-temps,que  le  Pvoy  veut 
que  l’on  confiderc  ceux  - cy  tout  autrement 
que  l’on  ne  foifoit  autrefois, & qu’ils  vivent , 
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mefme  avec  les  Princes  eftrangers  j eftablfs 
dans  le  Royaume  , tout  d’un  autre  air  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  faire.Le  feu  Prince  de 
Condé  faifoit  recevoir  les  Ambafladeurs  à la 
portière  du  caroflè,par  tous  les  Gentils-hom- 
mes de  fa  Maifomles  recevoit  au  haut  de  V ef~ 
calier,  leur  donnoit  la  place  d'honneur  & les 
co dul [oit  jufques  au  caroJfe.Le  Prince  d’à  pre- 
fent  l’a  fait  pendant  quelque  temps, mais  il  ne 
le  fait  plus  , & ne  rend  point  le  reciproqueà 
ceux  qui  le  vifitenr.  Je  ne  fçay  pas  , s’il  y.  a 
grand’  prelfc  à luy  rendre  des  vifites  ; mais  il 
me  femblc  qu’il  n’y  a pas  grand  plailîr  à rece- 
voir de  l’incivilité  pour  la  civilité  que  l’ôfàir. 
Il  eff  vray,qut  le  Chancelier  de  F rance  ne  vi- 
foe  point  les  Ambailadeurs  non  plusjtant  par- 
ce que  fa  charge  le  difpcnfe  de  ces  civilitez  , 
que  parce  que  cet  Officier  de  la  Couronne, qui 
efi  ou  devroic  étretchefde  tous  les  Confeils.ne 
doit  point  vifiterles  Minijlres  étragers,]c  di- 
ray  à ce  propos, que  das  l'aflemblée  desNota- 
bles,quifut  convoquée  à Rouen  en  l’an  1617. 
il  fut  ordonn^que  lesfujets  du  Roy  n auraient 
point  de  comunication  avec  les  Ambafladeurs* 
Le  Nonce  du  Pape  reprefenta,que  ces  défenfes 
ne  pouvoient  pas  avoir  lieu  à l’égard  des  Mi- 
niftresde  Sa  Sainteté, St  par  cette  exception  il 
s’oppofaà  l’execution  de  l’ordonnance  à fon 
égard. Mais  l’affemblée,  qui  fut  convoquées 
Paris  en  l’an  162.6.  refolut  , nonobftant  les 
brigues  du  Nonce  & de  tous  les  Prélats  du 
, * Royau 
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Royaume,  que  l’Ordonnance  de  Rouen  fçroit 
executée  à l’égard  de  tous  les  AmbafTadeurs 
iadillinélement  . Au  relie  le  Chancelier  fait 
civilité  aux  Ambalfadeurs,les  reçoit  au  fortic 
du  caroiTe , leur  cede  le  j>as  & la  main , & les 
ayant  reconduit  au  carolle  , ne  Te  retire  point 
qu’il  ne  le  voye  rouler.  Le  défunt  Chancelier 
Pierre  Segtiier,  avoit  une  grâce  merveilleufe  à. 
mêler  cette  civilité  avec  ta  gravité  : témoig- 
nant en  cela , autli  bien  qu’en  toutes  les  fon-^ 
étions  de  fa  charge, qu’il  étoit  un  des  premiers 
hommes  du  Roy  mime. G uillaume  Boreel  Am- 
balfadeur  des  Provinces-Unies  , étant  arrivé 
en  France  en  l’an  1 6 f o.  pendant  que  la  Cour 
étoit  en  Guyenne  , où  l’on  travailloit  à la  re- 
duétiô  de  Bourdeau*,  s 'arrêta  à Blayejoù  Xain- 
tot  Lieutenant  du  Grand  Maître  des  Cere- 
monies , en  l’abfencc  des  lntroduéleurs  des  • 
Ambalïadeurs  qui  en  faifoit  la  fonélion,le  fut 
faluër  de  la  part  du  Roy  , & enluite  le  Duc 
d' Amville  le  vdnt  prendre  avec  trois  carolfes 
du  Roy,  pour  le  conduire  a P au  di  an  ce  à Bourg,’ 
11  y trouva  les  Gardes  fous  les  armes,  les  cent 
SuiJJes  eu  haye , & il  lut  receu  par  le  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  , par  les  antres  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy,à  l’entrée  de  la  Salle 
& de  laChambre.Dés  qu’il  eut  fait  fa  premiè- 
re reverence  , le  Roy  & la  Reyne  fe  levèrent 
de  leurs  chaifes\\c  Roy  & Moniteur  fe  décou- 
vrirent, & demeureront  debout  pendanLl’au- 
diance  >auiU-bie»  que  la  Reyne,  L’Amba/Ta-; 
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«leur  Te  couvrit , après  que  le  Roy  luy  en  eut 
fait  figue  deux  fois.  Après  qu’il  eut  fait  fou 
compliment  il  prefenta  fa  lettre  de  creance» 
& alors  il  fit  fa  propofition.  Il  eut  le  meme 
jour  audiance  du  Cardinal  Mazarin,qui  le  re- 
çût avec  les  mêmes  honneurs  qu  il  avoir  ac- 
coutumé de  faire  aux  Ambafladcurs  des  Tetes 
Couronnées.  Les  Officiers  de  fon  Eminence 
le  receurent  au  fortir  du  carofie,  & le  condui- 
sirent jufques  au  haut  de  1 efcalier,  ou  il 
trouva  le  Cardinal  » qui  le  mena  dans  fa 
Chambre , prenant  toujours  la  place  d hou- 
ncur  fur  luy , mêmes  dans  la  ruelle  de  fon 
lit.  Après  l'audiance  , il  le  conduifit  jufques 
au  lieu , où  il  l’avoit  reçu.  Le  Duc  d Araville 
le  traitta  au  nom  du  Roy , & on  le  carefla 
fort  j parce  que  la  France  rechcrchoit  1 ami- 
tié de  fes  Maîtres  en  ce  temps-la. 

Au  commencement  de  Décembre  itfyo.ar- 
riva  à Paris  un  Atnbaffadeur  du  Roy  d * Ardes 
en  Guinée.  11  s’appelloit  M uttjoiou  Lopes  , Sc 
et  oit  âgé  de  foixante  douze  ans  > mais  en  cet 
âge  il  ne  laifioit  pas  d’avoir  avec  lu^r  trois  fem- 
mes,dont  il  àvoit  autant  de  fils,;&  etoit  d ^ail- 
leurs afies  bien  fuivi.  En  faifant  fon  entree  il 
etoit  dans  un  carofie  à fix  chevaux, ayant  devat 
luy  douze  Negres  , dont  le  Capitaine  fonnoit 
du  cor  , au  lieu  de  trompette.  Sa  femme  etoit 
dans  un  autre  carofie  à fix  Chevaux , & apres 
ces  deux  carofies  marchoient  ceux  du  Roy,dc 
la  Reine  & des  Princes»  Il  fit  habiller  fa  feme 
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8c  fcs  fils  à la  Françoife  , & les  faifoit  manger 
en  public.  Il  étoit  logé  à i’HofUl  de  Luines» 
& traité  aux  dépens  du  Roy.  La  Compagnie 
des  Indes  , qui  ne  fe  promettoit  pas  de  petits 
avantages  de  cette  ÂmbafTade,  leur  fit  faire 
des  veftes  de  brocard  d’or  pour  l’audiancc. 
L’AmbafTadeur  en  s’approchant  du  Roy , I\nr 
£t  la  reverence  à la  mode  de  fon  Pays  , en  le 
couchant  le  ventre  à terre.  Il  offrit  au  Roy 
l’accès  & l’entrée  de  tous  les  ports  & havres 
de  fon  Pays  : de  forte  que  les  François  fe  flat- 
toient  bien  fort  du  commerce  de  cette  riche 
cofte > & fe  croyoient  dé- ja  Maîtres  de  l’or  & 
de  l’ivoire  d’une  bonne  partie  de  l’Afrique  t 
mais  l’on  n’en  a point  oiiy  parler  depuis^ 

Au  mois  d’ Aouft  1669.  arriva  en  Provence 
Muftafa  Fer  Aga  de  la  part  de  l’Empereur 
des  T urcs.  Après  qu’il  y eut  fait  fa  quarentai- 
ne,  on  le  fit  venir  à Fontaine-bIeau,&  de  là  à 
Paris*  où  il  fut  logé  à l’Hoftel  des  Extraordi- 
naires, M.  de  Lionne  en  luy  rendant  la  pre- 
mière vifite,  luy  dit,  que  fes  lettres  de  creance 
luy  donnoient  bien  la  qualité  d'Elchi , mais 
que  l’on  n’en' pouvoir  pas  juger, s’il  avoit  cel- 
le d’AmbafFadeur  : & ainfi  que  l’on  ne  fçavoit 
pas  comment  on  le  traiteroit.  Muftafa  repar- 
tit, qu’il  avoit  encore  d’autres  lettres  de  creâ- 
ce  î mais  qu’il  luy  éroit  enjoint , fur  peine  de 
la  vie,de  les  donner  à l’Empereur  des  François 
en  mains  propres.  On  le  voulut  recevoir  à la 
Turque , & en  attendant  que  l’on  fift  les  pre- 
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parafons  necetfaires  pour  cela,  on  le  fie  loger 
dans  une  de  ces  maifons  de  pla  lance, dont  il  y 
a une  fi  grande  quant  té  au  Village  d’Ifly  , a 
deux  lieues  de  Paris.  Le  19.  Novembre  il  eut 
audiance  de  Mr.  de  Lionne  en  la  maniéré  fui- 
vante.  11  fe  rendit , avec  trois  earofles  à fix 
chevaux,  dans  la  balle  Cour  de  fa  Maifon,ou 
il  ne  trouva  perfonne  pour  le  recevoir  j mais 
eftant  monté  dans  une  Salle  haute  , il  y ren- 
contra entr’ autres  domeftiques  , le  premier 
Commis  de  Mr.  de  Lionne  , qui  fit  deux  ofc 
trois  pas, pour  aller  audevant  de  luy,&  l’ayant, 
fait  afieoir  fur  un  tabouret,il  s’aflit  auprès  dfe. 
luy;&  fit  apporter  à boire.Cependant  Mujtafx 
ayant  fait  fçavoir  de  Mr.  de  Lionne  , par  fc» 
truchementiquand  il  auroit  la  commodité  de 
luy  donner  aud  ance,  il  iuy  fit  dire, qu'il  avoit 
quelque  affaire  à expedier,  & que  dés  qu’elle: 
leroit  faite  , il  l’en  feroit  advenir  : comme  il 
fit  bien-toit.  On  le  fit  entrer,  par  une  galerie., 
toute  pleine  de  perfonnes.de  condition  dans 
unç  petite  SallcjOiv..Vlr. de  Lionne  s’entretenoft. 
avec  quelqu’un  de  la  compagnie  , & fc  con- 
tenta de  faliier  du  chapeau  le  Miniftre  Turc, 
lors  qu’il  approcha  de  luy  .11  fe  couvrit  auflt- 
toft , & ayant  pris  place  fur  un  lit  de  repos  > 
de  brocard  d’or,  pofé  fur  un  tapis  de  Perfedë 
foye  à fonds  d’orôt  d’argent , le  dos  appuyd 
contre  deux  carreaux  de  brocard  d’or ,.  il  fie 
aileoic  Mujlafa  fur  un  fiege  pliant  de  damas  a 
franges  d’or  & d’argent , que  l’on  avoir  fait 
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ftlLcct  devant  le  tapis.  11  luy  dit , qu'il  fçavoit 
qu’on  luy  avoit  fait  croire,  qu’il  eftoit  eit 
Er ace  ce  que  l’on  appelle  Vizir  Azem  en  Tur- 
quie : mais  qu’il  fe  devoit  détromper  i par  ce 
■que  l'Empereur  de  France  ne  communiquoit 
pas  fon  autorité  à perfonne  , & qu’il  n’eftoit 
qu’un  des  quatre  petits  Secrétaires  , qui  fer- 
voientà  executer  les  ordres  du  Souverain. Aa 
refte  qu’il  ne  fçavoit  pas, fi  le  Roy  le  voudroit 
oüir,  pu  s qu’il  n’apportoit  point  de  prefens  r 
Sc  que  fon  maiftre  fe  vante  de  s’en  faire  dort- 
nerpar  les  autres  Princes  , comme  un  tribut.. 
Il  fut  conduit  à Taudiance  du  Roy  par  l’Un  des 
Introdu&eurs  , &par  l’un  des  Efcuyers  de  la 
Grand’Efcurie.  L’on  avoit  fait  mettre  fous 
• les  àrmes  les  Gardes  à pied  & à cheval , les 
Moufquetaires  & les  cent  Suiffes  , pas  tant 
pour  faire  honneur  au  Turc  j que  pour  luy 
faire  voir  la  magnificence  du  Roy  , qui  eftoit 
aflîs  au  bout  de  la  galerie  du  Chaiteau  neuf  de 
S.  Germain  , fur  un  throne  élevé  de  quel- 
ques marches  ; & avoit  un  habit  tout  couvert 
de  pierreries  , de  la  valeur  de  cinq  millions.. 
En  entrant  -dans  la  galerie  il  commença  à faire 
fes  reverences  , & ne  cefla  point  qu’il  n’euft: 
prefenté  fes  lettres  de  creance  , fans  que  le 
Roy  touchaft  feulement  à fon  chapeau.. 

Autrefois,  & principalement  lors  qu’il  n’y 
avoit  point  d’Ambaifadeurs  Refidens  , lés 
Rois  & Princes  défrayaient  ceux  qu’on  leur 
€i\vojQ)xJ?kîlij>}>es  At  Co/wjt»/»^dic7qu’eftaat 
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à Florence  pour  le  fervice  du  Roy  Louis  X ï> 
il  y fur  défrayé  pendant  le  fejour  qu’il  y fit, 
qui  fut  d’un  an  : & on  luy  en  fit  autant  à Ve - 
nife , pendant  les  huit  mois  qu’il  y , demeura. 
La  même  Republique  défrayait  autrefois 
1 ’ Ambalïadeur  du  Duc  de  Milan , en  luy  four- 
nifiant  fon  hoftel  meublé,  trois  gondoles  en- 
tretenues , & cent  ducats  par  mois:  & le  Duc 
de  fon  cofté  logcoitceluy  de  la  Republique, 
le  fourniifoit  de  chevaux,  & luy  donnoit  aufl* 
cent  ducats  par  mois.  C’cft  ce  qui  a été  en- 
core continué  depuis  en  quelques  Cours \mais 
cette  coutume  eft  prefentement  entièrement 
abolie  partout, où  l’on  ne  défraye  les  Ambaf- 
fadeurs , que  jufquesau  jour  de  leur  première 
audiance,  qui  eft  ordirïairemét  le  troifiéme  ou 
le  quatrième  après  celuy  de  leur  entrée.  Tou- 
tefois cette  refolution , qui  a été  prife  univer- 
fellement , de  ne  plus  défrayer  les  Ambafta- 
deurs  , ne  peut  pas  avoir  lieu  à l'égard  des 
Moscovites.  Le  Czaar  le  plus  abfolu  Monar- 
que de  la  Chrétienté,  qui  à l’cxéple  du  Turc, 
traite  fes  fu  jets  corne  des  éclavcs,nrentretient 
point  de  correfpondace  réglée  avec  les  autres 
Princes , ny  de  Miniftres  ordinaires  en  leurs 
Cours  , mais  il  y envoyé  quelquefois  des  ex- 
traordinaires , & ce  3vec  des  inftruélions  fi  li- 
mitées, qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’en 
éloigner  tant  foit  peu, à peine  de  lavie.Telle- 
ment  que  toute  leur  négociation  ne  confifte 
qu’à  faire  confirmer  ce  qui  a été  refolu  au 
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Confeil  de  leur  Maître.  Car  quelque  party,ou 
avantage  qu’on  leur  propofe  , s’il  n’eft  con- 
forme, en  toutes  fes  parties , aux  ordres,  dont 
ils  font  chargés, ils  ne  l’oferoient  pas  accepter. 

Ils  ont  quelque  commerce  avec  l’Angleterre 
& avec  les  Provinces-Unies,à  caufe  du  trafic, 
où  le  Czaar  même  a bonne  part.  Ils  ont  eu 
cy-devant  de  grands  démeflés  avec  la  Pologne 
&avec  la  Suede  , à caufe  de  la  Livonie , & il 
feinble  que  prefentement  les  Polonois  & les 
Mofcovites  ayent  quelque  communauté  d’in- 
tereft,  parce  que  les  T urcs  & les  T artares  font 
leurs  ennemis  communs.  Ils  ne  fçavent  ce  que 
c’efi:  que  de  voyager  hors  de  leur  pais , ou 
d/éudier  i c’eft  pourquoy  il  ne  fe  trouve  gue- 
res  d’efpris  raifonnablcs  dans  l'efclavage,qui 
les  aflujettit  aux  volontés  abfolués  de  leur 
Prince  , qui  ne  permet  pas  que  l’on  raifonne 
avec  luy.  En  l’an  1^3.  il  arriva  à Paris  ut* 
Envoyé  de  Mofcovie , pour  demander  fecours 
contre  la  Pologne.  On  délibéra  long-temps 
comment  on  le  rraitteroit , & il  fut  enfin  re- 
folu  qu’il  feroit  défrayé > parce  que  comme 
les  Ambafiadeurs  étrangers  vivent  au  dépens 
du  Czaar  pendant  le  fejour  qu’ils  font  eu 
fes  Y ftats  , ainfi  pretcnd-il  que  fes  Minières  - 
foyent  défrayés  par  les  Princes  , à qui  il  les 
envoyé: de  forte  qu’il  faut  qu’ils  meurent 
de  faim,  ou  que  les  Princes  auprès  defquels 
ils  font  du  fejour  , ou  chez  qui  ils  paflent, 
s’ea  chargent , & les  nourrirent.  On  ne  le  fit 
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en  France  qu’à  regrec, & fi  l’on  eût  crû  M.  Ser- 
yienc,  on  luy  auroit  fait  tres-méchante  chere. 
En  Angleterre  la  Cour  fe  décharge  de  toute 
cette  dépenfe  fur  les  Marchands  de  la  Com- 
pagnie de  Mofcovie, & fe  contente  dé  luy  fai- 
te quelques  civilités  affez  médiocres.  L'on  en 
ufe  mieux  en  Hollande , oh  on  leur  fait  les' 
mêmes  honneurs  , que  l'on  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Te  fies  Couronnées. 

Le  30.  Aoult  i46Z.  Deux  Ambaffadeurs 
Mofcovites  firent  leur  entrée  à Paris  , dans  le 
carofié  du  Roy , fuivy  de  dix  ou  douze  autres^ 
qui  les  allèrent  prendre  à Montrouge.  Le 
Maréchal  de  Eellefons  & M.  de  Berlifc  Utt 
des  Introducteurs  des  Ambafiadeurs,  les  con- 
duifirent  àl’audiance  à S.Germain.  Celuy  qui 
étoit  le  Chef  de  l’Ambafiadejaprés  avoir  pre- 
fenté  au  Roy  les  fourrures  que  le  Czutar  luj 
envoyoie,  s’avifa  d’une  galanterie  de  fon  pais,. 
& fit  prefent  au  Roy  du  cimeterre  qu’il  avoit 
à fon  .côté , Scdont  il  s’étoit  fervy  à ce  qu’Ü 
difoic  en  commandant  l’armée  du  Ct,awr  fon 
Maître.  Deux  jours  après  il  pada  dans  une 
audiance  fecrcte  , du  lujet  de  fon  Ambailade> 
qui  étoit  qu’il  venoit  prier  le  Roy  de  reconi'- 
mander  le  Prince  de  Mofcovie  en  Pologne’,, 
afin  de  le  faire  élire  à cette  Couronne  là*  Il 
falloir  bien  que  ta  Cour  de  Mofcovie  ne  fût 
pas  fort  bien  informée  de  ce  qui  fe  pafloit  en 
celle  de  France. 

Les  honneurs  qui  furent  faits  en  France  en 
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1 ,J’an  KfOZ.  & en  1663.  à la  réception  des  Am- 
baJJ’adeurs  dis  Cantons  Su  J JJ  es  & des  G ri  [on  s % 
font  (i  extraordinaires , qu'ils  doivent  necef- 
fairement  trouver  place  en  ces  memoires.C^tf- 
qüe  Canton  en  avoir  nommé  trois  > dont  les 
uns  entrèrent  en  France  du  collé  de  la  Çhairi- 
pagne  , & les  autres  par  la  Bourgogne  , par 
Auxonne.  On  leur  fit  entrée  àtoutes  les  V il— 
Jes  de  leur  partage  , où  les  Magiftrats  & les 
Officiers  de  Jurtice  alloient  au  devant  d’eux, 
leur  prefentoient  les  clefs  des  Villes  , les  ha- 
ranguoiét  & les  rcgaloient  de  toutes  fortes  dé 
rafmichirtemens  j les  Bourgeois  fe  mettant 
fous  les  armes  , & l’artillerie  les  faliiant  par 
tour,  ils  fe  joignirent  tons  à charenton  » d’où 
M.Girault,  Lieutenant  des  Introducteurs  des 
Amballadeurs  , les  conduifit  au  Bois  de  Vin - 
cenneSypoury  être  traités  par  les  officiers  du 
Roy. Sut  les  trois  heures  après  m dy  U môtcrét 
à cheval , fuivis  de  prelque  tous  les  Officiers 
de  leur  nation,  & entre  le  Bois  de  Vincer.nes  & 
le  Fauxbourg  S.  Antoine  ils  rencontrèrent  le 
Maréchal  d%  Aumont^Gouverneur  de  Paris  & 
de  l'Jjle  de  Trance  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & perfonnes  de  Marque. 
Après  les  premiers  complimens  , le  Maréchal 
ayant  mis  le. premier  des  Ambajfadeurs  entre 
luy  & M .delà  B arde,c^\i\  avoir  efté  Ambafla- 
deurauprésdes  Cantons, où  ilavoit  négociée 
conclu  le  Traitté  , que  les  Députés  venoient 
confirmer  & jurer , & les  autres  Seigneurs 
■ . . u.  Iran 
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ïrançois  , ayant  auffi  pris  de  la  mefme  façoft 
les  autres  Ambafiadeurs  , on  les  fit  marcher 
vers  la  Ville.Ils  trouvèrent  à cinquante  pas  de 
la  porte  le  Prevoft  de  Marchands  , avec  les 
Efchevins,vett us  de  leurs  robbes  my-parties> 
qui  les  haranguèrent , & après  cela  ils  entrè- 
rent dans  l'a  Ville, au  bruit  de  quantité  de  tr6- 
pettes , & du  Canon  de  la  Baftille.  On  leur 
avoit  préparé  pluficurs  maifons  dans  la'rue  S. 
Martin  , où  ils  ne  furent  pas  fi  toft  arrivés  , 
que  le  Prevoft  des  Marchands  &les  Efche - 
vins  leur  allèrent  témoigner  de  la  part  delà 
Yille,qu’ilscftoientles  biens  venus, & leur  fi, 
rent  porter  le  prefent  de  la  Ville  confiftoit 
en  deux  cens  douzaines  de  bouteilles  de  vin, 
en  trente  douzaines  de  bouteilles  d’ipocras , 
en  cent  jambons  de  Mayence  & en  huit  cent 
paftés.  La  première  vifite  qu’ils  firent , fut 
chezM.de  Lionne, Secrétaire  d’Ellat, ayant  le 
departement  des  affaires  ettrangeres  , qui  ne 
les  récent  qu  au  haut  de  l'efcalier , & prit  la 
place  d'honneur  fur  eux. 

Ce  futàluy  qu’ils  donnèrent  leurs  lettres 
de  creance , le  priant  de  fçavoir  du  Roy  le 
s jour  & l’heure  de  leur  audiance.Ils  l’eurent  au 

commencement  du  mois  de  Novembre,  au 
fortir  du  difner,  que  le  Chancelier  leur  avoit 
donné  dans  fon  Palais, quoy  qu’il  ne  s’y  trou- 
vât! pas  en  perfonne , à caufe  de  fon  indifpo- 
fition,  Le  Comte  de  Harcourt  , Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine, accompagné  des  deux  In - 
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trodufteurs  des  Amballadeurs  , Mejfieurs  de 
Berlife  & de  Bonoeil , les  alla  prendre  avec  les 
carofics  du  Roy , & les  conduifit  au  Louvre. 
Ils  y trouvèrent  les  deux  Gardes , Françoifcs 
& Suides,  fous  les  armes. 

Au  fortir  du  carofle  ils  furent  te c eus  au  bus 
de  Vefc  aller  par  le  Duc d' E»f«/V»,accôpagné 
de  plufieurs  Ducs  & Maréchaux  de  France./.* 
Marquis  de  Varde  s Capitaine  des  cent  Suides, 
les  reçût  à la  tefte  de  fa  compagnie,&  le  Mar- 
quis de  Villequier  Capitaihe  des  Gardes  du 
Corps  , à l’entrée  de  la  Chambre  du  Roy.  Sa 
Majefié  avoit  auprès  d’elle  M.  le  Duc  d'Or- 
leans , le  Prince  de  Condé , & la  plufpart  des 
Officiers  de  fa  Maifon.  Au  fortir  de  cette  au- 
diance  ils  allèrent  à celles  des  Reines  , qui  fc 
trouvèrent  toutes  deux  dans  l’appartcmét  de 
la  Reine  Mere,&  de  là  ils  allèrent  faire  la  re- 
yerence  à M.le  Daufin.  Ils  avoient  fait  grade 
inftance  à ce  que  le  Roy  demeurât  découvert 
pendant  qu'ils  parieroientsmais  c’eft  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  pu  obtenir>de  forte  qu’ils  ayme- 
rét  mieux  fe  pafler  de  cet  hôneur,que  de  leurs 
pendons. Le  lendemain  ils  eurent  audiance  du 
Duc  d' Orléans  ,qui  les  fit  recevoir  au  fortir  du 
earrojje parle  Maréchal  du  Vlejfts  Vralin  pre- 
mier Gentilhôme  de  fa  Chabre.Ils  employerét 
une  partie  des  jours  fuivans  aux  feftins,que  le 
Comte  de  Soifions  , les  Maréchaux  de  Gram- 
mont  & d’Albret  & plufieurs  autres  Seigneurs 
leur  firent, comme  suffi  l’Hoftel  de  Ville.Le  8. 

No  vent 
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Novembre  ils  firent  le  lerment  pour  le  renou- 
vellement de  l’alliancedans  l’Eglife  de  N. Da- 
me, où  ils  furent  conduis  par  Mrs  le  Prince  de 
Condé  & le  Duc  d'Enguien  qui  les  allèrent 
quérir  à 1’ Archevêché,où  ils  avoient  difne.  A. 
leur  audiance  de  congé  on  ne  leur  fit  point 
d'autre  honneur  , fi  non  que  le  Roy  qui  êtoit 
aile  exprès  pour  cela  au  Bois  de  Vincennes,  fit 
en  leur  prclence  faire  l’exercice  aux  deux  Re^ 
gimens  des  Gardes,  aux  Moufquetaires  a che- 
val, & à fes  Gens-d'armes  & Chevaux  légers, 
& après  l’audiance  ils  furent  ramenés  a Paris 
par  bA.de  Berlife  qui  les  avoit  amenés.  On  ne 
leur  fit  point  de  ceremonies  du  tout  lorsqu'ils 
partirent  , &les  prefens  qu’on  leur  fit  >n’ê- 
toient  que  fort  médiocres.  Ce  prefent  que  la 
Ville  leur  fait  eft  remarquable  , aufli  bien  que 
le  compliment  que  le  Prévôt  des  Marchands 
leur  fait  de  la  part  de  la  Ville  , pendant  que 
perfoiine  ne  les  voit  au  nom  du  Roy.  Le  Duc 
d’Enguien  les  reçoit  au  bas  de  l’efcalier  du 
Louvre,  & M.de  Lionne  les  reçoit  chez  luy  au 
haut  de  fon  efcalier.Un  Prince  de  la  Mailon  dé 
Lorraine  les  conduit  à T Audiance, ou  toute  la 
Cour  le  trouve , afin  qu’elle  voye  qu’on  les 
traite  en  Comperes,  & non  en  Souverains. 

Au  mois  d’ Avril  itfiy.les  Trois  Ligues  Gri- 
fes  envoyèrent  autant  d’Ambalfadeurs,  eii 
France.  C étoient  des  perfonnes  de  qualité,  & 
mêmes  ce  qu’il  faut  remarquer,  le  Colonel 
Schdùe fie  in  qui  en  croit  le  Ch  e&jtoit  au  fer- 
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•vite,  ah  ferment  & aux  gages  duRoy.  On 
leur  fît  les  mêmes  civilités  que  l’on  a accou-  . 
cumé  de  faire  en  France  aux  Miniftres  des  * 
Princes  d’Allemagne.  Ils  ne  Iaifîercnt  pas  de 
parler  avec  une  tres-grande  libercé  , pour  la 
Souveraineté  de  leur  pays  , & du  préjudice 
qu’ils  foûtenoient  leur  avoir  été  fait  par  le 
Traité  de  Moufon. 

Le  19.  Janvier  1668.  Trots  Ambaffadeurs  » 
des  Cantons  Catholiques  firent  leur  entrée  à . 
Rome.  Ils  la  firent  à cheval , Sc  marchoiento 
chacun  entre  deux  Prélats , accompagnés  des 
gardes  du  Pape , & d’un  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  que  les  Cardinaux  , les  Prin- 
ces & les  autres  Ambafladeurs  avoient  en- 
▼oyés  au  devant  d’eux.L’artillerie  du  Châreau 
de  S.  Ange  les  faliia  en  payant, & le  Pape  qui 
les  reçut  en  plein  Confilloire , avec  grande  . 
ciuilité,  les  regala  de  quantité  de  raffraîchif-  : 
femens. 

. . Autrqfpis  ,,  Sc  jufques  au  commencement 
du  dernier  régné,  le  Roy  d’Angleterre  faifoic  ■ 
recevoir  les  Ambafladeurs  à l’entrée  de  Ion  1 
Royaume  , les  faifoit  défrayer  & conduire  à . 
fes  dépens  à Londres*  Le  Roy  avoir  aufli  ac- 
coutumé  de  les  faire  manger  avec  luy  à fa  ta-  1 
hic  , pour  leur  faire  honneur,  & aux  aflfem^> 
hlées  &divcrtiflemèns  de  la  Cour  , il  les  fai-  : 
foit  placer  fur  une  même  eftradc  ,&  fous  un 
même  dais  avec.  luy.  Mais  le  Roy  Charles  I»  » 
voyant  que  les  AiRbaffadeurs  n’étoient  point  > 
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traités  arec  les  mêmes  civilités  dans  les  att- 
ires Cours  , & que  la  France  êtoit  bien  plus 
rcfervée  fur  fe  fu jet , reforma  tout  cela  , 8c 
ordonna  qu’à  l’avenir  les  Arobafladeurs  ne 
feroicnt  reçus  qu’à  Gravcfende , & conduits 
de  là  dans  les  barques  du  Roy,  au  quay  de  la 
Tour  t où  les  Caroflcs  de  la  Cour  les  pren- 
droient , pour  les  meaer  chez  eux.  Alotfio 
Contarini  ArnbaÂadeur  de  Venife,  & Albert 
Ioachlmi  AmbalTadeur  des  Provinces-Umes, 
ont  été  les  derniers , qui  ayent  efté  placés  au- 
près du  Roy  , dans  une  alTembléc  publique 
dé  la  Cour.  Ce  fut  en  l’an  16x7. 

En  l’an  itfio.le  Maréchal  de  Cadenettqw 
l’on  appella  depuis  le  Duc  & Maréchal  de 
Chaunes  , fut  envoyé  en  Angleterre  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  *,  parce  que  le  Roy  de 
France  s’eftant  avancé  jufques  à Calais  » & fe 
trouvant  à la  veiic  de  l’Angleterre,croyoit  de- 
voir cette  vifite  au  Roy  de  la  Grand’ Bretagne. 
Le  Maréchal  étant  arrivé  à Douvres  ÿle  Maî- 
tre des  Ceremonies  luy  amena  vingt  earofTés 
& trois  cens  chevaux.  Le  Lord  Uunfdon  fut 
au  devant  de  luy  jufques  à Cantorbery  , & le 
Comte  d'Arondel  luy  alla  faire  compliment 
de  la  part  du  Roy  à Gravefendeb les  Magiftrats 
des  Villes  de  fon  paflage  luy  faifant  entrée  par 
tout.  Il  prit  les  Barques  à Grave  fende  , mais 
devant  que  d’en  partir  il  y eut  une  rencontre, 
qui  fit  un  très-grand  fcandale.L’on  remarqua 
que  le  Maréchal  ne  reçut  le  Comte  qu’au 

haut 
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bautderefcalier,&  qu'en  forçant  il  ne  le  con- 
duifit  que  jufques  - là  011  il  l’avoit  pris.  Le 
Comte  s’cn  trouva  tellement  offenfé  , que 
1 lors  qu’il  fallut  partit  le  lendemain , il  fit  dire 
au  Marefchal  , que  fa  fuite  remplifiant  telle- 
ment la  maifon , que  fa  perfonne  eftoit  com- 
me inacceffible , il  l’attendroit , s’il  le  trou- 
voit  bon , à la  porte  de  la  rue  , pour  le  con- 
î duirc  à la  barge. En  arrivant  à l’hoftel  de  Dan- 
nemarc,  deftiné  pour  le  logement  de  l’Am- 
bafiàdeur , le  Comte , peu  fatisfait  de  la  civi- 
lité du  Maréchal,  prit  congé  de  luy  au  pied  de 
I’efcajièr  ; en  difant, qu’il  luy  laifloit  des  Gen- 
tilshommes, qui  le  conduiroient  à fon  appar- 
! tfément.  L’Ambalfadeur  avoir  grand  tort  de 
faire  fi  peu  de  civilité  à un  Seigneur, qu’il  de- 
voit  confiderer  corne  l’homme  du  Roy.  Audi 
fa  Majefté  mefme  s’en  trouva  tellemenr  of- 
fenfée  , qu’il  luy  en  fit  faire  reproche  par  le 
Controlleur  de  fa  Maifon;  de  forte  que  l’ Am- 
bafiadeur  fut  contraint  d’en  faire  réparation. 
II  dit , que  fon  indifpofition  l’avoit  empéché 
d’aller  au  devant  du  Comted’Arondel  jufques 
au  bas  del’efcalier  , lors  qu’il  le  fut  voir  à 
Gravefende.  L’excufe  eftoit  tres-mechante  , 
comme  elle  auroit  eftéafies  bonne,  fi  elle  euft 
eûé  faite  à propos  , & neantmoins  l’on  fut 
oblige  de  s’en  fatisfaire.  Le  Marefchal  eftoit 
bon  homme,  & l’on  auroit  eu  tort  de  le  foup- 
çonner  defortilege.  Le  Marquis  de  Buckingd 
& Us  Cotes  de  D or jet  & de  Vvariiic  le  con- 

duifirent 


*4  j 6 * Mémoires  touchant 

fiitntà  i’audiance  , avec  un  cortege  de  plus 
de  cenc  carottes.  Quelques  jours  après  le  ' 
Roy  luy  donna  à difner  & au  Comte  de 
Tillieres,  AinbalTadeur  ordinaire  ; le  Maré- 
chal cftanc  à collé  du  Roy,  dans  quelque  di-  • 
(lance,  & le  Comte  au  bout  de  la  table.  A 
fon  retour  il  n‘y  eut  que  le  Madré  des  Cere- 
monies, qui  le  conduifit  à Douvres. 

C’eft  le  Gras»*/  Chambellan  d Angleterre  , 
qui  donne  en  ce  Royaume  les  ordres, pour  Ie§ 
entrées , & pour  les  audiances  des  Ambatta- 
deurs;  nommant  au  Maillre  des  Ceremonies, 
qui  fait  aulli  la  charge  d’Introdu&eur  des 
A-mbattadeurs  , les  Seigneurs  qui  les  doivent 
conduire  à l’une  & à l’autre-,  avec  le  nombre 
des  barge  s les  doivét  aller  prendre  à Gra- 

vefende  ou  a Greenwich,  & celuy  des  Carof- 
fes  , qui  les  doivent  recevoir  au  quay  de  la 
Tour,  pour  les  conduire  au  logis.  Cét  office 
fe  fait  ordinairement  par  des  Comtes ,à  l’égard 
des  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées,  & • 
par  des  Barons  pour  ceux  des  autres  Princes.  • 
C’elt  pourquoy  l’on  remarque  comme  une' 
faute , que  le  Grand  Chambellan  fit  , de  faire  ■ 
conduire  l' Abbé  délia  Scaglia , Ambattadeur 
de  Savoye , à l’audiance  par  le  Comte  de  Car- 
lifle,  comme  quelque  temps  auparavant  il  y 
avoit  fait  conduire  le  Marquis  PopeoStroz.z,z, 
Ambattadeur  de  M antoùe  , par  le  Comte  de 
Clcveland.  Pour  ce  qui  eft  des  Miniftres  du 
fécond  ordre , c’ell  à dire,  des  Envoyés  & des 
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Refîdents , l’on  ne  fait  point  de  ceremonies  i 
leur  égard,  linon  qu’on  leur  envoyé  quelques 
Gentilshommes  de  la  Chambre,  qui  les  ac- 
compagnent aux  audiances.  Auflî  le  Roy  ne 
les  leur  donne  que  dans  fon  Cabinet,  dans  une 
Galerie,  ou  en  quelque  autre  lieu  où  il  fc  ren- 
contre j mais  il  les  donne  aux  AmbalTadeurg 
desTeftes  Couronnées,  à ceux  de  Venizc 
des  Provinces-Unies  & de  Savoye,  dans  il 
Chambre  de  prefence , en  les  faifans  pafler  pac 
pluüeurs  autres  appartemens,  richement  meu- 
bles, pour  leur  faire  honneur.  Ils  font  leurs 
trois  reverences , comme  par  tout  ailleurs , sc 
ils  fe  couvrent,  après  que  le  Roy  s’étant  cou- 
vert , leur  fait  ligne  de  mettre  le  chapeau 
II  y avoir  fort  long-temps  , que  l’on  n’avoic 
point  veu  d’Ambalfadeur  de  Mantoiie  en  An- 
gleterre, lors  qu’en  T an  1^17.  l’on  y vid  arri- 
ver le  Marquis  Pompeo  Strozzi.  Le  Roy  fir 
d abord  grande  difficulté  de  luy  permettre  de 
J*  ouvrir  i parce  qu’il  fçavoit  que  le  Roy 
d Llpagne  ne  le  permer  pas  aux  Ambafladeu/s 
de  Mantoue.  Le  Marquis  difoit  qu’ils  fe  cou- 
vrent en  parlant  au  Pape  , à l’Empereur  & au 
Roy  de  France  , & que  luy-même  étant  à Pa- 
ris, & ayant  étéinrroduit  auprès  du  Roy  , qui 
etoit  malade,  fa  Majelté  l’avoit  fait  aJ]'eoir& 
couvrir.  Il  ne  parla  point  du  Roy  d’Efpagne  : 
niais  dit  que  le  Duc  fon  maître  ne  %ifi- 
têit  point  chez  eux  les  Ambaffadeurs  , que 
les  premiers  Roys  de  la  Chrétienté  luy  en- 
r ' V voient 
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voient  , & qu’il  ne  leur  donne  pas  la  placé 
d'honneur  chez.  luy.  Ce  qui  eft  vray  , & cela 
luy  cft  commun  avec  le  Duc  de  Savoy e , & 
avec  le  grand  Duc  de  Tofcane.  Le  de, 
Bavière  ne  le  faifoit  pas  non  plus  , memes 
avant  qu’il  fût  Elefteur,  & le  Duc  de  Lorraine 
fe  tenoit  dans  les  mêmes  termes. Neantmoins 
lors  qu’en  l’an  1 610. le  Duc  d' Angoule[mei& 
Mrs  de  Bethune  & des  Préaux  allèrent  en  Al- 
lemagne , le  Duc  de  Lorraine  , pour  qui  ils 
avoient  aulfi  des  lettres  de  creance  , ayant  ete 
averti, qu'ils  approchoient  de  Nancy,  alla  au 
devant  d’eux  jufques  hors  de  la  "Ville,  & lors 
qu’ils  partirent , ils  les  conduifit  luy- meme 
iufqucs  au  lieu , ou  il  les  ayoit  rcceus. 

En  l’an  1 6z6.  Bethlem  Gabor  Prince  de 
Tranfilvanic,  envoya  en  Angleterre  un  Gentil- 
homme nommé  Quaadt , avec  une  fort  che- 
tive  fuite , pour  un  AmbalTadeur  qui  devoir 
faire  honneur  à fon  Maîtrc.Le  Roy  luy  fit  fai- 
re les  ciuilités  ordinaires  , mais  il 
•urit  point  pendant  l’audiance , afin  d obliger 
V Ambafladeur  de  demeurer  aufli  découvert. 
En  celle  qu’il  eut  de  la  Rcyne  il  fe  couvrit, 
après  quelle  l’en  eut  prefle  deux  ou  trois 
fois  Les  Anglois  le  prenoient  pour  un  folecif- 
me  en  matière  de  civilité, & de  ceremonies, & 
il  le  reconnut  bienluy-même.Car  lors  que  le 
Maître  des  Ceremonies  luy  demanda  , en  le 
conduifant  àl’audiance  de  congé,  s'il  le  cou- 

vriroit  encore , il  répondit  qu’il  ne  fe  cou- 
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▼rïroic  point , quelque  inftance  que  la  Reyne 
luy  en  pull  faire.  Q_u*il  ne  s’clloit  couvert  en 
la  première  audiancc  , fur  les  instances  reïce- 
rées  de  la  Reyne,  que  parce  qui]  y parloit  an 
nom  du  Prince  fon  maillre  , qui  luy  avoic 
commande  de  voir  la  Reyne  s mais  qu’en  pre- 
nant congé  , il  s'acquittait  de  ce  qu'il  dévoie 
en  fon  particulier.  Le  Roy  trouva  cette  repar- 
tie fort  fpirituelle,  mais  les  Courtifans  en  ju- 
geoient  tout  autrement.  Car  le  Prince  de 
Tranfilvanie  , en  ordonnant  à fon  Ambatfa- 
deur  de  faire  en  cette  Cour-là  les  civilitez  où 
dinaires , y comprcnoit  aufli  bien  la  dernierc 
audiance  que  la  première  ; de  forte  qu’il  fic  ja. 
reverence  à la  Reine , au  nom  du  Prince  fôa 
maillrc , en  l’une  auflî  bien  qu’en  l'autre. Ce'c 
Amba/Tadcur  & celuy  de  Venife  ne  le  virent: 
point , pendant  le  fejour  qu’il  fit  à I-ondres  - 
tant  a caufe  de  la  conteftation  , qui  eftoiten* 
tre  eux  pour  le  rang' & pour  le  titre  d’EXCelI 
lence,  que  parce  que  l’Ambafiadcur  de  Veni 
le  pretendoit  la  première  vifite  , quov  niTI 
1 autre  fuit  le  dernier  venu.  Le  Marqué  A J 
fiat,  e liant  Ambafladeur  en  Angleterre 
1 an  1 6 13. ne  fie  voulut  pas  couvrir  en  fâ  nfA 
nuere  audiance  i parce  qu’il  fit  connoifire 
Roy  que  le  Prince  de  Galles  y citant  prefent 
& découvert , il  ne  vouloir  pas  commet^ 
cette  faute.  Le  Roy  fit  retirer  le  Prince  t 
alors  1 Ambafladeur  fe  couvrit.  ’ & 

Le  reglement , que  le  fcu  Roy  d'Angleter- 
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re  a fait  pour  la  réception  des  Ambafiadeurs* 
ne  s’obfervc  pas  fi  exactement,  que  1 on  ne 
s’en  difpenfe  quelquefois.  Cariorsqu  en  1 an 
166  s.  le  Duc  de  Venue  il  & Af.  Courtin  fu- 
rent envoyez  en  Angleterre, poury  travailler , 
conjointement  avec  le  Comte  de  Cominges  , 
Ambafiedeur  ordinaire, à un  accommodement 
avec  les  Provinces-Unies,on  ne  les  receutpas 
à Gravefende  ; fuivant  le  reglement , mais 
M Cotterel , Maiftre  des  Ceremonie  s, le  s alla 
recevoir  àDouvres.  Il  y a de  l’apparence, que 
le  Roy  voulut  faire  honneur  au  Vue  de  Ver - 
nueil , qui  eftoit  fon  Oncle  , Frere  naturel  Sc 
légitimé  de  la  Reine , fa  Merc  : on  bien  qu  4 
voulut  obliger  la  France  dans  une  conjonctu- 
re , quieftoit  fort  délicate. 

Ce  n’eft  que  depuis  le  régné  du  feu  Roy, 
nue  la  Cour  d’ Angleterre  eft  bien  réglée  al  e- 
gard  de  ces  Ceremonies.  La  Reine  Elifabeth, 
ayant  en  l’an  i y 69 Sût  faifir  des  fommes  affez 
confiderables , qui  appartenoient  a des  Mar- 
chands de  Gennes,  le  Duc  d'Albe  , Gouver- 
neur des  Pais  bas  , qui  les  reclamoit  pour  le 
Roy  fon  maiftre  , envoya  a Londres  C/^- 
pinViteUi.Marquü  de  Cet  on.  Il  avoir  des  let- 
tres du  Roy  d’Efpagne,  mais  fans  creance  fur 
fl  perfonnJidc  fottfaue  le  Confeil  s’en  trou- 
vant embarafte  , ne  fçavoit  pas  co™™cn[°a 
traitteroit  une  perfonne , qui  navoitfa  corn- 
miffton  que  du  Gouverneur  des  Pats'ba*'™f 
la  Reine  ordonna,  qu’on  duy  rendit  les  me- 
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mes  honneurs,  que  l’on  a accouftumé  de  ren- 
dre aux  Ambailadeurs.  11  fe  trouva  enfin  qu’il 
n’avoit  point  d ordre  de  ncgocicr,mais  feule- 
ment commiffion  de  demander  reftitution  de 
l’argentide  forte  qu’on  neluy  fit  point  d’hon- 
neur du  tout.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
confid.  ratinn  que  l’on  a pour  les  Miniltres  , 
que  les  Vicerois  & Gouverneurs  emploient 
dans  les  Cours  eftrangeres. 

Nous  avons  dit  cy-defïus,que  Walter  Strie- 
*tand  , que  le  Parlement  avoir  envoyé  aux 
Eftats  Generaux  en  l’an  1641.  n’en  avoir  pas 
cjfté  fort  bien  reçu.  Au  commencement  de 
l’année  ztfj4.  les  mefmes  Eftats  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Boreel  & lean  de 
-Heede  de  Renf'vvoude  , pour  tafeher  de  faire 
an  accommodement  entre  le  Roy  & le  Parle- 
ment: Ils  arrivèrent  le  2.0.  Janvier  à Gravefen- 
de, où  ils  furent  receus  au  bout  de  trois  jours 
par  le  Maître  des  Ceremonies, qui  les  condui- 
fit  dans  dix  barges  à Greenwich.  En  y met- 
tant pied  à terre  ils  furent  complimentez  de 
la  part  du  Parlement , par  un  Député  dé  la 
Chambre  Haute , & par  deux  de  la  Sade  , 
qui  les  conduifirent  dans  les  mefmes  barges 
a Londres.  Ils  y entrèrent  dans  un  caroflc  , 
qui  eftoit -fuivy  d’une  trentaine  d’autres,  & 
les  Députez  offrirent  de  les  loger  , mais  les 
Ambafladeurs  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’accepter.  On  ne  leur  parla  point  de  les  tra  t- 
ter  trois  jours,  & toute  la  civilité  qu’on  feur 
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fit,  ce  fut,  que  trois  Lords  les  virent  chez  eux 
de  la  part  du  Parlement.  Aumois  de  Frevrier 
ils  allèrent  trouver  le  Roy  , qui  eftoit  à Ox- 
ford , où  ils  arrivèrent  le  i£«  Le  18*  ils  eu- 
rent leur  première  audiance  > à laquelle  ils 
fuient  introduits  par  le  Comte  de  Peterborris 
qui  les  alla  quérir  à leur  logis  avec  cinq  ca- 
roifes,&  le  Comte  de  Dorchefter>G rand  Châ- 
bellan , les  reçût  à l’entrée  de  la  Salle.  Après, 
qu’ils  eurent  fait  leur  première  revercnce* 
le  Roy  & la  Reine  fe  lcverent,&  les  receurcnc 
avec  les  civilités  ordinaires.  A leur  retour  a. 
Londres  ils  earent  plufieurs  Conférences  avec 
leb  Commiifaires  du  Parlement  > mais  on  ne 
leur  envoyoit  jamais  des  carodes , & l’on  ne 
venoit  point  audevant  d’eux  , pour  les  re- 
cevoir.  Il  efi:  vray , que  dans  les  Conférences 
memes  on  leur  donnoit  place  fur  des  Sieges , 
au  haut  bout  de  la  table , pendant  que  les 
Commiifaires  eftoient  allis  fur  des  bancs  des 
deux  collés  : mais  ce  fut  là  tout*  Les  An- 
glois  ne  voulurent  jamais  traitter  qu’en  leur 
langue  , & permirent  aux  A mba (fadeurs  de  fe 
fervir  auffi  de  la  leur  , eu  faifant  traduire, 
leurs  mémoires  3c  leurs  propolitions.  Les 
AmbalTadeurs, , voyant  enfin  qu’ils  n avan- 
eoient  rien.cn  leur  négociation, entrent  deux 
dans  le  Parlemétjinais  on  ne  leur  fit  point  titre» 
ponfe  n y fur  l’une  ny  fur  l’autre, & mêmes  lors 
qu’ilsprirét  leur  audiace  de  côgé,o»  ne  leur^dit 
pas  une  feule  parole  ..Même  le  Cote  de  Vvarüit 
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& deux  Députés  de  laChabre  Bajfe  les  êcant  . 
allé  trouver  pour  leur  faire  quelques  plaintes, 
ils  ne  leur  firent  point  de  civilité  du  tout, de  la 
part  du  Parlement  -,  fe  contentant  de  dire, 
qu’en  leur  particulier  ils  foûhaitoient  un  heu- 
reux voyage  aux  Ambafïadeurs.Le  Maître  des 
Ceremonies  ne  laifla  pas  de  leur  amener  quel- 
ques carofles  pour  les  mener  au  quay  de  la 
Tour,  & des  barges  pour  les  «onduire  à Gra- 
vefende.  Après  qu’ils  furent  arrivés  en  Hol- 
lande, Stricland  voulut  exeufer  le  procédé  du 
Parlement  , dont  les  Ambafiadeurs  n’avoient 
pas  fu jet  d’être  fort  fatisfaits,  & demanda  au- 
diancc  pour  cela.  Les  Députés  de  Gucldre, 
d’Hollande  & de  Frize  êtoient  d’avis  qu’on  la 
luy  donnât  ; mais  les  quatre  autres  Provinces 
s’y  oppoferent  , & donnèrent  par  ce  moyen  à 
Eofvvel  Rejîdent  du  Roy  d' Angleterre t\z  loi- 
fir  de  reprefenterque  le  Parlement  ne  pouvoit 
pas  députer,  & n’êroit  rien  fans  le  Roy  : fai- 
ïànt'cepcndât  agir  le  Prince  d’Orangc, en  forte 
qucStricland  nejmt  pasavoir  audiancejfinon 
de  ceux  d’Hollande.  Il  y déclama  fort  contre 
Ja  conduite  des  AmbafTadeurs  qu’il  difoit  s’ê- 
tre fi  hautement  déclarés  pour  le  Roy  , qu’ils 
s’êtoient  rendus  incapables  de  négocier  avec 
le  Parlement.  Je  dois  dire  à cette  occafion  que 
le  Comte  de  Harcourt  qui  étoit  en  ce  temps  la 
AmbafiadeurExrraordinairc  de  France  en  An- 
gleterre, ne  voulut  pas  donner  à ces  Ambafia-  n 
deurs  le  fifre  d"E,xcellence,ny  la  place  d'hon- 
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neur  lors  qu’ils  le  vifitcroient.Et  d’autant  que 
l'Eletteur  Palatin,  qui  y êcoit  auffi,  fît  la  mê- 
me difficulté , les  Ambaifadcurs  foutenoient 
qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre  cet  avantage  eu 
Angleterre  » parce  qu’il  n’y  pouvoit  être  con- 
fédéré que  comme  Prince  du  Sang , & qu’en 
cette  qualité  le  rang  ne  luy  êtoit  point  dût» 
ny  autli  comme  Eledeur  , parce  qu’il  n’êtoic 
pas  en  pofleffion  de  la  dignité  Eledorale.il  fé 
pouvoit  l'ouvcnir , qu’étant  à Londres  en  l’an 
l<>3  f.  les  Ambaffinleurs  de  France  & de  Ve- 
nife  ne  luy  voulurent  point  donner  le  titre 
d’AltelTe  Eledorale,quoy  que  celuy  d’Efpag- 
ne  le  luy  donnât.  Nous  difons  ailleurs  que 
Mrs  d' Avaux  & de  la  Taillerie  traitèrent  de 
la  même  façon  l’Ambafl'adeur  qui  êtoit  de 
la  pare  des  Ellats  à Venife  : & en  cette  même 
année  le  même  la  Taillerie  en  fît  autant  à 
Stocholm. 

En  l’amtftfo.Les  Eftats  des  Provinces-Uniea 
envoyèrent  en  Angleterre  Louis  de  Naffau, 
Seigneur  de  Bevervveert , Simon  van  Hont* 
Michel  u an  Gogh  , & Mr  de  Ripperda  de 
Tarmfum  , pour  faire  compliment  au  Roy  fut 
fon  reftablilfement , comme  auffi  pour  tâcher 
d’y  nouer  une  liaifon  plus  étroite  entre  cette 
Couronne  là  & leur  Eitat.  Us  y arrivèrent  au 
commencement  de  Novembre  , & après  avoir 
cté  quelques  jours  incognito  à Londres,  ils  fe 
rendirent  le  16.  à Greenwich,  où  le  Lord 

1 Richard  > dont  le  frère  aifné  avoir  êpoufé  la  ' 
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fille  de  Mr  de  Bevecvveert,  accompagné  de 
cinq  ou  fix  Gentils-hommes  delà  Chambre 
privée  du  Roy,  leur  vint  faire  civilité  de  la 
part  de  faMajefté,  & les  conduifit  dans  les 
barges  à Londres. Ils  trouvèrent  fur  le  quay  de 
la  Tour  le  Lord  Craven , avec  environ  vingt 
carottes  à fix  chevaux  , qui  les  mena  logée 
chez  le  Sr  Abraham  Vvilliams  , Maiftre  des 
Ceremonies,  où  ils  furent  défrayés  , & au 
relie  traittés , tant  à leur  première  audiance  , 
qu  ailleurs  , avec  les  mefmes  honneurs  , que 
l’on  y fait  aux  Ambafiadeurs  des  Telles  cou- 
ronnées. L’Auteur  Hoilandois  , qui  a eferit 
l’Hiftoire  du  temps,  en  difant , que  le  Lord 
Richard  avoit  complimenté  les  Ambafiadeurs 
à Greenwich, remarque , que  ce  fut  là  la  pre- 
mière' fois  que  les  Ambafiadeurs  des  Ellats 
avoient  efté  complimentés  par  un  Lord  hors 
de  Londres  : de  forte  que  l’on  pouvoit  dire  , 
que  dés  lors  l’on  avoit  commencé  à les  trait- 
ter  de  pair  avec  les  Têtes  couronnées.Et  neât- 
moins  le  mefme  Auteur  avoit  dé-jà  dir,  qu’en 
l’an  1644.  Mrs. Bore el  & de  Rensvvoude  fu- 
rent complimentés  par  un  Lord  & par  deux 
Députés  de  la  Chambre  Batte, à Greenwich. 

Toutes  ces  Ceremonies  fe  règlent  félon  la 
difpofition  des  efprits  & des  affaires.  En  l’an 
itf  yo.  lesEfiats  de  Hollande  envoyèrent  en 
Angleterre  le  Sieur  Gérard  Schaap,làns  autre 
qualité  que  de  celle  àzComtni (faire. Les  Ellats. 
Generaux  ne  fe  mêlèrent  point  de  cette  depu- 
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ration , & neantmoins  elle  fat  fi  agréable,  att 
Parlement,,  que  l'on  envoyâtes  barges  publi- 
ques audevant  du  Commiffaire  jufques  à Grar- 
vefende , & on  le  fit  loger  dans  Vveftmunfcer.. 
Le  Parlement  luy  fit  dire  , que  l’on  ne  feroit 
point  de  difficulté  de  luy  donner  le  titre' 
d' Excellence  > 8c  bien  qu’il  le  refufaft,  ou  ne 
laiffa  pas  de  luy  faire  laméme  réception  , &l 
de  luy  rendre  les  mêmes  honneurs, que  s’il  eue 
eflé  effectivement  reycftudu  caraCtere  d’Ana- 
bafTadeur. 

Où  il  faut  remarquer, que  comme  les  Can- 
tons Suiffcs  n’ont  pas  tous  un  même  intereft  „ 
ainfi  n’ont-ils  pas  toujours  les  mêmes  affaires* 
affaire  négocier,  i c’eft  pourquoy  ils  peuvent 
auffi  enuoyer  des  Députés  j ou  des  Ambaffa- 
deurs,  chacun  en  particulier, pour.des  affaires,, 
qui  n’intereffent  point  L’alliance  generalc.De. 
mcfme  chacune  de$*.Provinces-  Unies  peut 
avoir  des  interefis^.qui ^obligent  à envoyer* 
fes  Miniftrcs  auprès  des  Princes  eftrangersv 
comme-elles  ont  fiait  de  temps  en  temps  mê- 
me dèpuis  l’ Union, pourYeuqu  elles  ne  faffent; 
rien  négocier  au  préjudice  delà  même  Union. 
Nous  en  avons  un  exemple  en  ce  que  nous  ve- 
nons de  marquer , & nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  les  Ejlats.  de  Zelande  envo- 
yer quelqu’un  à la  Cour  de  France,  pour  faire 
lever,  à fon  égard,  les  defenfes  du  commerce, 
que  l’on  y avoir  faites  , fous  prétexté  de  la- 
contagion.  Mais  une  Ville  , ou  un. quartier 

d’une 
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«Tune  Province  ne  fe  peut  pas  donner  cctce 
autorité.  Car  encore  que  ce  membre  fafîe 
partie  de  la  Souveraineté,  il  ne  fait  pourtant 
la  Souveraineté  que  conjointement  avec  les- 
• autres.  En  l’an  1 jStf.  ceux  du  quartier 
d'oftergo  en  Trije , ayant  par  le  moyen  de 
quelques  Prédicateurs  fcditieux,fait  des  intri- 
gues dans  les  autres  quartiers  , firent  une  de- 
putatiô  à la  Reyne  Elifabeth.au  nom  de  route 
la  Provihce.  Mais  les  Députés  ne  furent  point 
du  tout  confiderés  en  Angleterre  , & ne  rem- 
portèrent, pour  toute  réponfe  qu’une  lettre. 
Us  la  voulurent  à leur  retour  faire  lire  das  l’af- 
femblée  des  Eftats  de  la  Province  , & preten- 
doient  y faire  rapport  de  leur  négociation  : 
mais  on  ne  les  voulut  point  oüir,ny  les  recon- 
noîrre  pour  Députés  ; parce  qu'ils  n av oient 
. pas  été  nommés  parles  Eftats  de  toute  la 
. Province  , qui  pouvoient  fculs  , comme  Sou- 
verains , faire  négocier. leurs  interées  particu- 
liers ;pourveu  que  cela  n’alterât  point  l’al- 
liance qu’elle  a avec  les. autres  Provinces. 

C’cft  ainfi  que  l'on  en  ufe  en  toutes  les 
Cours  , où  l’on  donne  aux  reglemens  qui 
ont  été  faits  pour  les  Ceremonies  , l’étendue 
félon  la  conjon&ure  des  affaires. Aujourd’huy. 
l’on  ne  permet  point  à Vienne  que  la  France  y 
entretienne  un  AmbafTadeur,  parce  que  l’on  y 
veut  maintenir  celuy  d’Efpagne  en  la-pi  eroga- 
' tive.  Cependant  lors  que  pendant  les  troubles 
de  Boheme,  l’Empereur  ayoit  befoiade  roéna- 

V * g« 


4 £ & Memoirtf  touchant 

ger  l'amitié  de  la  France , il  receut  Ton  Am- 
baflade  à bras  ouvert, & fit  faire  des  honneurs  • 
exceflifs  à fes  Ambafiadeurs.  Mrs d' Angoulef- 
me , de  Be  thune  & des  Préaux  rencontrèrent 
à une  journée  de  Vienne  le  Capitaine  des  Gar- 
des de  l’Empereur  i,  accompagné  d’un  des 
premiers  Seigneurs  du  pais  , & d’un  grand 
nombre  d’Omcicrs , pour  faire  les  premières’ 
civilités.  Au  fortir  de  la  harque > à une  demy 
lieiie  de  la  Ville,  ils  fiîrent  receus  par  le  Ma- 
réchal de  la  Cour  du  défunt  Empereur,  fuivy 
de  trois  cens  Gentils-hommes , & de  plus  de 
quatre-vingts  carofies  à fix  chevaux  qui  les 
conduifirent  au  logis  , qui  avoit  été  meublé- 
pour  eux.  Dés  qu’ils  furent  defeendus  du  ca-k 
ro  fade  Comte  de  Meccau  Grand  Chambellan,1 
dè  l’Empereur  , les  vint  falüer  de  la  part  de  fa- 
Ma  jefté  Impériale.  Le  S once  , & les  AmbafTa- 
deurs  d’Efpagne&de  Venife  les  avoient  fait 
complimenter  hors  de  la  Ville, & ceux  de  Flo- 
rence , de  Modene&de  Malthe  les  vifiterent 
dés  qu’ils  furent  arrivés. 

Le”Combat  de  S.  Godard  ayant  obligé  les 
Turcs  à faire  la  Paix  avec  l’Empereur, la  Porte 
& la  Cour  de  Vienne  s’envoyèrent  des  Am- 
balfades  folcmnelles,pour  la  confirmation  du 
Traité.  Mehemet  Bacha  qui  alla  à Vienne  de 
la  part  de  Sultan,  fut  receu  par  le  Comte  de 
Staremburg  Grand  Maréchal  de  la  Cour , & 
par  le  Baron  d'Vgard  Major  de  la  Garni  fon  de- 
vienne * qui  fut  un  honneur  fort  extraordi- 
naire- 
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aaîre.Il  y apporta  de  fort  beaux  prefens>mais: 
non  pas  tout  à fait  fi  riches  , que  ceux  que  le 
Comte  deLefley  porta  dans  le  même  temps  ait 
Grand  Seigneur  , qui  ne  luy  fit  pas  auffi  faire 
tant  de  civilités, que  l’on  en  avoit  fait  à Vien- 
ne à Mehcmet  Bacha.  Autrement  l’on  n’y  en 
fait  pas  beaucoup  aux  C hiaeux,  ou  Miniftres 
ordinaires  de  la  Porte. 

En  Suède  il  y a deux  Sénateurs , le  Maî- 

tre des  Ceremonies  qui  reçoivét  les  Ambafla- 
deurs  à f entrée,  & le  conduifent  au  logis,  on 
il  eft  défrayé.  Dés  qu’il  y eft  arrivé,  d' autres 
Sénateurs  les  viennét  complimenter  de  la  part 
du  Roy,&  les  deux  premiers  qui  fe  font  accô- 
pagner  d’un  bon  nombre  d’Officicrs  de  guerre, 
le  trouvent  àfon  fouper.  A ces  repas  l’on  met 
ordinairement  un  fautueil , ouchaife  à bras 
pour  l’Ambafiadeur,&  des  fieges  à dos  pour 
les  Sénateurs.  Mr  de  Groot  fe  contentant  de 
l’honneur,  qu’on  luy  faifoit  de  luy  prefenter 
le  fautueil , le  fit  ôter , & fe  fit  donner  un 
fiegeà  dos,  Cetce  maniéré  d’agir  galante,  luy 
acquit  l’affe&ion  des  Sénateurs, & de  plufieurs 
autres , qui  par  cette  a&ion  extraordinaire,, 
jugeoient  de  fa  conduite  à l’avenir.  Lelcnde- 
main  on  obferve  le  même  ordre  , & le  troifié- 
me  jour  on  luy  fait  un  magnifique  feftin  à 
fouper  , où  plufieurs  Sénateurs  & Officiers 
affiftent.  Le  quatrième  jour  les  mêmes  Séna- 
teurs, qui  l’ont  receu  à fon  entrée  , le  con- 
duifent àTaudiancc^avec  un  grand  cortege  de 
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caroflcs.Sur  les  premières  marches  de  l’efcâ- 
lier  il  crt:  complimenté  par  le  Maréchal  de  la 
Cour,  ou  premier  Maître  d'hoftel , & au  haut 
de  1 efcalicr  par  le  Grand  Maître  du  Royau- 
fnei  L abord  & les  reverences  s’y  font  en  la> 
meme  maniéré  que  par  tout  ailleurs. 

A la  Haye  l’on  a des  ceremonies  toutes  par- 
ticulières. L Ambafladeur  étant  arriuéà  Ro- 
tcrdam , en  donne  avis  , & fait  concerter 
avec  les  Eftars  le  jour  & l’ordre  de  fa  récep- 
tion^ La  veille  de  fon  entrée  lesEftats  en- 
voient à Roterdam  un  de  leurs  Officiers  à 
^ui  ils  donnent  la  qualité  de  Maître  d’hôtel^ 
&aui  n’a  point  d’autre  fonéli on  que  de  payer 
le  dernier  repas  que  l’Ambaffadeur  fait  dan* 
fon  hôtellerie  , & de  le  conduire  le  lendemain 
en  des  barques  à Del ft, ou  à un  ViUagc  qui 
eft  à une  demy  lietic  de  la  Haye,  où  il  luy  fait 
apprêter  à difner,  & après  difner  il  le  fait 
rembarquer  , ou  monter  en.  catolTe , pour  le 
conduire  a un  certain  pont  de  brique  , on 
deux  Députés  des  Eftats  le  rencôtrent.L’Am- 
bafladeur  & eux  mettent  pied  à terre  en  mé^ 
me  temps , & après  les  complimens  , ils  le 
font  entrer  dans  un  caroffc  , que  l’on  appelle, 
le  fécond  carofle  de  l’Eftat , fuivy  de  trente 
ou  quarante  autres , les  uns  à fix  , les  autres  à 
& 3 deux  chevaux  , & le  conduifent 
a dcs  Extraordinaires  , où  il  eft  auflU 
tôt  falué  par  un  Député  de  chaque  Province. 
Autrefois  les  d'Orange  alloient  eux-r 
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mêmes  au  devant  des  Ambafladeurs  pour  les 
recevoir  hors  de  la  Haye,  & pour  faire  les 
premières  civilitez  aux  Ambafladeurs , de  la 
part  des  Eflatsjmais  le  Prince  Frédéric  Hen- 
ry s’en  exeufa  vers  la  fin  de  fes  jours, fous  pré- 
texte de  la  goutte  , dont  il  eftoit  fort  travail- 
lé, & le  Prince  GuillaumeyC^n  avoir  quelque- 
fois fait  cét  office  pour  le  Prince  fon  Pere,  ne 
le  voulut  plus  faire  après  fon  décès.  Deux 
Depurezfe  trouvent  au  fouper  de  i’Ambafla- 
deur , comme  aufli  le  lendemain  , & le  jour 
d’après  , & pendant  ce  temps-là  il  eft  logé  8c 
défrayé  par  l’Eflat , qui  fait  faire  la  dépenfc 
par  le  Maiftre  d’hoftel.Mais  dautantque  fou- 
vent  ces  repas  ne  fe  font  point  fans  quelque* 
excès , les  Ambafladeurs  ont, depuis  quelque 
temps.  , introduit  la  couftume  de  fe  faire 
donner  en  vaiflèlle  d’argent , en  vin  , ou  bien 
en  argent  comptant , la  fournie  r à laquelle 
cette  dépenfe  peut  monter..  Le  quatrième 
jour  rAmbafladeur  eft.  conduit  à l’audiance  s 
dans  le  premier  carofle  de  l’Eftat  , par  deux 
autres  Députez,  fuivis  de  trente  ou  quarante 
autres  carofles.il  defeend  au  pied  de  l’efcalier 
de  la  grand’Salle,  pat  laquelle  on  le  mène  à 
celle  où  les  Eftats  Generaux  s’aflemblent.. 
Dés  qu’il  entre,  toute  l’aflembléfe  leve, 
fe  tient  de  bout , jufqu’à  ce  que  l’Ambafla- 
deur  prenne  fa  place.  On  la  luy  donne  vis  à: 
visduPrefident  djerAfTemblée,dans  une  chal- 
fe  à bras  de  velours  yerd.  Après  qu’il  a fait- 

fou 


47  * Mémoires  touchant 
fon  complimentai  prefente  fa  lettre  de  crean- 
ce , que  le  Greffier  lit , fe  tenant  debout , 8c 
découvert  derrière  la  chaifcdu  Prefident , qui 
répond  au  compliment  de  i’Ambaffadeur.  II 
finit  ordinairement  Ton  audiance , en  deman- 
dant des  CommifTaires,  avec  lefquels  il  puifïe 
entrer  en  conferance  fur  les  affaires  qu’il  a a 
négocier  , & aptes  cela  il  fe  retire , & eft  ra- 
mené de  la  mefme  façon  qu’  il  eft  venu.  Tou- 
tes les  conférences  fe  tiennét  au  logis  de  l’Am- 
baffadeur,  mais  les  Miniftres  du  fécond  ordre 
font  obligés  de  fe  rendre  à la  Cour  , & les 
conférences  , que  l’on  a avec  eux,  fe  tiennent 
dans  une  Salie  , que  l’on  appelle  la  Chambre 
de  la  Trêve  , parce  que  celle  de  douze  ans  y 
fut  négociée,  quoy  qu’elle  n’y  fuft  pas  con- 
clue. C’ eft  en  cette  forte  de  conférences  , oà 
fe  trouvent  des  Deputésidc  toutes  les  Provin- 
ces , que  la  plufpart  des  affaires  fe  règlent  , 
quoy  que  le  plus  fouvent  elles  ayent  efté,  en 
quelque  façon , préparées  , & comme  concer- 
tées avec  le  Confeiller Venfionaire  de  Hollan- 
de, qui  à caufe  de  la  confîderatiort,que  l’on  a 
pour  fa  Province  , fait  auffi  en  plufieurs  ren- 
contres , la  fon&ion  de  premier  Miniftre  de 
tout  l’Eftat  ; quoy  qu’il  ne  le  foit  pas.  Les 
-Ambaffadeurs  ne  demandent  point  d’audiance 
après  la  première,  finon  rarement  & pour  des 
affaires  extraordinaires,  & alors  les  AmbafTa- 
deurs  Ordinaires  font  receus  par  deux  Dépu- 
tez au  fortir  du  caroffe , mais  aux  Extraordi- 
naires 
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naires  l’on  fait  à toutes  les  audiances  les  mê- 
ines  ceremonies  qu’à  la  première.  L’on  n’y 
Fait  point  de  différence  en  France  : les  uns  & 
les  autres  vont  fans  ceremonies  , à l’heure 
qu’on  leur  a donnée  pour  l’audiance  à la 
Chambre  de  defeente , où  l'Introdu&cur  les 
■vient  prendre  pour  les  conduire  à celle  du 
Roy  .Tous  les  Miniftres  s’adreffent  aux  Eftats 
Generaux  par  des  Mémoires  que  l’on  met  en-  * 
tre  les  mains  de  Députez  qui  les  examinent,& 
en  font  rapport  àPafTemblée,  laquelle  après 
en  avoir  délibéré,  prend  des  refolutions  , & 
les  envoyé  à ceux  qui  y font  intereffés  par 
leur  Agent, qui  rit  le  Garde  de  leurs  Regiftres, 
& comme  un  des  premiers  Commis  du  Greffe. 

Pomponne  de  Bellievre  Prefident  au  Parle- 
ment de  Paris,&  depuis  Premier  Prefident  ar- 
riva à la  Haye  au  cômencement  de  Pan  1 6 y 1 . 
pour  faire  les  complimens  fur  la  mort  du  Prin- 
ce Guillaume  d’Orange  , & pour  voir  quelles 
mefures  les  Eftats  prendraient  dans  une  & 
étrange  conjonéture.ll  êtoic  petit  fils  de  deux 
Chanceliers  de  France  , & neanmoins  Pou 
pouvoir  dire  que  fon  mérite  perfonnel  ne  le 
faifoit  pas  moins  confiderer  que  fa  charge  & 
fanaifTance.  Il  le  portoit  haut,  & voulant  fui- 
vre  l’exemple  de  fes  predeceffeurs , il  ’vouloit 
prendre  la  main  & le  pas  furies  Députez,  des 
Eftats } quelque  part  qu'il  fe  trouvât  avec 
eux:  chez  luy  ou  ailleurs.  Onluy  reprefenta 
que  depuis  quelques  années  il  êtoit  arrivé  un 
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grand  changement  dans  l’Eftat.  Que  parla 
paix  de  Munftcr  , par  laquelle  le  Roy  d’ Efpa- 
gnc  n’avoic  pas  feulemét  renoncé  à la  Souve- 
raineté des  Provinces-Unies , mais  auflî  aux 
titres , qui  enflent  pu  faire  croire  > qu’il  fe 
vouloic  referver  encore  des  pretenlîôs,  l’Eftat 
avoit  été  mis  en  la  pleine  pofleflion  de  fa  li- 
berté & Souveraineté , &ainli  que  l’intention 
des  Eftats  étoit  de  faire  rendre  à leurs  Dépu- 
tez , dans  la  Maifon  de  I’Ambafladcur,  l’hon- 
neurqui  leur  êtoit  deu.  Ils  prirent  plufieurs 
fortes  refolutions  fur  ce  fujet  ; mais  M.  de 
Bcllievre  s’opiniâtrant  à 11e  vouloir  rien  chan- 
ger aux  ceremonies , qui  avoient  été  établies 
devant  luy  , fans  ordre  exprès  de  fa  Cour , fie 
l’embaras  des  affaires  de  Erance  ne  permet- 
tant pas  au  Confeil  de  luy  envoyer  d’autres 
ordres  » il  fe  rendit  incapable  de  négociation, 
& s’en  retourna  en  France  , fans  rien  faire. 

J’ajouteray  icy  en  deux  lignes  , qu’en  l’an 
1650.  Wolfgang  Guillaume  V rince  Palatin 
de  Xeubourg  fît  un  voyagea  la  Haye, & qu’il 
y fut  rcçû,logé,traité  & conduit  à l’audiance, 
en  la  même  maniéré  que  l’on  y reçoit  les  Am- 
bafladeurs  des  Telles  Couronnées. 

Au  mois  de  Janvier  1 6$i.Frederic  Elefteu* 
"Palatin  & Roy  de  Boheme , en  partant  de  la 
Haye  , pour  aller  trouver  le  Roy  de  Suede  en 
Allemagne,  voulutprendre  congé  des  Eftâts 
Generaux  en  leur  aftcmblée.  Quatre  Députés 
l 'allèrent  prendre  chez  luy  , ayee  un  grande 
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fuite  de  caroifcs>  Sc  Je  conduisent  jufqucs 
au  haut  de  l’efcalier , où  il  trouva  toute  l’af- 
femblée  en  corps , excepté  le  Prefidcnt  qui 
êcoit  demeuré  dans  iachaifc.Le  Roy  prit  pla- 
ce vis  à vis  du  Prdident,  où  les  Ambafladeurs 
ont  accoutumé  de  fe  mettre,  & en  la  même 
maniéré  » linon  que  bon  avoit  mis  un  tapis  de 
Turquie  fous  fa  chaife.. 

L’Ele&eur  d’aujourd’huy  y eut  audiance 
au  mois  de  Juillet  1637.011  il  fut  conduit  par 
trois  Députez , mais  ie  ne  trouve  point  que 
toute  l’aflcmblé  fut  au  devant  de  luy  jufques 
à l’efeaiier. 

En  l’an  1660.  le  Roy  d'Angleterre  ayant 
refolu  de  s’embarquer  en  Hollande,  pour  paf- 
fer  en  Angleterre  , & y ayant  été  receu  avec 
un  refpett  & une  tendrefle  extrême, il  en  vou- 
lut témoigner  quelque  reconnoiflance  aux 
Ertats  Generaux  , & à ceux  d Hollande  dans 
leu:  s aflemblées.  L’on  en  trouve  toutes  les 
particularitez  dans  une  relation  qui  fut  im- 
primée alors  » c’cft  pourquoy  je  n’en  diray 
autre  chofe,  finon  que  les  Eftats  Generaux 
al/erent  eu  corps  le  prendre  à l’hoftel  du  Prin- 
ce Mauri ce  de  Naflau , où  il  ctoit  logé , & on 
luy  donna  la  place  du  Prehdent , dans  une 
chaife , pofée  fur  une  eflrade  élevée  de  deux 
ou  trois  marches. 

Autrefois  les  dmhajfadeurs  des  Tefies  Cou- 
ronnées y étoient  logés  aux  dépens  de  l’Eftat} 
mais  il  y avoit  long-temps  que  l’Angleterre 
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n’y  en  avoir  point,  &enl'an  1 6 La  Taille- 
rie AmbalTadeur  de  France,  n’êcant  point  du 
tout  fatisfait  de  la  paix  de  Munfter  , & ne  fe 
voulanr  point  trouver  à la  pubiicatiô,qui  s’ea 
devoir  faire  à la  Haye,  en  partit  a fies  brufquc- 
ment,&  fans  ceremonies.  Mais  devant  que  de 
partir  il  fit  rendre  aux  Ellats  les  clefs  de  la 
Maifon,  qui  êtoit  affe&ée  au  logement  des 
AmbafTadeurs  de  France ;fai Tant  connoître  que 
les  affaires  que  le  Roy  fon  Maître  feroit  né- 
gocier à l’avenir  , ne  feroient  pas  fi  importan- 
tes, qu’elles  ne  fc  fifTent  bien  par  un  Miniftre 
du  fécond  ordre. Les  Eltats  en  prirent  occafioa 
d’ordonner  par  leur  refolution  du  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivante  1 649. que  les 
bajfadeurs  fo  les  Refidens  des  Te  fies  Couron - 
néestne  feroiet plus  logés  aux  dépens  de  V R fi  est. 

En  Hollande  on  ne  fait  point  de  diftindion 
entre  les  Ambafiâdeurs  des  T eftes  Couronnées 
&ceux  des  Eledeurs,  &l’on  y fait  les  mêmes 
honneurs  aux  uns  & aux  autres.  En  l’an  1^4$. 
l'Elefteur  de  Brandebourg  envoya  à la  Haye 
P bilippe  Horn,  Otton  de  Suer  in  , Wirich  de 
Bernfau  & le  an  Vortfoan.  Ils  y arrivèrent  fans 
bruic,  & ne  demandèrent  pas  feulement  qu’on 
leur  fift  entrée  > mais  pour  les  conduire  à l’au* 
diancc,on  les  alla  prendre  avec  une  plus  gran- 
de fuite  de  carofles  , que  l’on  n’a  accoutumé 
de  donner  aux  Envoyés  ou  Refidens.  Ils  pre- 
tendoient  être  traités  comme  AmbâfiàdeurS* 
& que  les  conférences  qu’ils  auroient  avec  les 
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Députés  des  Eftats,fc  tmfTcnt  dans  leur  logis, 
ainfi  que  l’ô  en  ufe  avec  les  AmbafTadeurs  des 
Têtes  Couronnées.Onne  faifoit  point  de  dif- 
ficulté de  confiderer  i’Ele&eur  comme  Prin- 
ce Souverain, qui  va  de  pair  avec  les  Rois;mais 
les  lettres  de  creance,que  fes  Miniftres  avoiéc 
apportées,  ne  leur  donnoient  point  la  qualité 
d'AmbaJ[adeur,dc  forte  qu’ô  ne  leur  pouvoic 
pas  accorder  l’avantage,  qu’ils  demandoient. 
Ils  firent  reformer  leurs  lettres , & apres  cela 
on  tint  les  conférences  chez  ewJf.Toutefois  le 
fuccésdeleurnegotiation  ne  répôdant  point  X 
Ieursefperanccs,ils  partirent  fans  prendre  con- 
gé^ s’en  retournèrent  à Cleves,fous  pretexte 
d’aller  faire  rapport  à l’Elc&cur  del’eflat  des 
affaires.  Ils  revinrent  au  bout  de  quelques 
jours,  mais  ils  s’en  retournèrent  bientoft  pour 
la  deuxième  fois, taillant  leur  negotiation  im- 
parfaite entre  les  mains  de  l'Ambu Jfadeur  or- 
dinaire.Czt  Ambafl'adeur  venoit  de  fortirde 
l’Efcole  , & fe  voyant  tout  à coup  transféré 
dans  un  monde  nouveau,  il  s’y  égara:  il  per- 
dit,comme  l’on  dit,  la  Tramontane, & tomba 
en  des  infirmités, qui  l’ont  empêché  de  paroi- 
ftre  depuis.  C’eft  le  premier  & le  dernier  Am- 
bafiadeur  ordinairc,que  l’Ele&eur  de  Brande- 
bourg , ou  aucun  autre  Electeur , ait  eu  à la 
Haye.  Le  premier  Miniftre  , à qui  fon  Airelle 
Ele&orale  avoir  en  ce  temps-là  confié  la  dire- 
ction de  fes  affaires  , n’en  avoir  point  de  con- 
noilfancc  du  tout,  & fc  coutcntoit  de  donner 
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tout  à Texterieur  , croyant  faire  beaucoup 
pour  la  gloire  du  Prince  fon  Maître , en  l’en- 
gageant dans  une  dépenfe  capable  d’abifnicr 
le  plus  puiflant  Monarque  du  monde. 

J’ay  commencé  a dire  cy-delTus , que  ce» 
ceremonies  font  allez  bien  réglées  en  la  pluf- 
partdes  Cours,  mais  que  les  Princes  en  font 
quelquefois  plus  ou  moins,felon  lesoccafiÔs. 
Nous^en  verrons  des  preuves  dans  les  exem-  ~ 
pies  fuivans.  Le  Cardinal  Dojfat  n’êtant  en- 
core qu’Evéque  de  Bayeux  , & n’ayant  poinc 
de  caraélere,  receut  en  l’an  if 98.  ordre  da 
Roy  Henry  IV.  d’aller  à Venife,  & de  faire 
part  à la  Republique  de  la  Pa\x  , qu’il  venoit 
de  conclure!  Vervins.  Eftant  arrivé  clans  la 
Ville  , & ayant  fait  fçavoir  qu’il  y étoit  de  la 
part  du  Roy,  & qu’il  avoit  des  lettres  pour  le 
Sénat, on  luy  députa  aulli-tôt  deux  Savij, l'un 
de  Terre  ferme  & l'autre  de  gli  Ordini  , qui 
luy  dirent , que  le  Sénat  étoit  bien  marry  de 
ce  que  n’ayant  pas  été  averty  de  fa  venue , l’on 
n avoit  pas  pu  donner  ordre  à fa  réception , 
ny  luy  faire  les  honneurs  qui  étoient  dûs  an 
Miniftre  d’un  Roy , pour  qui  la  Republique 
avoit  une  vénération  toute  particulière.  Ils  y 
ajoutèrent , qu’ils  avoîent  ordre  de  le  con- 
duire à une  maifon  qui  avoit  été  préparée  & 
meublée  pour  fon  logement, &.1' y condui firent 
en  effet,  nonobftant  la  répugnance  qu’il  y ap- 
porta, & il  y fut  traité  au  dépens  de  la  Répu- 
blique, Le  lendemain  le  Chevalier  Dnodo,  ac- 
compagné 
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compagne  de  trente  Sénateur  s , vêtus  de  leurs 
robbes  d’écarlate  , le  vint  prendre  dans  fou 
logis,  & le  conduisît  à l’audiance  , ou  on  luy 
fit  prendre  place  à la  main  droit e du  Doge. 
Apres  qu’il  eut  rendu  les  lettres  du  Roy  ,qui 
furent  leües  en  même  temps,il  fit  fon  compli- 
ment,auquel  le  Doge  répondit.  Le  lendemain 
il  alla  vifiter  le  Nonce , & le  Cardinal  Vriuly 
Vatriarche  de  Venife , qui  luy  rendirent  le  ré- 
ciproque le  jour  d’après.  Les  Ambajfadeurs 
d"Eïpagne  & de  Savoye  le  prévinrent  , cômc 
aüflîles  Agens  de  l’Empereur,  du  Grâd  Duc  de 
Tofcane&  du  Duc  de  Mâtoüe.7/  reçut  C Am- 
bajfadeur  dEjpagne  avec  le  rocket  & man- 
telet-i comme  il  avoit  reçu  le  Nonce.  A fon  au- 
diance  de  congé  il  fut  accompagné  de  deux 
Savii  de  Terre  ferme ,8c  devant  qu'il  paxtit  on 
luy  apporta  un  presétde  mille  eicus,en  quatre 
facs  de  toile  rouge.  Le  delfcin  de  Dojfat  etoit 
de  le  refuferimais  on  luy  reprefenta,j«e  ce  ne 
feroitpOi  feule  met  une  incivilité^  mais  memes 
un  ajfront,qui  obligeroit  la  République  de  dé- 
fendre à fesMiniftres, de  ne  jamais  rien  prédre 
du  Roy.  Il  ne  fut  pas  tout  à fait  traité  comme 
Ambafiadeur,tant  en  ce  que  la  République  ne 
luy  envoya  pas  un  a fiez  grand  nombre  de  Se- 
! Dateurs,  qu’en  ce  qu’à  fon  audiance  de  conge, 
êc  à l’égard  du  prefent , elle  fit  bien  moins 
qu’elle  aujroit  fait  à un  Ambafladeur.P/?/V.  de 
Comines  dit  que  lorsque  le  Roy  Charles  VIII. 
l’envoya  à Venife , on  luy  fit  entrée  , Sc cale 
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défraya  en  toutes  les  Villes  de  la  République* 

V ingtcinqGentilshommes  allèrent  au  devant 
de  luy  julques  en  Terre  ferme, & le  conduiû- 
rent  à l’Eglife  de  S.  André , où  vingt-cinq  au- 
tres Gentilshommes  joignirent  les  premiers, 
de  forte  que  la  trouppe  fut  de  cinjuate  Getils - 
hommes , qui  le  conduilirent  au  Convent  de 
S.  George  , où  il  fut  logé  & défrayé  , non 
feulement  pendant  les  huit  mois,  qu’il  de- 
meura à Venife  , mais  auflï  dans  tout  l’Eftat, 
lors  qu’il  en  partit, jufqucs  à Ferrare.  Le  Duc 
de  Ferrare  alla  en  perfonne  au  devant  de  luy. 

Le  même  M.  Dojfat , en  partant  de  Venize, 
alla  à Florence.  En  arrivant  à Fiorenzole,  qui 
eft  la  première  place  deT ofeane  de  ce  côté-là, 
il  y trouva  le  Comte  Mbert  Cajlello , que  le 
Grand  Duc  y avoir  envoyé  pour  le  recevoir. 

Le  Comtclc  mena  loger  chez  le  Podeftà,où  le 
Grand  Maréchal  des  logis  1 ’attendoit , arec 
un  grand  nombre  d’Ofticiers  & de  Pages  du  f 
Grâd  Duc, pour  le  traiter  à difner.On  le  mena 
de  là  coucher  au  Palais, que  le  Grand  Duc  a à 
ï Efcarperie,&c  le  lendemain  difner  au  Prato- 
lin , où  il  fut  receu  par  le  Prince  de  Tofcane, 
fils  aifné  du  Grand  Duc.  En  approchant  fur  le 
foir  à Florence , il  trouva  bien  loin  hors  de  la 
Portede  Seigneur  Jean  de  Medicis , avec  deux 
carolfes,&  un  grand  nombre  de  Gentilshomes 
à cheval, qui  le  conduisît  dâs  un  des  plus  beaux 
appartenons  du  Palais  de  Piti}  ou  le  Grand 
Duc  l'alla  voir  dés  qu’il  fut  arrivé.  Le  lende- 
main 
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main,  apres  la  Méfié  il  eut  audiance  du  Grand 
Duc,&  après  difner  de  la  Grande  Duchefle.  Il 
n’y  demeura  que  deux  ou  trois  jours , & lors 
qu’il  en  partiale  Grand  Duc  luy  fit  prefent  de 
cinq  pièces  de  Damas  rouge  Cramoify  , pouc 
la  tenture  d’une  Chambre, & il  fut  conduit  & 
défrayé  jufques  à F iorenzole ,de  la  même  ma- 
niéré qu’il  l’avoit  elle  en  arrivant.  Il  avoic 
fait  un  autre  voyage  à Florence  au  mois  d’A- 
vril  de  la  même  année  j mais  alors  on  ne  luy 
avoit  point  fait  d’autre  réception , finon  que 
le  Grand  Duc,  ayant  feeu  qu’il  étoit  arrivé, 
& qu’il  droit  allé  loger  dans  une  hoftelleric, 
l’envoya  enlever  par  le  Chevalier  Guicciar- 
din,  qui  le  conduim  dans  un  des  appartemens 
du  Palais  de  Piti.  N 

En  l’an  1600.  Mr  d’ Aline ourt  fut  envoyé  4 
Rome  , pour  faire  un  compliment  au  «Pape 
Clement  VIII.  Il  étoit  Chevalier  de  l’Ordre 
& Gouverneur  de  Lyon  i mais  ce  qui  le  faifoic 
plus  confiderer  que  toutes  ces  qualités , étoit 
celle  de  Mr  deVilleroy  Ton  Pere  , Secrétaire 
d’Eftat,  & un  des  premiers  Minières  du  Roy 
Henry  IV.  Sa  lettre  de  creance  ne  luy  donnait 
■peu  la  qualité  d’ Amb a (fadeur , & ncantmoins 
le  Pape,  devant  que  de  fe  donner  le  loifir  de  la 
lire  -,  F avoit  fait  ajfeoir  , & V avoit  traité 
d' Ambaf[adeur.h.\>ïtsayo\i  fait  cette  démar- 
che,& confideré  la  lettre  de  creancc,ilen  parla 
au  Cardinal  Dofiat,  qui  ayant  bien  preveu  ce 
qui  en  arriveroit , en  avoit  entretenu  Mr  de 
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Silleri  Ambafladeur  ordinaire  de  France,  Se 
ils  avoient  concerné  enfemble  , devant  que 
d' Aline  ourtîxxx.  arrivé  à Rome, qu’ils  diroient 
qu’il  venoit  comme  Ambafladeur,  & il  le  per- 
fuadafi  bien  au  Pape,que  fa  Sainteté  dit, qu’il 
continueroit  donc  de  le  traiter  comme  tel. 
Dojfat  difoit  qu’en  France  l’on  ne  s’attachoit 
pas  fi  fort  à ces  formalirésqu’en  Italie,#  que 
l’on  y negligeoit  bien  fouvent  de  mettre  la 
qualité  d’ AmbafTadeur  dans  la  lettre  de  crean- 
ce. Après  que  le  Pape  l’eut  reconnu  , les  Car- 
dinaux ne  fc  pouvoient  pasdifpenfer  de  fui- 
vre  fon  exemple.  La  France  n’eft  pas  capable 
de  faire  une  faute  de  cette  nature , qui  n’eft 
pas  pardonnale.  Car  un  Prince  ne  peut  pas 
donner  à un  Miniftre  étranger,  un  caraéter e 
que  fon  Maître  même  ne  luy  donne  point , & 
peut-être  contre  fon  intention  : Comme  aufîi 
il  ne  peut  pas  obliger  les  autres  Miniftres 
étrangers  de  connoïtre  en  luy  autre  qualité 
que  celle  que  fon  propre  Maître  luy  donne. 

Enl’an  1670. le  Roy  de  la  Grand' Bretagne 
envoya  le  Lord  Falcombridge  à quelques  Prin- 
ces & Eftats  d’Italie  i feulement  afin  qu’en 
voyageant  il  eût  quelque  qualité,  fans  autre 
affaire, que  de  leur  faire  un  copliment.  Le  Duc 
de  Savoye  ayant  fçeu  que  le  Lord  approchoit 
de  fes  Eft.3ts,envoya  le  Comte  Muratore  Maî- 
tre des  Ceremonies  , à Vciglane  qui  le  receut 
aux  flambeaux,  ayant  fait  mettre  fous  les  ar- 
mes les  trois  mille  hommes , que  l’on  avoit 
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WVOyés  au  devant  de  luy.  A trois  ou  quatre 
lieues  deTurin\\  fut  complimenté  par  les  Gen- 
tils-hommes des  Princes  & des  Ambafladeurs, 
qui  luy  cnvoy oient  leurs  caroiles.  A quelques 
pas  de  là  Ar  Marquis  de  S.Germain,Grat\d  E f- 
cuyer  du  Duc,  Gouverneur  de  Turin,  & Che- 
valier de  l’Ordre  de  l’Annonciade,  l’attendoit 
avec  le  carolTe  du  Duc , où  le  Lord  entra  , & 
prit  le  chemin  de  la  Ville , luivy  de  deux  cens 
quatre-vingts  gardes.  Des  qu’il  euft  mis  pied 
à terre  dans  le  Palais, qu’on  luy  avoir  préparé, 
il  y fut  complimenté  de  la  part  du  Duc,  & U 
plufpart  des  Seigneurs  de  la  Cour  le  vinrent 
voir.  Le  lendemain  il  receut  les  vilites  des 
AmbafTadeurs  de  France  & de  Venife  , & Jc 
mefme  jour  il  eutaudiance  , à laquelle  il  fuc 
conduit  par  le  Marquis  de  S.  Germain  & par 
le  Maiftre  des  Ceremonies,  qui  luy  amenèrent 
quatre  carolTes.  Le  Duc  le  reçût  à l’entrée  de 
la  Chambre,  & ils  demeurèrent  tous  deux  de 
iont  & découverts.  Il  luy  auroit  fait  plu* 
d’honneur,  s’ils  fe  fulTcnt  couverts  tous  deux: 
^epour  dire  la  vcrité,Ie  Duc  en  avoit  trop  fait 
à fon  entrée,  pour  ne  le  traitter  point  d’Am- 
bafladeur  à l’audiance. 

Talcombridge  alla  de  Turin  e« 

approchant  de  Savonne  il  y rencontra  le  Mai- 
ftre des  Ceremonies,  & le  Capitaine  de  la  ga- 
lère, que  la  République  luy  avoir  envoyée, 
pour  le  conduire  à Gennes.  Il  fe  faifoit  porter 
• en  chàife , ôc  en  forcit , en  voyant  venir 
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Maiftie  de  Ceremonies , mais  il  y rentra  bien- 
toft  , & Te  fit  porter  par  la  Ville  dans  la  Galè- 
re. Le  Gouverneur  de  Savonne  l’ellant  allé  fa- 
lüer  là , il  le  receut  dans  fa  Chambre. Eflant 
à environ  quarate  milles  de  laVille  de  Gennes, 
on  le  vint  advertir  par  un  Exprès  , que  quatre 
Sénateurs  le  venoient  fal'ûer  de  la  part  de  la 
République : comme  en  effet  ils  y arrivèrent 
prefque  en  même  temps. Le  Lord  les  reçût  hors 
de  la  porte  de  fa  Chambre, *ù  ils  entrèrent  les 
premiers,  & prirent  la  place  d'honneur , qu’il 
leur  offrit.Le  Canon  de  la  Ville,des  VaifTeaux 
& des  Galeres  le  faliia  lors  qu’il  entra  dans  lç 
port,  & on  luy  prefentaune  litiere  , dans  la- 
quelle il  fut  portée  au  Palais, qui  luy  avoit  éto 
preparé.Le  lendemain  deux  Sénateurs , veflus 
de  robes  de  .Damas , & fuivis  de  plus  de  deux 
cens  Gentils-hommes,  luy  firent  compliment 
de  la  part  de  la  Republique.il  les  reçût  au  bas 
de  l' e[c aller, leur  céda  la  main,&  les  traitta 
d Excellence,  & en  fortant  il  les  accompagna 
jufq  ues  à la  porte  de  la  rue.  Le  lendemain  le 
Seigneur  Hugues  de  Fiefq «raccompagné  d’un 
très-  grand  cortège  de  NoblcfTe,le  fut  prendre, 
pour  le  conduire  à l’audiance.  En  arrivant  au- 
près du  Palais  il  fut  falué  de  trente  fix  pièces 
de  Canon,  & de  la  Moufque'terie  des  gardes. 
Les  Suifies  le  côduifiréc  jufques  à rcfcalier,& 
de  là  trente  fix  Archers, armez  de  Pertuifanes, 
l’accompagnerent  jufques  à la  Salle  de  l’au- 
-diace,où  il  fut  introduit  par  quatre  Sénateurs . 

Le 
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Le  Vuc,&  tout  le  Sénat  en  corps  , allèrent  au 
devant  de  lui  jufques  al' entrée, &.  l’ayant  cô- 
duir  jufquesà  l’autre  extrémité  de  la  Salle, on 
lui  fit  prendre  place  à la  main  droite  du  Duc , 
oùl’ontrâfportalachaife,qui  avoit  été  pofée 
»da  main  gauche.  Les  quatre  Sénateurs  , qui 
l’avoient  reçu  au  fortir  de  la  litiere,  le  condui- 
firent  jufques-là,  & l’y  virent  entrer.  Ce  que 
Vo  n avoit  pas  ecore  faites  aucü  Ambatfadetir* 
En  arrivant  à Ligourne ,il  y trouva  deux  ca - 
rojfes  çfp  quelques  Officiers  du  Grand  Duc, qui 
l’atccndoient , & failoient  venir  tous  les  jours 
des  rafraich  flemens  de  la  Cour.  A quatre 
milles  de  ïlorence  il  rencontra  le  Marquis 
Salviati , qui  avoir  efté  Ambafladeur  en  An- 
gleterre,avec  les  Carofies  du  Grand  Duc, dont 
le  Ererc  fe  trouva  à la  porte  de  la  Ville,  luy  fit 
civilité  , & le  mettant  à fa  main  droite  , le 
conduifit  à l’appartement,  où  il  devoit  loger. 
Lors  qu’il  partit, le  grad  Duc  luy  fit  prefent  de 
huit  pièces  de  damas  Cramoify,&  d'une  boet- 
te de  diamants  de  la  valeur  de  fix  mille  écus. 

Le  7.  Juillet  il  fit  fou  entrée  à Venife.  S’e- 
ftant  rendu  au  Ccnvent  du  S. E [prit , à environ 
trois  milles  de  , la  Ville,  il  y fut  reccu  par 
foixante  Sénateurs, vêtus  de  robes  d’cfcarlate, 
qui  avoient  chacun  fa  gondole ,&  cftoknr  ac- 
compagnés de  plus  de  cinq  cens  autres.  Il  en- 
tra , avec  quelques  Sénateurs , en  celle  du 
Seigneur  Morofini,  &alla  avec  ce  cortège 
au  Palais  , qu’il  avoit  fait  loiier  & meubler. 
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j^prcs  que  Morofini  eut  fait  Ton  compliment*. 
luy  & les  autres  Sénateurs  prirent  la  place 
d'honneur furl' Ambajfadeur>q\ii  étant  chez, 
luy, devoir  faire  celuy  de  la  Maifon.  Il  lescon- 
duifit  jufques  aux  gondoles,  oit  il  les  vid  en- 
trer devant  que  de  fe  retirer.Sm  le  foir  le  Se-. 
natlu>  envoya  toutes  fortes  des  refraîchilTe-. 
mens.  Le  lendemain  le  chevalier.  Morofini , 
accompagné  des  mêmes  Sénateurs  , & d’un- 
plus  grand  nombre  de  gondoles , 'l’alla  pren- 
dre peur  le  conduire  à l’audiance.  L’Ambafla- 
deur  le  reçut  fur  ledegré^pritia  main  fur  luy,. 
5c  le  conduifit  dans  la  Salle, o xx après  les  com— 
pilimens , les  Vénitiens  prirent  la  place  d'hon- 
neur , comme  ils  a voient  fait  le  jour  prece- 
dent. En  entrant  dans  la  Salle  de  l’audiance,il 
trouva  le  Doge  aflis  & couvert, mais  dés  qu’on, 
le  vid  entrer, tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  & 
fe  découvrirent.  Après  quM  eut  fait  fes  jtrois. 
revcrences,  & que  le  Duc  fe  fut  découvert,  il: 
prit  place  à la  main  droite  du  Duc,  & le  cou- 
vrit. Au  fortir  de  l’audianccilfut  conduit  juf- 
ques  dans  fon  Palais  par  les  mefmes  Séna- 
teurs , qui  l’étoient  allé  prendre , & avec  les. 
mefmes  ceremonies. 

Henry  II.  Roy  de  France  , pria  le  Roy  de. 
Portugal  de  prefenter  le  Duc  d'Orléans , fon> 
fécond  fils  , aufonsde  batême.  Conflantirk 
de  Portugal , parent  de  ce  Roy,  qui  dévoie 
faire  cét  office, pour  faire  plus  de  diligence, fc 
mit  en  chemin  avec  treize  çhevaux  de  tofte- 
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Dés  que  Henry  en  fut  avtrcy  , il  donna  ordre 
à ce  qu’à  Bayonne , & en  toutes  lés  Villes,  où 
il  devoit  palier,  on  luy  fift  civilité,  que  le 
Magiftrat  l’allât  falüer  à fon  arrivée,  & qu’on 
luy  lift  prefent  des  meilleurs  vins,  & des  plus 
excellents  fruits  dupaïs , & il  écrivit  mêmes 
au  Roy  de  Navarre  qui  étoit  Gouverneur  de 
Guyenne , luy  recommandant  le  loin  de  bien 
faire  regai er  ce  Seigneur  Portugais  en  fa  Pro- 
vince.11  eft  vray  qu’en  ce  temps  là  les  cere- 
monies n’étoient  pas  encore  bien  réglées} 
mais  l’on  peut  dire  qu’elles  ne  le  font  pas  en- 
core aujourd’huy  , & qu’elles  ne  le  feront  ja- 
mais pour  les  Ambalïadeurs  , & pour  les  oc- 
casions extraordinaires  ; parce  que  les  Prin- 
ces fe  voudront  toujours  confervcr  la  liberté 
de  pouvoir  donner  plus  de  marque  d’amitié, 
& dreftime  aux  uns  qu’aux  autres. 

* Au  commencement  du  mois  d’Aouft  1 tfyp. 
Sidney,&  Honivvood  Bond , que  le  Protecteur 
<PAngIetérte  envoyoit  au  Roy  de  Suède, 
étant  arrivés  , & ayant  mis  pied  à terre  au 
Sond  , furent  conduits  par  les  Colonels  Du- 
bald  & Leyenberg  à la  telle  de  trois  cens 
chevaux, d’Elfencur  au  quartier  du  Roy.  A un 
quart  de  lieiie  du  quartier  ils  rencontrèrent  le 
Comte  Charles  Leeiienhaupt  &Guflave  Soop , 

* fuivis  de  quatre  cens  chevaux,  avec  leurs  tro- 
pettes  & timbales,  & 18.  carolfes  à lix  che- 
vaux qui  les  obligèrent  d’entrer  dans  le  carolfe 
du  R?y  > & Ies  conduilirent  au  logis  que  l’on 
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avoit  préparé  & meublé  pour  eux.  Mais  à pei- 
ne eurent-ils  pris  un  moment  de  repos,  qu’on 
les  vint  prendre , avec  une  fuite  de  plus  de 
cét  Gentils- hommes  & perfonnes  de  marque, 
pour  les  conduire  à l’audiancc.  Au  l'ortir  du 
caro/Te  ils  furent  reçus  au  bas  de  l’efcalier  de 
l'appartement  du  Roy  , par  les  deux  Maré- 
«ihauz  , ou  Grands  Maîrres  du  Royaume  & de 
la  Cour.  Le  Roy  les  attendoit  , étant  allis 
dans  une  chaife  à bras  de  velours  noir , & ac- 
compagné de  dix  Scnateurs.Dés  qu’il  vid  en- 
trer les  Anglois  il  fe  leva,  alla  quelques  pas  au 
devant  d'eux , & en  les  prenant  par  la  main, 
écouta  le  difeours  que  Sidney  luy  fit  en  An- 
Sloù^auquel  il  répondit  en  Suédois.  Après  cela 
ils  s’entretinrent  quelque  temps  en  François, 
& devant  que  de  Je  retircr,lcs  Gentils -hom- 
mes de  leur  fuite  firent  la  revercnce  au  Roy. 

Au  mois  de  Juini< i 40.  Guillaume  Boreelp 
Albert  Sonck  & Epo  d'AUüa  furent  envoyés 
par  lesEftats  de  Provinces-Unics  à Chriftine 
Rcyne  de  Suède.  En  arrivant  à Vvarholm, ils  y 
trouvèrent  une  Fregate  qui  les  porta  à Sto- 
cholm.En  approchât  du  havre, huitvaijjeaux 
qui  y étoient  fur  les  fer sjes  falüerent  à la  Sue- 
doife  j c’eft  à dire  , chaque  vailîeau  de  deux 
coups. Cinq  carolfes  à fix  chevaux, & plufieurs 
autres  à quatre  & à deux, les  reçut  et  auprès  du 
pont, où  ils  furent  complimentés  par  un  Gen- 
til-homme, de  la  part  de  la  Reyne,&  conduits 
dans  une  Maifon  qui  ayoic  été  fuperbemcnc 
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meublée  pour  eux:chaque  Ambafiadeur  ayant 
tin  dais  dans  fa  chambre, Si.  il  y en  avoir  un  au 
deffus  de  leur  table  commun*.  Le  19.  Juillet 
on  leur  fît  un  tres-magnifiquc  feftin,  & ils  fu- 
rent défrayés  pendant  tour  le  fejour, qu’ils  fi- 
rent à Stocholm.  Le  3.  Aouft  ils  eurenr  leurs 
première  audïance,  où  ils  trouvèrent  la  Reine 
affife  fur  un  efpece  de  thrône.  Elle  fe  leva  à la 
première  reverencc  des  Ambafladeurs  : à la 
deuxième  elle  fit  auffi  la  revercnce,&  à la  troi- 
fiéme  elle  defeendit  julques  à la  première 
marche  de  fon  thrône. Us  firent  leur  harangue 
en  Flarnan  , & d’autant  qu’aprçs  les  premiers 
eomplimens  la  Reine  ne  les  fit  point  couvrir  , 
ils  ne  laijferentpas  de  mettre  le  cbapeau:cn  fe 
découvrant  neantmoins  de  téps  en  temps, quad 
il  falloir  accompagner  cette  a&ion  de  quel- 
ques termes  de  refpeét.Les  Sénateurs  leur  ce- 
doient  la  place  d’honneur  en  toutes  les  confe- 
recesjmais  d'abord  ils  firent  difficulté  de  leur 
donner  le  titre  d Excellence, & ils  fe  plaignoiet 
de  ce  que  les  Ambaflddeurs  s'étoient  couverts 
dans  ïaudidceMais  tout  cela  fut  réglé  à leur 
contentement, auiTi  bien  que/*  different, qu’ils 
eurét  avec  les  Commifiaires  pour  la  fignature 
du  Traité  , parce  que  les  Suédois  vouloient 
fïgner  les  premiers  dans  les  deux  inftrumens, 
comme  ils  avoient  accouftumé  de  faire.  Les  . 
Ambaffadeurs  dirent,  qu’ils  avoient  autre  or- 
dre, & fur  cela  on  fit  deux  inftrumens  , com- 
me l’on  a toujours  fait  depuis , tant  avec  la 
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Suède  qu’avec  quelques  autres  Princes.  Ils  no? 
Je  couvrirent  point  dans  la  demiere  audian — 
«j  parce  qu’ils  ne  firent  point  de  propofition,, 
mais  feulement  un  compliment. 

En  l’an  i6i-j.Rochvanden  Honart, Confeil- 
ler  au  grand  Confcil  de  Hollande,  André  Bu- 
cW.Bourguemaijftre  de  la  V ilie  d’Amfterdam.. 
Simon  de  Beaumont , Penfionaire  de  Middel- 
bourg,  & GuiJJjert  de  Boetfelar,  du  corps  des. 
Nobles  d’CJtrecht,  furent  nommés , pour  eftre 
envoyés  en  Prude, afin  de  tafeher  de  moyenner 
un  accommodement  entre  les  Rois  de  Pologne- 
& de  Suede.  Le  dernier  n’y  alla  point , à caufe: 
de  fou  indifpofition.  Ils  avoient  ordre  de  voir, 
•en  paffant  le  Roy  de  Dannemarc  : c’eft  pour- 
quoy  en  arrivant  au  Sond, après  avoir  faliié  les 
deux  Châteaux,  ils  mirent  pied  à terre  à Elfe- 
neur,  où  ils  apprirent, que  le  Roy  étroit  encore; 
en  Allemagne,  occupé  à la  guerre  qu’il  faifoif 
à l’Empereur.Ils  nelaifTerét  pas  d’aller  à Cop- 
penhague  : où  ils  rencontrèrent  proche  de  la- 
Ville  le  carofTe  du  Chance  lier, fuivy  de  fept  ou- 
huit  calèches,  qu'un  marchand  de  laVille  leur- 
amenoit  de  la  part  de  Franpois  Rantxou,Lic\i-- 
tenant  General  au  Royaume  de  Dannemarc. 

On  ne  leur  fit  point  d’autre  entrée jmais  dés: 
qu’ils  furent  defeendus  du  carofTe  , .au  logis- 
<ju’on  leur  avoit  préparé,  ils  y furent  compli- 
mentés par  quelques  Gentils-hommes  de  la,' 
part  du  Chancelier, qui  leur  envoya  les  mêmes' 
Gentils-homes,  &fon  carofTe, pour  les  côdui— 
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re  faudiance.Z>  Lieutenant  Generalje  Chan- 
celier & trois  autres  Sénateurs  les  receurent 
au  haut  de  l'efcalier  , devant  la  porte  de  la 
Chambre, où  on  leur  devoit  donner  audiance, 
& après  la  Conférence  les  mêmes  cinq  Séna- 
teurs les  Coduifirent  jufques  au  carofie.  Ils  les 
vifiterét  aufli  les  premiers:&cefut  là  toute  la 
civilité  qu’on  leur  fit  i car  lors  qu’ils  partirent 
on  ne  leur  en  fit  point  du  tout,finon  que  deux 
Gentils-hommes  les  conduifirent  dans  un  ca- 
roflc  jufqucs  au  havre,où  ils  s’embarquèrent. 
Le  Roy  de  Sue  de  qui  êtoit  àDirfchau  , ayant 
appris  que  les  Ambafiadeurs  êtoient  arrives  à 
Elbing,  envoya  ordre  à Oxenfiirn  Gouverneur 
de  la  même  Ville,  à Banner  Gouverneur  de 
Marienbourg  & au  Secrétaire  Sadler  de  les 
luy  amener.  A l’entrée  de  Dirfchau  Herman 
Vvrangel  Maréchal  de  Camp  General,  les  rc- 
ceut,&  les  conduifit  dans  un  carofie  à l’hôtel 
de  Ville, qui  avoit  été  préparé  & meublé  pour 
eux.  Le  lendemain  quelques  Officiers , fuivis 
de  deux  Cornettes  ae  Cavallerie , les  vinrent 
prendre  pour  les  conduire  à l’audiance,  que  le 
Roy  leur  vouloit  donner  dans  fon  Camp.  Ils 
furent  receus  hors  de  la  tente  par  le  Maréchal 
de  la  Cour,  & en  y entrant  ils  trouvèrent  le 
Roy  aflis  auprès  d’une  table  couverte  d’un  ta- 
pis de  velours  rouge  cramoify.  Apres  que  les 
Ambafiadeurs  eurent  fait  leurs  reverences , le 
Roy  fe  leva  j 8c  fe  tint  de  bout  pendant  l’au- 
diancc,  répondant  fur  le  champ  à tous  les- 
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points  deleur  proportion.  En  arrivant  à l'ar- 
mée Polonnoife,qui  étoit  campée  aune  lieiie 
deDirfchau  , on  les  fit  entrer  dans  une  tente, 
que  l’on  avoit  drelTéc  exprès,  pour  les  rece- 
voir à un  quart  de  lieiie  du  Camp. Koniefpolsky 
qui  commandoit  l’armée , les  envoya  aufli- 
tôt  complimenter  par  l'Auditeur  General 
qui  eft  l’Intendant  de  la  Jufticc , accompagné 
de  dix  ou  douze  Gentils-hommes , qui  les 
conduifirent  à l’audiance.  Les  Ambafladeurs 
trouvèrent  le  General  devant  fa  tente  , où  il 
les  fit  entrer  les  premiers  , & les  traitta  fplcn- 
didement  à difner.  Au  fortir  de  là  l'Auditeur 
General  les  conduifit , avec  la  même  fuite  a 
leur  tente  > où  ils  furent  encore  traités  le  foir 
aux  dépens  de  Koniefpolsky.  Le  lendemain  il 
leur  rendit  vifite  dans  leur  tente, & prit  congé 
d’eux , à l’heure  même  qu’ils  montoient  en 
carolTe , pour  aller  à Dantfig.  On  ne  leur  fit 
point  d’entrée  en  cette  Ville  là,  ny  autre  ci- 
vilité , finon  que  la  Compagnie  qui  étoit  de 
garde  , fit  une  falve  , & le  M^giftrat  les  fit  lo- 
ger & défrayer.  Deux  Sénateurs  les  vinrent 
prendre  pour  les  conduire  à Taudiance , & le 
Magillrat  les  reçut  en  corps  dans  l’anti- 
chambre. En  arrivant  à Vvarfovie  on  ne  leur 
fit  p tu  la  moindre  civilité.  Apres  qu’ils  furent 
descendus  dans  la  Maifon  qu’ils  avoient  fait 
loiier  , une  perfonne  particulière  leur  vint 
faire  compliment  de  la  part  du  Maréchal  du 
Royaume , qui  à ce  que  cet  homme  difoit, 

leur 
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leurdevoit  faire  avoir  audiance  du  Roy  .Deux 
jours  apres  on  leur  fit  faire  la  même  harangue 
par  un  Capitaine  , qui  y ajouta  , qu’en  Po- 
logne l’on  n’étoit  pas  accoutumé  de  faire  en- 
trée aux  Ambafiadeurs.  Au  bout  de  trois  au- 
tres jours  on  leur  apporta  plufieurs  rafraîchif- 
femens  de  la  part  du  Roy  ; fçavoir  quatre 
boeufs,  feize  moutons,  foixante  veaux, autant 
d’oifons,  plus  de  cent  pièces  de  volailles  , & 
trois  barils  de  vin  d’Hongrie  & de  France, 
avec  quelques  tonneaux  de  bierre 5 fans  qu’il 
J eût  perfonne  qui  accompagnât  le  prefent 
d’un  compliment.  Le  6 .Juillet  l'Efcuyer  tren- 
ehant  de  Lituanie ,&  le  Stxrofte,ou  Châtelain 
de  Vvarfovie , les  vinrent  prendre , avec  trois 
carofles  du  Roy,  & les  côduifirent  à l’audian- 
cc .Le  Maréchal  les  reçut  au  fortir  ducarofie,. 
& les  ayant  fait  pafler  au  milieu  des  Gardes 
qui  faifoient  une  double  haye,les  fit  entrer 
dans  l’appartement  du  Roy. Les  Ambafiadeurs 
le  trouvèrent  dans  une  Salle  appuyé  de  la 
main  fur  une  table,  Sc  toute  la  civilité , qu'ils 
en  receurent , ce  fut  qu' apres  leur  troifiême 
reverenceTil  toucha  un  peu  a fon  chapeau,& 
le  remit  prefque  en  même  temps  ; permettant 
que  les  Ambajjadeurs  luy  parlaient  la  te (le 
tifië  , & ne  leur  fai fant  pas  le  moindre  figne  de 
fe  couvrir.  La  Reyne  ne  les  reçut  pas  mieux, 
fe  contentant  de  fe  lever  un  moment  de  fa 
chaife,  pour  s’y  remettre  en  même  temps.  Les 
Ambafiadeurs  témoignèrent  être  fort  feanda- 
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lifés  de  cette  incivilité  : mais  on  leur  dit  qutf 
le  Roy  ne  leur  avoit  pas  pu  faire  plus  d'hon- 
neur > parce  que  bien  que  les  Roys  de  France 
&d’Angleterrc  fouffriffcnt  que  les  AmbafTa- 
dcurs  des  Provinces<-Unies  fe  couvrifTent  en 
parlant  à eux, que  ce  n’étoit  qu’à  caufe  défai- 
llance qui  êtoit  entre  eux  ; mais  pour  luy  qui 
n!en  avoit  point  avec  eux, il  n'êtoit  pas  obligé 
non  plus-d’avoir  la  même  confideration  , ny7 
pour  eux,  ny  pour  l’Eftat  3 L’on  croyoit  que 
cela  procedoit  de  l’étroite  alliance  que  le 
Roy  avoit  avec  la  Maifon  d’Auftriche,  & l’on: 
difoit  aufli  à la  Cour^we  Von  y êtoit  ojfenfé  de' 
ee  que  les  Ambaffadeurs  avoientveu  le  Roy 
dé  Sue  de  ^devant  que  d'aller  a Vvarfovie.Lcs: 
trois  jours  fuivans  on  leur  fit  feftin,  le  pre-- 
mier  chez  le  Maréchal, le  fecôd  chez  le  Vice- 
chàcclier,  & le  ttoifiéme  chez  Gafpar  Donhof r 
Chambellan  du  Roy.  Le  $.  Juillet  ils  eurent : 
nudiance  du  Prince  Vladiflas , qui  leur  envoya 
trois  carofTes  & deux  Gentils-hommes*  les  fit' 
recevoir  au  fortirdu  carofïe,$»  les  fit  couvrir . 
£e  ii.  ils  curent  une  conférence  dans  l’hoftel- 
du  Viccchancelier  qui  les  vint  recevoir  à la  - 
portière.  Après  la  conférence  ils  fe  plaigni- 
rent de  la  maniéré  qu’ils  avoient  été  traités 
a l’audiance  que  le  Roy  leur  ^voit  donnée.- 
On  leur  dit  que  cela  feroit  réparé , & qu'on 
leur  donneroit  fatisfaftion  3 mais  que  cela  ne- 
fe  pourroit  pas  faire  prefentement , afin  que- 
1 oü' ne  creut  point  que  le  Roy  eut  fait  un© 
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faute,  au  lieu  qu’il  larejettoit  fur  le  Maré- 
chal , qui , à ce  que  le  Roy  difoit , le  devoit- 
advenir, de  quelle  façon  il  avoit  à recevoir  les 
Ambaffadeurs.  Que  pour  cette  fois  ils  pou- 
voient  partir  avec  la  réponfe  , que  les  Com- 
mifiaires  leur  donneroienc,  & qu’à  leur  retour 
ils  pourroient  prendre  audiancc  , où  ils  rece- 
vroient  plus  de  fatisfa&ion  au  fujet  des  cere- 
monies..  Le  1 6.  les  deux:  Vicechanceliers  de 
. Pologne  & de  Lituanie,  le  Maréchal  & le 
Treforier  apportèrent  la  réponfe  aux  Ambafla— 
deurs , & lors  qu’ils  partirent , deux  Gentils- 
hommes leur  amenèrent  trois  caro(Tes,qui  les: 
conduifirent  à la  rivière,  où  ils  s’embarquè- 
rent. Leur  négociation  d’entre  les  deuxRoys 
rencontra  beaucoup  de  difficultés  & d’obfta- 
clés  5 de  forte  que  les  Ambaffadeurs,  defefpe- 
rant  du  fuccés , refolurent  enfin  de  partir,  & 
de  prendre  leur  audiance  de  congé, fur  l’aficu-- 
rance  qu’on  leur  donna  , qu’ils  y recevraient 
plus  de  fatisfaélion,qu’ilsin’en  avoient  eu  dans ' 
Icurîpremiere  audiance. Et  de  fait, après  qu’ils1 
eurent  efté  introduits  par  le  Maréchal  de  Li- 
tuanie , le  Roy  les  receut  fort  bien  , c ne  fe- 
couvrit  pus  fi-toft , qu'il  fit  aujfi  couvrir  les 
ufmbaJJadéurs.Ce  ne  fut  pas  une  audiance  pu- 
blique} parce  qu’il  ne  s’y  trouva  que  le  Maré- 
chal qui  les  avoit  introduits, le  premier  Secré- 
taire du  Roy, & les  Gentil-homes  des  Ambaf— 
fadeurs, qui  baiferent  la  main  à fa  Majefté.Das' 
les  allées  & yeuues  ils  ayoient  fouyeut  veu  le' 
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Ko  y de  Suede , qui  leur.donna  à difncr  le  3, 
Septembre.  Oxenfiim  les  alla  quérir  pour  cec 
effet  dans  la  Ville  de  Dirfchau  : le  Maréchal 
de  la  Cour  les  receut  au  fortir  du  carolfe  : le 
Roy  les  fit  laver  en  la  prefencc,  & les  fit  met- 
tre des  deux  coftés  de  la  tablerais  dans  quel- 
que dillanceile  Chancelier  & les  autres  Com- 
milfaires,qui  avoient  travaillé  avec  eux,étant 
au  bas  bout  de  la  table.  Lors  qu’ils  partirent 
le  Roy  leur  fit  prefent  à chacune  d’une  chaine 
d’or , & de  cinquante  fehippont  , ou  6000 
livres  pefant  de  cuivre. 

£n  l’an  1635.  les  Eftats  voulant  faire  re- 
noiier  la  négociation  entre  la  Pologne  & la 
Suede,  parce  qu’il  importoit  au  commerce  de 
leurs  Provinces  de  faire  faire  la  paix  en  ces 
quartiers-là, ils  y renvoyèrent  les  mêmes  vna- 
den  Honart  & Buker  , qui  y avo-ient  efté  en 
l’an  1617.8c  ils  y joignirent  Ioachim  André y 
Confeillcr  en  la  Cour  de  Jufticede  Frife.  Et 
d’autant  qu’à  cette  occafion  ils  auroient  aufli 
celle  de  voirie  Roy  de  Pologne,  ils  firent  en- 
tendre un  v rince  de  Ratz.ivil , qui  avoir  efté 
Ambafladcur  en  Hollande  quelque  temps  au- 
paravant,qu’ils  ne  verroient  point  faMajcfté, 
fi  on  ne  les  afteuroit, qu’ils  feroient  mieux  re- 
ceus  , qu’ils  ne  i’avoient  efté  à lei’r  première 
Amballade.  On  leur  fit  exeufe  de  ce  qui  s‘é- 
toit  pafTé,dont  on  re  jettoit  la  faute  fur  le  Roy 
défunt  ( car  Sigifmond  eftoit  décédé  ( lequel 
étant  âgé , ne  s’amufoit  point  j à ce  que  l’on 
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difoit  aux  ceremonies  , & on  les  afleura  que 
Vladiftfts  qui  étoit  jeune , civil  & galant , en 
ufcroit  tout  autrement.  Sur  cette  afieuran- 
ce  ils  refolurent  d’aller  faliier  le  RoyàThorn. 
Le  Magiftrat  de  la  Ville  envoya  au  devant 
d’eux  quatre  carofles  , aufquels  fe  joignirent 
trois  autres  de  la  part  de  quelques  particu- 
liers, &avec  la  fuite  de  ces  fept  carofiesils 
avancèrent  jufqucs  auprès  de  la  Ville,  où  ils  • 
rencontrèrent  le  Prince  lunttsRudù'vil^  & le 
Seigneur  Saobadsky,wcc  fept  autres  carofles. 
Le  Prince  leur  fit  compliment  au  nom  du. 
Roy  , & après  cela  ils  entrèrent  dans  la  Ville, 
en  la  même  manière  que  M.  d’Avaux , Am- 
bafladeur  de  Irance , y avoit  fait  fon  entrée  le 
jour  precedent  i le  carofle  des  Ambafladeurs 
marchant  le  dernier,  comme  au  lieu  qui  eftlc 
plus  honorable  en  Pologne  en  cette  forte  de 
ceremonies.  Apres  que  les  Ambafiadeurs  eu- 
rent mis  pied  à terre  à leur  logis , les  mêmes 
Seigneurs  leur  filent  un  fécond  compliment, 
& prefquc  au  même  temps  ils  en  receurent  un 
de  la  part  du  Chancelier.  Le  Lendemain  qui 
fut  le  16.  Juin, le  Prince  & Saobadsky  vinrent 
prendre  les  Ambafiadeurs, avec  cinq  carofies, 
pour  les  conduite  à l’audiance  du  Roy  , qui 
étoit  logé  dans  l’hoftel  de  Ville. Ils  furent  re- 
çus au  haut  de  l’cfcalicr  yatAlexadre  de  Rad- 
zivil,  Grand  Maréchal  de  Lituanie, qui  les  fît 
entrer  dans  la  Chambre  du  Roy.  Il  etoit  de- 
bout auprès  d’une  table,  & fe  découvrit  dés 

que 
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que  les  Ambaiïudeurs  commencèrent  à faire 
leurs  reverences.  Après  qu’ils  eurent  prefenté 
leurs  lettres  de  creance  que  le  Chancelier  ou- 
vrit , & fit.lire  par  le  premier  Secrétaire  du 
Royaume  , ils  firent  leur  propofition,  à la- 
quelle le  Chancelier  répondit. Cette  audian- 
ce, où  les  uitnb  a fadeurs  fe  couvrirent  fiuf  pu- 
blique, c’cû  pourquoy  on  leur  envoya  deman- 
der le  lendemain,  s’ils  êtoient  fatisfaits.  Le 
27. ils  eurent  une  audiance  particulière,  où  le 
Roy  les  fit  encore  couvrir,  & les  fit  afleoir  fur 
des  chailes  de  velours  rouge  cramoify. 

Vers  la  fin  d’Oéfcobre  1617.  vanden  Ro- 
nart,Bicker  & de  Beaumot  Ambafladeurs  des 
Provmces-CJnies, étant  allé  voir  ï Eletteur  de 
B rade  bourg  a Koningfierg, on  ne  leur  fit  point 
d’entréesmais  dés  qu’ils  furent  arrivez  àl’hô- 
tellerie,on  leur  envoya  un  caroffe,qui  les  me- 
na au  Châceau,  ou  ils  furent  logez  St  trairez^. 
Le  1 .jour  de  Novébre  le  Maréchal  de  la  Cour 
les  étant  allé  prendre  , avec  un  grand  nombre 
de  Getils-hommes,  les  conduifit  par  une  tres- 
grande  Galerie,  à la  Chambre  de  l'Eleéteur 
qui  les  receut  à l’entrée.  Au  fortir  de  l’audian- 
ce  l’EIe&eur  les  fit  difner  avec  luy , où  il  fie 
mettre  vanden  Honart  au  haut  bout  de  lata - 
ble , fe  mit  luy  même  à fa  main  droite , fit 

placer  le  s deux  autres  Ambaffadeurs  vis  à vis 
de  luy.  Le  foir  ils  fouperent  encore  avec  luy 
dans  le  même  ordre  ; finon  qu’alors  l’Elcélcur 
mie  quelques  Oifieiers  de  fa  Maifon,  & deux 
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Gentils-hommes  des  Ambadadeurs  de  la  par- 
tie. L' Electeur , en  fe  mettant  au  deflous  du 
premier  Ambadadeur,  & au  deflus  des  d'eux 
autres  , faifoit  quelque  diftinélion  entre  leurs- 
perfonnes  : ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas  faire  dans 
les  reglesjpar  ce  que  l’on  ne  fait  honneur  aur 
Ambadadeurs , qu’en  confidcration  de  leur* 
Mai  lires  , & on  ne  les  pouvoir  pas  fcparer. 

Dans  l’Arabaflade  de  l’an  16 \ $■ .il  arriva  une- 
chofe  fort  remarquable. Car  les  Ambaffadeurs  .. 
eftanc  à Rifenberg  en  Prude, J oachim  Andrée-, 
l’un  d'eux  , voulant  un  Dimanche  aller  au- 
prêche  , rencontra  dans  la  rue  l’Ambafladeui 
d’Angleterre  , de  forte  qu’ils  entrerent  de 
compagme  dans  le  Temple.  Ils  y trouvèrent . 
S-igifmond,  Marquis  de  Brandebourg,  Ambaf- 
fadeur  de  l’Eleftcur  , qui  voyant  arriver  les 
deux  AmbaiTadeurs , fortit  de  fa  place  , pour 
lacederà  celuy  d’Angletertc;mais  il  le  fumt 
immédiatement,  & prit  place  devant  Andrée .. 
Celuy-cy  fiefes  protedations  , & dit  , que  le* 
rang  edoit  deu  à l’ Ambadadeur  des  Edats  de- 
vant ccluy  des  Electeurs  j parce  que  Us  uns 
étoient  Souverains  & independans , & que  les 
autres  reconojfoiet  l'Empereur  pour  Juperieur , 
&que  tous  les  Rois  faifoient  cette  diftinttion -, 
veu  qu’ils  faifoient  couvrir  les  uns,  & ne  le 
le  permettoient  point  aux  autres.  Le  Marquis, 
répondit  ; qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais, que 
. M.  Andrée  parlait  pour  l’honneur  & pour 
ll’inteied  de  fes  maitties  > mais  qu’il  ne  devoir 
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pas  trouver  mauvais  aufli,  qu’:l  cxecutaft  les 
ordres  de  l’EleCteur  Ton  maiftre  , qui  1 uy 
avoir  commandé  bien  exprelfément , de  ne 
joint  ceder  aux  Ambaffadeurs  des  Eflats.  Il 
y aàconfidtrer  en  cét  exemple,  cjue  bien  que 
les  Electeurs  ne  cedent  pas, dans  1 Empire,aux 
Eftacsdts  Prouinces  Unies  , nymefmcsà  la 
Republique  de  Vcnile  , parce  quMs  ne  font  , 
pas  obliges  d'y  ceder  aux  T êtes  Couronnées, 
eftant  membres  infeparables  de  la  dignité  Im-  » 
periale  , fi  cft-ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  préten- 
dre la  incline  prérogative  ailleurs  : comme 
aufli  l’Ele£teur  n’incervenoit  pointa  ces  Trai- 
tés comme  ElcCteurjmais  commeDuc  de  Pruf- 
fe  , c’eftà  dire  comme  Vaflal  delà  Couronne 
de  Pologne.  Je  crois  pouvoir  dire  icy  , fans, 
faife  digreflion,  que  dans  l’alTemblée,  qui  fe 
fit  à Bilefelt  en  l’an  1tf71.il  y eut  grande  con- 
te fkatio  pour  la  prefence  entre  lesDeputés  des 
üfiats  des  Provinces-Vnies  , & le  Chancelier 
du  Duc  deNeubourg. Les  Eftats  offenfés  de  la 
prétention  du  Duc , luy  écrivirent  une  lettre 
tres-forte  , à laquelle  on  fit  une  réponfe  fort 
aigre  , où  les  raifons  de  la  prefeance  eftoient 
examinées  & debatues  avec  grande  aJmofité 
de  la  part  du  Duc.  Il  cil  vray  que  le  Duc  de 
Neubourg , comme  Pr  nce  d'une  Maifon  Ele- 
ctorale, a quelque  droit  de  prétendre  la  pre- 
feance dans  les  allemblées  qui  fe  font  dans 
l’Empire,  où  les  Minières  des  Princes  ne  font 
pas  obligez  de  ceder  à ceux  des  PuilTances 
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étrangères,  fi  ce  n'eft  à ceux  des  Teftes  Cou- 
ronnées:fur  tout  fi  ces  Mimftres  n’ont  point 
le  caraâcre  d’Ambairadeur.  En  quoy  toute- 
fois il  faut  faire  diftin&ion,  parce  que  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu, fi  ce  n’eft  que  le  Prince, qui 
prétend  laprcfeance,  foit  chef  de  la  branche, 
&ait  droit  de  feance  aux  Diètes.  Le  Colle  ge 
Ele«ftoral,dont  les  Députez  ctoient  à Ratiibô- 
ne  en  ce  temps- là , prit  occafîon  de  cette  con- 
teftation,de  taire  un  reglement  : portant, que 
fuivât  la  coutume  anciéne,/**  AmbaJJadeurs, 
Envoyés  Refidens  des  Electeurs  précédé - 

rougit  a l'avenir , tant  à la  Cour  de  l'Empe- 
reur , qtî  en  toutes  les  autres  CoursJ.es  Mini- 
ères de  tous  les  Princes  & de  toutes  les  Répu- 
bliques i à la  referve  de  ceux  des  Teftes  Cou- 
ronnées& de  leurs  vefves  & enfans  habiles 
à fuccederjors  qu'ils  ferot  en  âge. Ce  qui  y eft 
dit  des  autres  Coursée  doit  encédre  de  celles 
" des  Princes  d’ Allcmagnercar  ny  en  Frâcc,quoy 
que  les  Electeurs  feculiers  y foyent  traités  de 
Itérés , ny  en  Angleterre  , les  Elc&eurs  n’ont 
pas  encore  pu  obtenir  ce  rang.  8c  les  Miniftres 
de  Venife  & des  Provinces-Unies  y font  tout 
autrement  confiderés  que  ceux  des  Eleéleurs. 

Au  commencement  de  l’année  1633.  les 
mêmes  Eftats  envoyèrent  GaSpar  de  Vojber - 
gue  , en  qualité  d’Ambafladeur,  àl’Eleéteur 
de  Cologne, à l’Evefque  d’Ofnabrug  &au 
Duc  de  Neubourg.En  arrivant  à Dujfeldorp, il 
trouva  auprès  de  lu  porte  le  Cote  deGrevener 
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-Gouverneur  du  Prince  de  Ncubourg  , avec 
deux  carofles,  &c  quelques  Gentils-hommes  à 
-cheval , qui  le  cenduilit  le  long  d’une  double 
haye  de  gardes  au  château.  En  fortant  du  ca- 
roire  il  fut  reccu  & complimenté  par  le  Ba- 
ron de  Wonsheim  Lieutenant  General  du  Duc 

» • 

au  Gouvernement  de  toutes  fes  Provinces.  Le 
Duc  & le  Prince  vinrent  au  devant  de  luy  juf- 
ques  dans  l' antichambre  , où  le  Prince  s’ar- 
lefta , & le  Duc  mena  l’Ambafl'adeur,  {>ar  plu- 
sieurs appartemeus,  à la  Chambre, où  il  luy 
devoir  donner  audiancc  ; prenant  toujours  la 
main  & le  pas  fur  luy.  En  fortant , le  Duc  le 
xeconduifit  jufques  dans  l’antichambre,  d’où 
quelques  Gentils-homes  le  conduifirent  dans 
1 appartement  qui  luy  avoit  été  deftiné.  Sur  le 
loir  le  Major  de  la  garnifon  vint  recevoir  l'or- 
dre de  luy j mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet 
honneur.  A l’heure  du  fouper  le  Duc  l’alla 
quérir  luy-même  dans  fa  chambre,  & le  con- 
duit dans  la  Salle  où  l’on  avoit  fervy.  Oa 
leur  donna  à laver  en  même  temps  -,  le  Prince 
prefentant  la  ferviette  au  Duc  fon  Pere , & un 
Gentil-homme  la  donnant  à l’AmbalTadeur. 
En  fe  mettant  a table > le  Duc  prit  la  première 
place , donna  la  deuxième  à l’Ambaüadeur,  & 
laifTa  Iatroifiéme  au  Prince  fon  £1  s.VoJbergue 
ayant  témoigné  de  n’être  point  fatisfait  de 
ce  que  le  Duc  avoit  pris  la  première  place  a 
fa  table , le  Duc  y fit  mettre  le  lendemain  la 
DuchefTe  fa  femme,  &fit  dire  à J’Ambafla- 

deuc 


les  u4mbaffadeurs»  50 ; 

deur,^tt*/7  ne  f avoit  jamais  donné  aux  Mini- 
flres  des  Province  s -Vnie  s.  Qu'il  avoit  traité 
delà  meme  ‘façon  le  Cote  de  Grimbergue,que 
l'Infate  luy  avoit  envoyé ,&  que  mêmes  chez, 
luy  il  ne  ce  doit  point  la  main  au  NU  ce,  ny  aux 
Ambajjadeurs  de  la  Mai  fond'  Auftriehe,mais 
feulement  à celuy  du  Roy  d'Efyagne.QyxW  ne 
fe  trouveroit  pas  qu’aucü  des  Electeurs  fur  le 
Rhin  l’eut  fait  ; parce  qu’étant  plus  voifins  de 
l'Italie, ils  êtoiet  un  peu  plus püftuels  & diffi- 
ciles au  fujet  des  ceremonies, que  les  Electeurs 
de  Saxe  & de  Brandebourg. Le  Duc  avoit  rai- 
fon  en  ce  qu’il  pouvoir  prendre  cheï  luy  le* 
memes  avâtages,que  les  Ducs  de  Savoye  & de 
Mantoüe  & le  Grand  Duc  fc  donner  chez  eux 
fur  les  AmbalTadeurs:mais  je  nefçay  pas  s’il  le 
pouvoit  mettre  en  paralelle  avec  les  Electeurs. 

M,  de  Vofbergue  étant  party  de  Dutfcldorp, 
arriva  auprès  de  Cologne  le  9.  Février , & 
étant  à un  quart  de  lieüe  de  la  Ville,  il  ÿ trou- 
va deux  Confcillersde  rEleéteur,accôpagncs 
de  quelques  Getils-hommes  &:  de  deux  carof- 
fes.  Il  fut  logé  dans  la  maifon  d’un  Chanoine 
<jui  êtoit  mcubléç,&  pour veue  de  quantité  de 
vaiffelle  d’argent, & de  toutes  fortes  de  vivres 
& de  rafraîcnidcmens  , en  tres-grande  quan- 
tité, avec  un  Maître  d’hoftel,  deux  Gentils- 
hommes , cinq  Pages  & deux  SuilTes  pour  le 
fervir.  Tellement  qu’il  n’y  manquoitrien,  fi- 
non  le  dais  que  l’Ele&eur  luy  avoit  autrefois 
donné  à Bon.  llfut  conduit  à l’audiance  par 
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un  G^onfeiller,  qui  luy  amena  un  carofle. 

Comme  en  Hollande  l’on  ne  fait  point  de 
Aiftin&ion  entre  les  Ambafiadeurs  des  Telles 
Couronnées  & ceux  des  Electeurs,  ainû  l’Ele- 
&eur  fait  les  mêmes  honneurs  à ceux  des  Pro- 
vinces qu’à  ceux  des  Roy s.M.Yjhrants  allant 
en  cette  qualité  à Berlin,  au  mois  de  Mars 
irf'f  8.  & en  ayant  averty  le  Baron  de  Suerin, 
premier  Mimrtre  de  Ton  Altcfiè  Ele&oralc , il 
trouva  à une  demy  lieiie  de  la  Ville  deux  Con- 
feillcrs  , & plufieurs  Gentils-hommes,  qui  luy 
avoient  amené  cinq  carofles  à fix  chevaux, 
pour  le  conduire  au  logis,  qui  luy  avoit  été 
préparé, où  il  fut  défrayé  trois  jours.  Après  ce- 
la on  luy  envoya  plufieurs  carolTes,&  un  très- 
grand  nombre  de  Gentils-hommes  , pour  le 
conduire  àl’audian'ce.  11  en  trouva  encore  un 
très- grand  nombre  au  bas  del’efcalier , & de- 
vant 1 antichambre  le  Maréchal  de  la  Cour., 
qui  le  fit  entrer  dans  la  chambre,  à la  porte  de 
laquelle  il  fut  rencontré  par  l Electeur.  Il  alla 
de  Berlin  en  Pologne,  & eut  audiance  du  Roy  - 
aPofnanie,oùil  fut  conduit  par  un  des  Cham- 
bellans. Le  Roy  le  fit  couvrir  & ajfeoir  , & la 
Reyne  le  traitta  avec  la  meme  civilité. 

En  l’an  i S+f.  on  commença  à prclTer  les 
Eftats  des  Provinces-Unies  d’envoyer  leurs 
Ambafiadeurs  Plénipotentiaires  à Munftcr. 

La  France  faifoitfairc  de  tres-fortes  inltances 
pour  cela,  & cependant  elle  ne  vouloit  pas  fai- 
re rendre  à leurs  Minières  les  honneurs  qu'ils 
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pmendoienc  leur  être  deus,&  qu’elle  n’avoir 
pas  taie  difficulté  de  leur  fa.re  rédre  autrefois 
JDe  Kautre  collé  elle  pretendoit,  que  l'on  ren- 
dilt  des  honneurs  excefiîfs  à fes  Minières  & 
entre  autres  que  le  Duc  de  Longueville , quoy 
qu  il  ne  finit  point  rang  de  Prince  en  ce 
Roi  au  me-  la, fut  traité  d' Altejfe.l\s  prirent  fur 
cela  l’advis  du  Prince  d’Orange,&  conforme- 
rnent  a fes  fentimens  ils  ordonnèrent  aux 
AmbâlUdeurs  nommés  pour  le  Traite,  d'en 
ufer a 1 egard  de  M.de  Longueville,  ainfi  que 
la  r rance  defiroit,)/  elle  les  traittoit  égulemet 
avec  ceux  de  Venife  ; mais  fi  elle  y pretendoie 
faire  la  moindre  diltinétion , qu’ils  ne  vi/Tcnt 
point  fes  Mimftres,&  qu’ils  n’eulTent  point  de 
conférence  avec  eux,  finon  en  lieu  tiers.  Mais 
tout  cela  fut  réglé  devant  que  les  AmbalTa- 
deurs  partaient  de  la  Haye , ainfi  qu’il  a efté 
marqué  cy-deflus.  En  arrivant  l'u.  Janvier 
i*4*.a  une  demy  lieue  de  Munftcr,ils  y trou- 
vèrent les  trois  carolTes  des  AmbaflTadeurs  de 
irance,  & les  deux  de  ceux  dé  Portugal,  ac- 
compagnes de  quelques  Gentils-hômes,  pour 
faire  les  complimcns.  Les  deux  carolTcs  des 
Ambairadeurs  Hollandois  fe  mireut  à la  refte 
des  autres.  Trois  Compagnies  d’infanterie 
ecoient  fous  les  armes  auprès  de  la  porte  de  la 
Ville , & apres  elles  celles  des  Bourgeois.  Les 
Amballadcurs  de  Venife  j de  Brunivic  & de 
Helie  leur  envoyèrent  faire  civilité  dés  qu’ils 
furent  arrivés, & celui  de  Venife  fc  fit  partie*. 
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Jierement  exculcr  de  ce  qu'il  navoit  pas  en- 
voyé Ton  carolfeau  devant  d’eux, par  ce  que  les 
hlediate  urs  a •votent  refolu  de  ne  faire  plus  cet 
office  à l'egard  des  autres  Ambaffadeurs.  Ils 
envoyèrent  vifiter  le  Côte  de  Nafîau,  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur, ce  qu'il  faut  remarquer , 
qui  en  parlant  d'eux  à celui  qu’ils  luy  avoienc 
envoyé, leur  donnoit  toujours  le  titre  d'Excel - 
lence, quoy  que  celui,  qu’il  leur  renvoya, ne  le 
fit  point.  Ceux  d’Efpagne  n’en  firent  point  de 
difficulté  du  tout , St  ceux  de  France  leur  ren- 
dirent la  vifite  les  premiers, avec  grande  ma- 
gnificence & apparat.  Ceux  de  Portugal  St  de 
Venifc  les  luivirent.  Lors  qu’ils  rendirent  la 
vifite  aux  Ambaffadeurs  de  France , le  Vue  de 
Longue  ville  les  vint  recevoir  à la  portière  du 
.caroJJe,Sc  en  entrant  leur  donna  laplace  d’hon- 
neur par  tout.  En  entrant  dans  la  Salle,  ils  y 
trouvèrent  Mrs  d’  .1  vaux  & Ser  vient ,<^11  s’y 
croient  rendus  exprès  pour  cela.  Le  Duc  les 
•conduific  jufques  au  lieu, où  il  les  avoir  reçus, 
les  vid  entrer, St  ne  rentra  point  que  le  carofle 
ne  marchaft.  Lorsqu’ils  vifiterent  les  Ambaf- 
fadeurs d’Efpagne,  ils  y furent  receus  avec  les 
mefmes  ceremonies.  , , -t 

Cette  AmbafTade  étoit,  fans  doute,  compo- 
fée  des «plus  grands  perfdnnages,  que  lesPro- 
vinces-Unies  avoient  pû  fournir  , St  qui  pour 
avoir  eflé  Couvant  en  de  femblables  emplois , 
ne  dévoient  pas  ignorer  le  point  des  Ceremo- 
nies , St  neanmoins  ils  y firent  une  faute , qui 
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nëtoit  point  pardonnable.  Ils  dévoient  fça- 
voir,  que  le  Nonce  du  Pape  n’étoit  point  re- 
connu pour  Médiateur  par  les  Princes  Protc- 
Jtans,  & qu’il  ne  l’étoit  point  à l’egard  des 
Provinces- (Jn ics  ; en  forte  qu’ils  ne  vouloicnc 
poinc  avoir  de  commerce  avec  luy  , ny  luv 
avec  eux,  & neanmoins  les  Ambairadcur*  ne 
lamerent  pas  d’envoyer  deux  fois  vn  Gentil- 
homme chez  luy  pour  luy  Faire  faire  civilité 
11  n etoit  point  chez  luy  , ou  il  n>  VOuIofc 
pas  etre  » lors  que  le  Gentil  homme  y fur  I, 
première  fois  , & lors  qu’il  y retourna  le 
Nonce  fit  dire,  qu’il  étoit  déshabil.e,  & qu'il 
n etoit  pas  en  eftat  de  recevoir  perfonne.  Ils 
s en  feroient  bien  partes. 

Aprezlj  conclufion  , ratification  & pum: 
cation  de  la  paix  de  Munfter , le  Roy  d’Efn 

f™.  ^ryu  te  Brun’™  gu»" 

l j mbafladeur:confirmant,par  cette  Am. 
ballade , la  déclaration  qu’il  avoit  faite  ail 
Traite  de  Munfter  , qu'il  rcconnoirtôit  les 
Provinces -Unies  pourvu  Eftat  Souverain  & 
indépendant.  Don  Gafpar  de  Eracomonte,  Co- 
te de  Pegnctrund a , avoit  fait  cfpercr,  au’il  Ce 

.oit  donner  cet  employ,  pour  faire  les  pre- 
miers compli  mens  furcefujet  i parce  qUc  u 
Paix  étoit  en  quelque  façon  fou  ouvra  J 
quoy  que  le  Brun  y eût  eu  bonne  part  : mais  lè 
Roy  d’Efpagnefit7 choix  de  celuy’cy , S 
cemoye  fut  le  premier  Ambajfadeur  d'E/ta 

gne^ue l'd  eut  veu en  HollâdeMn'y  fût 
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ceu  neantmoins  fans  quelque  chagrin  de  la 
parc  des  Députez  de  Zelande  & d’CJtréchr, 
qui  n’ayant  confenti  à la  Paix  qu’avec  répu- 
gnance , s’oppofoient  à fa  réception.  Mais 
nonobllanc  leur  oppolîtion  il  fut  receu  avec 
tous  les  honneurs,  que  l’on  a accoutumé  de 
rendre  à cous  les  Ambadadeurs  des  Telles 
Couronnées. 

Je  trouve  pourtant , que  les  Electeurs  & les 
Princes  d’Allemagne  ont  fait  rendre  les  mê- 
mes honneurs  , ou  du  moins  de  fort  appro- 
chans.aux  Miniftrcs  des  Provinces-Unics,qui 
n’avoient  point  le  cara&ere  d’Ambafladeurs, 
mais  feulement  la  qualité  d c Député.  En  l’an 
16 fi.  M rs  de  Guentyd'Opdam,de  Heefvvycy 

Vander  Beecke  Députez  des  Provinces- 
Unies,  étant  arrivez  à Cleves  le  io.  Aoull,  y 
furent  en  même  temps  vifirez  par  le  Comte 
M urice  de  Nalfau  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince là,  pour  l’Eleéleur  de  Brandebourg, & le 
lendemain  matin  par  le  Baron  de  Suerin, 
UElefteur  qui  n’y  êcoic  pas, étant  arrivé  l’n. 
fur  le  midy  , leur  envoya  un  carojfe  à fix  che - 
•vattx>& deux  Gentils-hommes, pour  les  con-  • 
duire  àl’audiance.En  arrivant  au  Château,  ils 
furent  receus  au  forcir  du  carolfc,  par  un  fort 
grand  nôbre  de  Gentils-hommes, qui  les  con- 
duilïrent  par  les  Salles,  jufques  dans  L'anti - ; 

ehabre, où  ils  trouvèrent  l'EleBeuropix  les  fît 
entrer  dans  la  Châbr z,luy  prenait  la  main  & le 
fju fur  eux.llcn  avoir  fait  aucât  à M.  Ylbrants, . , 
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qui  étoit  Ambafladeur.  Les  mêmes  Députer, 
en  arrivant  à Duffeldorps  le  if  .du  meme  mois» 
trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  le  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  de  Neubourg,  avec  deux 
earojfes  qui  le  menèrent  à l’hoftellcrie.On  les 
voulut  loger  au  Château* mais  d’autant  qu'ils 
[’  . avoient  refufé  à Cleves  d’y  loger,  ils  s’en  ex- 

euferent  auffi  à Dufleldorp  ; quoy  que  le  Duc 
. les  en  fit  prefler,  jufques  à les  en  faire  prier 
plus  de  cinq  ou  fix  fois  en  moins  d’une  heure. 
Les  mêmes  Eltats  envoyèrent  au  mois  d’A- 
vril  1662.  Codard  de  Reede  Baro  d' slmeron- 
gue  Député  de  la  Province  d’Utrecht  à leur 
’afTemblée,pour  demandera  l’Evêque  de  Mun- 
fter  paifage  pour  les  troupes  du  Duc  de  Lune- 
bourg  , qu’ils  faifoient  pafler  à leurfcrvicc. 
L’Evéque,  l’ayant  fait  prier  de  l’aller  trouver 
au  Châceau  de  Lurgersbourg  envoya  audevanc 
de  luy,  jufques  à vne  lieue  de  là  , deux  Colo- 
nels , avec  fix  carojfes  à Jix  chevaux  , vingt 
Heiducques^avec  quelques  archers  de  fagar - 
de,&  plufiews  pages  & valets  de  pied.  A vue 
demi  lieiic  de  là  il  trouva  le  CaroJJe  de  l'Eve - 
que, avec  cent  cinquâce  chevaux, pour  l’cfcor- 
ter  jufques  au  Château.  11  fut  rcceu  à la  portiè- 
re du  carojfe  par  les  Drojfarts  deTuvickel  , 
Rhcnen,  Ve  h 1er  & Groothuifien  , & au  bas  de 
l'efcalier  par  l' Evêque  même.  Hn  entrât  dans 
la  Salle  ils  trouvèrent  deux  chaifes  à bras  de 
velours  rouge  cra nx> i fy , où  ils  s’alfircnt , & 
après  l’entretien  d’vn  quart  d’heure, l’Evêque 
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le  fie  conduire  à l'appartement,  qu’il  luy  avoit 
fait  préparer.  En  l’an  1657 . les  Éftats  avoienc 
envoyé  au  même  Evêque  trois  Députés  de  leur 
Corps,& vndu  Confeil  d'Eflat  > qui  étant  ar- 
rivés auprès  de  la  petite  Ville  d’Ahus , où  1 E- 
véquefe  tenoic  alors  ,jl  les  fit  complimenter 
de  Ta  part  parle  Droflart  de  Rhenenj  lequel 
mettant  pied  à terre , leur  fit  exeufe  de  ce  que 
le  Châreau  d’Ahus  étant  rrop  petit,  il  ne  les  y 
pouvoitpas  loger.  Apres  qu'ils  furent  décen- 
dus  à l'hôcellcric  , l’Eveque  les  fit  prier,  juf- 
ques  à trois  fois  , d’aller  fouper  avec  luy , & 
afin  de  les  y obliger, il  avoit  fait  faire  defenfes 
par  toute  la  Ville , & dans  l’hôtellerie  même* 
de  ne  leur  vendre  quoy  que  ce  foit.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’opiniaftrer,  de  forte  que  l’Eve-  . 
que  leur  ct  voya  quelques  plats  de  la  cuifine: 

3ui  ne  furent  point  receus  non  plus , à caufe 
u ferment,  qu’ils  avoient  fait  de  ne  prendre 
point  de  prefens  , de  quelque  nature  qu’ils 
pûlfent  être.  Le  Lendemain  l’Evéque  les  en- 
voya quérir  par  le  même  Drojjart , qui  avoit 
amené  vn  car o fie  à lix  chevaux,  j>our  les  con- 
duire ai  audiance.  L' Evêque  meme  les  receut 
nu  bus  de  l'efcalier  , & leur  céda  la  place 
d' honneur,  les  fit  entrer  dans  vnc  Salle,  où  ils 
s’aflirenn  tous.  Lors  que  les  mêmes  Députez 
allèrent  voir  l’Evéque,  après  que  fon  accômo- 
dement  avec  laVilie  de  Munftcr  eut  été  fait  y 
il  envfa  d’vnc  autre  manière  : car  en  les  con- 
duifant,  il  defeendit  la  montée  le  premier. & 
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ainfi  prit  la  mainfur  eux.  Toutefois  lors  que 
Je  lendemain  ils  prirent  leuraudiance  de  con- 
gé de  luy  , il  repara  la  faute,  & les  reçût  com- 
me il  avoit  fait  la  première  fois;  leurfaifant 
honneur  par  tou\  L’Evêque  en  a ufé  tantoft 
d’une  façon  , tantôt  d’une  autre,  félon  l’état 
de  fes  affaires  ‘.traitant  quelquefois  les  Dépu- 
tez desEftats  h indignement,  qu’ils  eftoient 
contraints  de  s’en  plaindre  à leurs  Mailtres. 

Cette  qualité  de  Député  Ext raord inaire  eft 
particulière  aux  Provinces-Unies,  & fe  donne 
aux  Députés  de  l’aflemblée  des  Eftats  Gene- 
raux , que  l’on  employé  hors  du  pais, comme 
un  caraétere  approchant  de  celui  d’Ambafla- 
deur  , & ils  prétendent  fe  faire  traitter  comme 
tels;quoy  qu’ils  nel'ayent  pas  encore  pû  obte- 
nir dans  les  Cours  eftrangeres.  En  l’an  16^4. 
Conrard  vanBeuninguen  <&  Epo  de  Bootfma 
furentDeputés  à l’affemblée  des  Villes  Aofea- 
tiques,  qui  avoit  été  convoquée  à Breme.IIs 
furent  rencontrés  à une  lieue  & demie  par  le 
Sindic  & par  un  des  Sénateurs  de  la  Ville>k  la 
tête  de  quatre  cés  chevaux,  pour  leur  efeorte. 
En  approchât  de  la  Ville, ils  y trouvèrent  fept 
ou  huit  compagnies  d’infanterie  en  bataille, 
qui  les  faliierent  de  leur  moufquetaire,pendât 
que  l’artillerie  tonnoit  inceflamment  du  rem- 
part. Tout  le  Magiftrat,  qui  eftoit  defeendu 
exprès  del’holtel  de  Ville,  les  falüacnpafTanc 
au  Marché;ies  alla  complimenter  dans  rhô- 
teUerie , finies  traitta  à fouper.  Ils  eurenc  au- 
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diance  le  î^.OClobie,©»  y furent  conduits  par 
ces  memes  Mejfiettrs^m  y avoiéc  été  au  (levât 
d’eux  hors  de  laViUc.guatre  Sénateurs  les  re- 
çurent au  bas  de  l’efcàlier,&  en  haut  ils  trou- 
vèrent tout  le  Magiftrat  en  corps.  Eftanr  arri- 
vés à Stade  ils  en  lirét  advertir  Shering  Rofen- 
han  , Ambafl'adeur  Plénipotentiaire  de  Suede 
en  Allemagne)©*  lui  envoyèrent  leur  lettre  de 
creance. Mais  il  la  leur  renvoya  le  lendemain, 
& fit  dire  aux  Deputez,quM  ne  la  pouvoir  pas 
recevoirjparce  qu'elle  étoit  écrite  cnPlaman, 
au  lieu  que  les  hltats  avoient  aecouitumé  d’é- 
crire toujours  en  Latin  à la  Cour  de  Suede  : 
qu’elle  étoit  pleine  de  ratures,  & ainfi  indigne 
d’être  prefentéc  à un  Miniftre  de  Ton  caractè- 
re : & qu’il  n’entendoit  pas  ce  que  fignifioient 
ces  deux  caractères  V.  L.  enécrivant  à l’Am- 
bafiadeur  d’vneTdte  couronnée.  Le  lende- 
ma  n les  députez  rendirent  x ijtteà  Rofenhan . 
& n’eurent  point  de  peine  à lever  les  difficul- 
tez,  qu’il  avoir  trouvées  en  la  lettre  de  crean- 
ce; mais  ils  y en  rencontrèrent  d’autres  bien 
plus  grandes  , tant  iur  le  point  de  leur  nego- 
tiation,  que  touchant  les  ceremonies  de  leur 
receptiô. Car  Rofenka  ne  x/int  au  devatd' eux 
que  jufquau  milieu  du  vejlibule , qui  fervoie 
auflî  d’antichambre  : il  prit  la  main  & le  pas 
fur  eux .Pn  étant  entré  dans  la  chambre, il  s’alla 
placer  au  haut  bout,  auprès  d,fvne  chaife  à 
iras,  faisdt  figne  aux  Députez,  de  s'ajfeoirfur 
des Jieges  à dos  , qu’il  avoit  fait  mettre  vis  à 
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▼is  de  la  chaife:&  en  les  conduifat.il  les  quitta  • 
à la  porte  > fe  retirant  avant  qu’ils  fuflent  mon- 
tez en  carofle.  Ils  fe  trouvèrent  tellement 
feandalifez  de  ce  procédé , qu’au  fortir  du  dî- 
ner ils  firent  dire  à Rofenhan, par  leur  Secrétai- 
re, que  n’ayant  pas  été  rcceu  le  matin  avec  les 
honneurs  deus  a leur  Commifiîon , afin  de  ne 
faire  point  de  préjudice  à la  dignité  & à la 
grandeur  de  lcurCommitcens,ils  le  trouvoienc 
obligez  de  faire  dire  à fon  Excellence , qu'ih  ' 
étaient  Députez,  à l'affemblée  des  Eftats  Ge- 
neraux , & que  ceux  de  ce  corps,  lors  qu’ils. 

, étoient  Députez, feulement  vcrbalemenc.pouç 
parler  aux  Ambafladeurs  des  Teftes  couron- 
nées, mêmes  à la  Haye  , étaient  reçois  au  ca - 
r°Jfe,  prenoient  la  place  d'honneur , <&  et  oient 
conduits  jufques  aucarojfe.  Que  cet  honneur 
étoit , à plus  forte  raifon , deu  à ceux  que  les 
Elîats  employoient  hors  du  pais  en  qualité  de 
Députez  Extraordinaires , & munis  de  lettres 
de  creance,  & qu’ils  efperoient , que  fon  Ex- 
cellence ne  feroit  pas  de  difficulté  de  les  côfi- 
derer  en  cette  qualité  * à moins  que  fon  inten- 
tion fût  de  rompre  la  négociation.  Rofenhan 
leur  fit  dire , que  ce  n’éroit  pas  fon  delfein  de 
faire  préjudice, uy  à eux,ny  à leurs  CÔmitcens. 
Qu’il  fçavoit  bien  ce  qu’il  devoir  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Meffieurs  les  Efiats , mais  qui! 
n’entendoit  pas  ce  que  fignifîoit  le  mot  de  De- 
puté Extraordinaire  , & qu'il  croycit  devoir 
diÿingner  entre  la  qualité  d' Ambajfad et-,  r de 
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telle  de  Député ,&  que  lî  Mrs  les  Députez  vou- 
loient  qu’il  les  traittât  autrement  qu’il  avoit 
fait, qu’il  falloir  que  la  qualité  d’ Ambafladeur 
fe  trouvât  en  leur  lettre  de  creance.  J1  leur  fit 
dire  la  même  chofe  par  Ton  Secrétaire,  en  leur 
faifant  demander  audiancc.  Les  Députez  re- 
partirent, que  ce  mot  de  Député' n’étoit  point 
nouveau  : mais  que  leurs  H.  Pui fiances  en 
avoient  envoyé  aux  Roys  duNort,à  l’Elcéteur 
de  Brandebourg  & au  Duc  de  Neubourg  : que 
luy  van  Beuninguen  , étant  en  la  même  qua- 
lité enSuede,^*  Ambaffiadeurs  n av oient  p as 
fait  de  difficulté  de  le  recevoir  & conduire  au 
taroffie.  Rofenhan  ne  leur  en  parla  point  en  fa. 
▼ifite  j finon  qu’il  leur  dit,  qu’ils  feroient  bien 
de  fe  faire  donner  la  qualité  de  legati.  Les 
Députés  dirent, qu’il  ne  dépendoie  point  d eux: 
deife  faire  donner  la  qualité  qu’ils  vouloienc. 
Cela  eft  vray  ; mais  il  eft  vray  aufli,  que  pas  vn 
Prince  ou  Eltat,  ne  peut,  fans  le  confentement 
des  autres  , introduire  dans  le  commerce  vne 
qualité,  que  l’on  ne  connoit  point  ailleurs  r 
ny  preferire  aux  Ambafladeurs  des  Telles 
Couronnées  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
traitter  les  Minières  , qui  n’ont  pas  la  même 
qualité.  S’ils  ont  fait  quelque  chofe  au  delà  de 
ce  qu’ils  dévoient  à M.  van  Beuninguen , ça 
été  vne  civilité  perfonnelle  , qui  ne  peut  pas 
obliger  les  autres.  Surquoy  il  y.  a encore  à re- 
jmarquer,que  ces  Députez  après  qu’ils  ont  fait 
le  ferment,  devae  que  de  partir, ne  font  plus  du 
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corps  de  l’aflemblée  , mais  feulement  Mini- 
ftres  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  rapport  de 
leur  commilfion.  L’on  peut  dire  aum,  que  les 
Députez , en  rendant  les  premiers  lavifite  a 
Rofenhan  , ne  pretendoient  pas  fe  faire  rendre 
les  honneurs, que  l’on  aaccouftumé  de  rendre 
aux  Ambafladeurs. 

Les  Ellats , en  envoyant  en  l’an  16^%.  le  an 
•van  den  Honart , du  Magiftrat  de  Dordrecht 
en  Pologne  , luy  donnèrent  la  même  qualité 
de  Député  Extraord inaire. Eflat  arrivé  auprès: 
de  Vvarfovie,il  en  fit  donner  advis  au  Chan- 
cclier  , qui  fit;  mener  fon  homme  à une  mé- 
chante petite maifon  , que  l’on  avoit  deftinée- 
pour  fon  logement , & lui  fit  dire  en  même- 
temps,  qu’il  pouvoit  venir  à Vvarfovie, quand1 
il  lui  plairoit  : de  forte  qu’il  y arriva  fans  ce—, 
remonies.  Le  lendemain  le  Chancelier  luy  fit» 
porter  quelques  paroles  de  civilité  par  fon  Se- 
crétaire , & le  même  jour  le  Député  alla  voir 
le  Ghancelier.il  lui  parla  du  fujet  de  fon  voya* 
ge,&  lepria  de  lui  faire  avoir  audiance  du  Roy. 
au  plutôt,  le  Chancelier  le  reçût  au  carojfe 
lui  donna  la  place  d honneur , & le  conduijitt 
jufques  au  lieu  ou  il  l’ avoit  pris. 

■ Le  z.  Juillet  le  Chancelier  lui  fit  dire,  pas. 
un  de  fes  Clercs , que  le  Roy  & la  Reine  luy 
donneraient  audiance  le  lendemain,  à trois, 
.heures  apres  midy:à  opioy  vanden.Honart  ié* 
pondir  qu’il  fetiendroit  préft,  pour  y cftrè' 
conduit  en  la  maniéré  accouftu me e.  Le  Clerc», 

Y - 6 après  . 
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apres  avoir  fait  rapport  de  ces  dernieres  paro- 
les au  Chancelier,  y fut  renvoyé,  & demanda  à 
un  desDomeltiqucsde  vandeHonart, ce  qu’il 
vouloir  dire, &que!s  honneurs  il  pretendoit 
qu’on  lui  rendift.o/*?#  que  la  qualité  de  Dépu- 
té Extraordinaire  ri  était  point  conuë  en  cette 
Cour-là.M.vanden  Honart  lui  fit  dire,  que  ce 
caraétere  de  Député  Extraordinaire  n’écoic 
point  nouveau  ; mais  que  Meilleurs  les  Eftats 
s ’enfervoient, depuis  plufieurs  années,  auprès 
des  Rois  du  Nort,qui  les  traittoient  à peu  prés 
comme  les  Ambalîàdeurs.  Le  lendema  n le 
même  Clerc  vint  dire  au  Dcputé,que  le  Chan- 
celier l'envoyoit  là»  de  l’ordre  du  Roj, pour  le 
conduire  à V audiance , fans  carofle,  & fans  ai*- 
tre  ceremonie.  Eftant  arrivé  dans  l’anticham- 
bre,qui  étoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gensr 
dont  pas  un  ne  lui  fit  civilités  finon  qu’on  luy 
demanda,  s’il  ne  fe  vouloir  pas  repofer  fur  un. 
banc,  que  l’on  y avoir  mis  pour  le  premier  ve- 
nu, il  vid  quelque  temps  après  fortir  de  l’ap- 

Î»artemcnt  du  Roy  un  Valet  de  Chambre,  qui 
c fit  entrer  an  lieu  de  l’audiance.  L’on  en  fit 
fortir  tout  le  monde , & après  qu’il  eufi:  lait: 
fes  reverences  & fon  compliment^  le  Roy  lui 
dit , qu’il  eftoit  obligé  à Mr5  les  Eftats  ,.  tant 
à caufe  de  l’ Ambalfade, qu’ils  luy  avoient  en- 
voyée enla  perfonne  de  M.Y sbrants,que  de  la 
prefente  deputationile  Roy  demeurant  debout 
& découvert  pendant  V audiance.  On  ne  lui  fit 
pas  plus  d’hôaeur  acelle  de  la  Reine,  où  il  fut 
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introduit  par  le  mime  Clerc,  & conduit  en  for- 
tantypar  le  fecod  Secrétaire  jufques  au  milieu 
de  la  ChdbreXc  Chancelier, en  lui  rendit  vi- 
iîte  le  lendemain, lui  die, au  fujet  de  fareceptiô, 
que  le  Roy  n’en  avoit  pas  puufer  autremenly 
farce  que  cette  qualité  de  Député  Extraordi- 
naire y était  tout  à fait  inconnue , & que  l’on 
n’en  avoit  qu’un  feul  en  cette  Cour-lajfçavoir 
M.  Juël,que  le  Roy  de  Dannemarc  y avoit  en- 
voyeuse qu’on  ne  lui  avoit  pas  fait  plus  d hon- 
neur, quoy  qu’il  euft  aulli  la  qualité  de  Vient - 
fotentiaire.  Van  den  Honart  ne  put  répondre 
autre  chofe,  finon  qu’elle  n’étoit  pas  nouvelle 
en  Hollande.  Mais  ce  n’étoit  pas  à la  Hollan- 
de, ny  aux  Eftats  , a introduire  une  nouvelle 
qualité,  & à vouloir  obliger  les  autres  Cours 
à s’accommoder  à cette  nouveauté.  Eux-mé- 
rnes  ne  font  point  de  réception  aux  Envoyée 
Extraordinaires, & ne  les  font  conduire  a leur 
première  audiance  qu  avec  deux  carofles»- 
Neantmoins  ils  ordonnèrent  a vanden  Honart „ 
de  n'entrer  plus  en  conférence  avec  les  Mini - 
ftres  de  la  Cour  de  ?ologne,ft  l'on  »’y  réparoit 
le paffé.  Elle  le  repara  en  quelque  façon  avant 
que  cet  ordre  arrivait, fort  peu  de  jours  apres  fa 
première  audiance.  Car  le  17.  Juillet  le  Roy , 
ayant  fa  t prier  van  den  Honart  de  lui  aller 
parlerai  luy  envoya  un  carofle  avec  deux  Gen- 
tils-hommes,& quatre  de  fes  Valets  de  pied  * 
pour  ]e  conduire. Eftant  fur  le  point  de  partir, 
pour  aller  àDancfig , il  fit  dire  , qu’il  fer  oit 
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bien  aife  de  parler  au  Roy , & de  prendre  con-^ 
gé  de  lui,  s’il  cftoit  afleuré  , qu’on  le  receuflr. 
avec  les  honneurs  dûs  à la  dignité  de  Tes  Maî- 
tres, & après  qu’on  lui  en  eût  donné  afleuran— 
cè  , il  prit  Ton  audiance  le  3 1.  Aouft.  Un  ca— 
rofleàfix  chevaux, accompagné  de  deux  Gen- 
tils-homes 3c  de  quatre  Valets  de  pied, le  vint, 
prendre  à fon  logis.  En  arrivant  au  Chafteau 
il  y fut  rencontré  par  Mr  Donhof , un  des 
Chambellans  du  Roy , & en  entrant  dans  la* 
Chambre,  il  y trouva  deux  chaifes  à.  bras  de 
Velours  rouge  cramoify,dans  l’une defquclles 
le  Roy  s'étant  a fit  s ,il  convia  le  Député  de  s'af- 
foir  dans  l'autre , &defe  couvrirez.  Reine  le- 
ieceut  en  la  même  maniéré.. 

L’un  & l’autre  en  firent  trop, à cette  fécon- 
dé audiance, & pas  aflez  à la  première, à 1* égard 
de  la  réception.  Car  encore  que  l’honneur  de 
fe  couvrir , en  parlant  au  Roy , foit  refervé  au 
cara&ere  rej3refcntat,c’  eft  à dire  aux  feuls  Am- 
bafTadeurs>a  l’exclufion  de  tous  les  autres, l’on 
doitpourtat  faire  quelque-civilité  aux-  Mini- 
lires  du  fecôd  ordre;qui  ne  peavét  pas  préten- 
dre davantage  ‘.encore  que  les  uns  & les  autres- 
joüiffët  égalemet  du  bénéfice  du  droit  des  Ges^ 

M.  van  Ommeren*  perfonnage  d’un  très- 
grand  mérité,  fut  en  l’an  16  f 6.  envoyé  par  les 
mêmes  Eftats  aux  Cantons  Suifies  , pour  les 
affaires  des  Vaudois.il  avoir  la  même  qualité 
de  Député  Extraordinaire  : qui  fut  caufe,quo 
lorsqu’il  voulut  voir  M.de  la  Barde^mbafla- 
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deurde  France- auprès  des  Cantons,  celuy-cy 
ne  craignit  point  de  luy  faire  dire  j qu'il  ne  fe 
pouvoit  pas  re foudre  à recevoir  vn  Député  Ex- 
traordinaire avec  lesmemes  honneurs  , qu'il 
redroit  à vn  Ambaffadeur.  Les  Ambaffadeurs 
de  France  ont  des  défenfes  expreffes  de  le  faire 
& il  ne  faut  point  douter  que  les  autres  ne  fui- 
rent leur  exemple.  Celuy  de  Savoye,  qui  écoit 
auprès  des  Cantons  en  ce  temps-là  , n’y  man- 
qua point  » car  il  fit  dire  à van  Qmmeren, qu’il! 
ne  le  vouloir  point  voir,  qu.’il  n’eût  veu  aupa- 
ravant l’ Ambaffadeur  de  France  ; parce  qu’il 
Touloit  fçavoir  de  quelle  façon  il  le  recevroit.. 
Celuy  de  Savoye  & luy  fe  virent  pourtant  en 
lieu  tiers.  De  tous  les  Cantons  Catholiques  il 
»’y  eut  que  celuy  d’Vri,qui  luy  fit  faire  civili- 
té : mais  les  Proteftans  le  receurent  en  corps  à. 
* la  porte  de  l’hoftel  de  Ville  : le  firent  entrer 
le  premier  : luy  donnèrent  la  place  d’honneur 
C r?le  titre  d' Excellence.  Ils  ne  pouvoient  pas 
faire  davantage  à vu  Ambaffadeur. 

Le  Maiffre  des  Ceremonies  & rTntrodu- 
âreur  des  Ambaffadeurs  ne  connoiffent  point 
de  qualité  moyenne  entre  celle  d’Ambafià- 
deur  & celle  deRefident.  L'Envoyé  riefi  au- 
tre chofe  qu'vn  Kefident  Extraordinaire  -,  de 
forte  que  cette  qualité  ne  donne  point  da- 
vantage à celuy  qui  s’ en  trouve  reveftu, qu'en- 
tre les  Miniftres  d’vn  même  Maiftre  , par  les- 
quels l' Extraordinaire  précédé  toujours  l'or w 
dinairey&  le  dernier  venu  le  premier* 
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Le  premier  Envoyé  Extraordinaire, quel'on 
ait  veu  en  France,  étoit  le  M a rquis  Iuftiniani, 
çjui  y vint  de  la  part  de  la  République  de  Gcn- 
nesenl’an  itfjz.  Ses  prétentions  étoient  fore 
hautes,  comme  de  parler  couvert , & d'entrer 
dans  le  Louvre  en  carojfe.  11  fe  mit  mêmes  eu 
devoir  d’y  entrer  en  dépit  des  archers  de  1a 
Porte , mais  ils  en  avoient  été  avertis.  Ils  luy 
prefenterent  la  pointe  de  leurs  hallebardes  r 
jcpouflejrent  fon  carofle  , & luy  fermèrent  1a 
porte  au  nés.  On  luy  donna  mêmes  la  morti- 
fication de  luy  faire  entendre,  que  s’il  fe  vou- 
loit  trouver  aux  alTemblées  & divertiflèmens 
de  la  Cour,  il  faudroit  qu’il  cédât  au  Refîdene 
de  l’Eledeur  de  Brandebourg.,  qui  fe  main- 
tint en  cet  avantage  5 s'y  trouvant  toujours 
avec  le  Nonce  & avec  P Ambaflàdeur  de  Vcni» 
fe  le  premier  jour  , & le  Marquis  n’y  étant 
convié  , avec  les  autres  Minières  , que  les 
jours  fuivans.  Il  y a vne  déclaration  exprejfe 
du  Roy  de  France  , de  l’an  1665.  qui  porte  r 
qu’il  n’entend  pas  , que  fes  Envoyés  foyent 
autrement  considérés  que  comme  des  Refi- 
dens , n’y  qu’on  leur  fafle  d’autres  civilité* 
que  les  ordinaires. 

I’ay  veu  plufieurs  Envoyés  des  Roys,&  mê- 
me de  Princes , qui  affc&oienr  d’aller  de  pair 
avec  les  perfonnes  de  la  première  Condition, 
& de  difputer  le  rang  à ceux  de  la  fécondé  , 
jufques  à prendre  la  main  fur  les  Comtes , & 
fur  d’autres  Seigneurs  de  qualité  tres-relevée.. 


Mr. 


Mr-  de  la  Taillerie,  Ambafiadeur  de  Irance.fit 
{ou  entrée  à la  Haye  , au  mois  de  Novembre 
1640.  Il  y eut  cres  grand  démeflé,  pour  le 
rang  des  carofTes  , encre  les  cochers  de  Mr  d § 
Bredcrode  , Maréchal  de  Camp  , & de  Mr 
Spiring,  Refident  de  Suede.  Le  cocher  de  Mr 
de  Bredcrode , apres  avoir  laifTé  palier  le  ca- 
rofle  de  l’ Amballadeur  de  Suede,  avança, dans 
le  defiein  de  prendre  le  devant  iur  le  cocher 
de  Spiring , & dans  la  concertation  le  portillon 
du  premier  eut  l’adreffe  de  mettre  pied  à terre, 
& de  couper  les  traits  des  chevaux  de  Spiring . 
Le  Refident, voyant  revenir  fon  carolle  en  cet 
état,  fit  incontinent  mettre  d’autees  harnois  à 
Les  chevaux,&  renvoya  le  cocher , avec  ordre 
de  faire  un  dernier  effort , pour  tafeher  de 
gagner  le  rang  fur  l’autre,  en  revenant  : mais 
il  n’y  fit  rien.  Spiring  s’en  plaignit  au  Prince 
d’Orange,  gui  étant  bcau-frere  de  Mrde  Bre- 
derode  , ne  voulut  pas  prendre  connoiflance 
du  different  j mais  la  renvoya  aux  Mats,  gui 
nommèrent  des  Députés  > & le  reglerent  en 
forte  , que  le  Refident  n‘en  eut  pas  grande 
fatisfaélion.  Pour  dire  ce  qui  en  elt  : il  n’en 
pouvoir  point  prétendre  avec  Juftice.  Vn  Mi - 
nifire  du  fécond  ordre , qui  n’a  point  de  cara- 
ctère reprefencanc,»y/? pas  obligé  de  difputer 
lerangj  Si  fon  ablence  des  Ceremonies  & des 
affemblées  publiques  ne  fait  point  de  tort  à la 
dignité  du  Maiftre.  Il  fe  doit  contenter  des 
civilités , qu’on  luy  veut  faire  , pour v eu  que 
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i’on  n’en  faflc  pas  plus  aux  autres  de  la  mêmfc 
qualité.  Ils  font  fore  fagement  de  ne  fe  trou- 
ver point  aux  rencontres  ; où  ils  foyent  obli- 
gés d’entrer  en  concertation  ; afin  de  ne  faire 
point  d’affaire  à leur  Maiftre.  Sur  tout  fe  doi- 
vent-ils bien  donner  garde  de  ne  former  point 
de  pretenfions  ridicules,  où  les  Ambafladeurs 
mêmes  ne  laifTent  pas  de  donner  quelquefois: 
comme  celuy  qui  vouloir  qu’on  le  plaçait  au 
dclTus  du  Prince  de  Galles  , & qu’on  luy  don- 
nât un?  chaife  à bras , pendant  que  le  Prince 
n’avoit  qu’un  fiege  à dos. 

En  l’an  1660.  t terré  Iules  Coyet  arriva  â la 
Haye,  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  de 
Suede,&  à fon  audiance  il  fut  traité  côme l’on 
a accoutumé  de  traiter  les  Miniftres  de  ce  ca- 
ractère. Neanmoins  Mrs  Marin  de  Common 
ét  I*an  Baron  de  Reede  de * Rensvvoude , Dé- 
putés des  Eftats  Generaux , qui  l’cftoient  allé 
prendre  , & qui  l’avoicnt  ramené  chez  luy 
jufques  dans  fa  Salle,  rapportèrent  qu’il  ne  les 
avoir  point  conduits  jufques  au  caroffe  i ce 
que  les  Ambafladeurs  ne  font  pas  difficulté  de 
faire.  Les  Eftats  luy  en  ayant  fait  faire  repro- 
che par  l’Agent,  il  luy  dit , qu’en  conduifant 
ces  Meilleurs,  on  luy  avoir  apporte  une  lettre, 
&qu’ils’étoitamiuéàlalire.  Au  relie  , qu’il 
eltoit  cltonné  devoir  icy  cette  exactitude  au 
fujet  des  ceremonies , & cette  referve  à fon 
égard  ; veuque  les  Députés, qui  cltoient  delà 
part  des  Ellats  au  Sond ,ejl  oient  traités  d' Ex- 
celles* 


les  Ambajpîdcurs.  j 2 j 
ceffence.Sc  qu’on  'leur  donnoit  la  place  d’hon- 
neur par  tout.  C’cft  ce  queMr.  van  Bcunin- 
guen  avoit  dit  à Mr.  Rofcnhan  : mais  l’on 
n’étoit  pas  obligé  d’imiter  en  Hollande  ce  qui 
fe  faifoit  en  Suède  & en  ces  quartiers  là  : & de 
l'autre  côté  les  Mmiltres  des  Provinces-Unies 
ne  dévoient  ex.gcr  en  Suede  des  honneurs  , 
que  leurs  Maiftrs  ne  veulent  point  rendre  à 
ceux  de  la  même  qualité. 

Au  mois  de  Juillet  le  Baron  d'Overhecq 
Mr.  Offert  , Juge  de  la  Cour  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  , AmbalTadcurs  de  Ton  Altefle 
EL&orale  de  Pologne  , étant  fur  le  point  de 
faire  leur  entrée  à Vvarfovie,  pretendoient 

?u  on  les  fit  recevoir  par  des  Vvaiuodes , ou 
alatins,on  du  moins  par  des  Starojles , ou 
Chaftclains.  Ils  difoient,  que  la  Souveraineté 
de  la  Prufleayant  été  ccdée  à l’EleCteur,  il  de- 
▼oit  être  connderé  tout  autrement, qu’il  ne  1 ’é- 
toit  lors  qu’il  étoit  encore  vaflal  de  la  Couron- 
ne de  Pologne,  & qu’on  luy  devoit  faire  des 
honneurs  extraordinaires.  Mais  les  Polonois 
le  leur  refuferent  abfolumcnt, & les  firent  rece- 
voir par  vn  des  Officiers  generaux  de  l'armée , 
& par  le  Référendaire  de  Lituanie.  Lors  de 
leur  audianccjils  furent  au  Château  par  le 
Chambellan,  cômc  vandcnHonart  l’avoit  été. 

Le  ri.  Novembre  de  la  meme  année  \6-jo-, 
▼Il  Ambajfadeur  ou  Député  du  Duc  de  Cour - 
lade  fit  fonentrée  à Vvarfovie.  Jly  alloit  faire 
hômage  de  la  Duché, & cependant  il  y eut  plus 
• . de 


$ 14  Mémoires  touchant 
de  ceremonies  à fa  réception , que  l’on  n'ea 
avoit  fait  à l’entrée  des  Ambafladeurs  de 
Brandebourg.  Plufieurs  Palatins  & autres  Sei- 
gneurs , comme  aufli  quelques  Minières  de 
Princes  étrangers  , envoyèrent  environ  vingt 
carojfes  au  devant  de  luy  jufques  au  Village 
d'UjâîdoacjPrasmousky  Secrétaire  de  la  Cou- 
ronne, fc  trouva  auprès  de  la  porte^avec/ff  ca - 
rojfe  du  Roy , & un  grand  cortege  d’autres  ca- 
rolfes,  & grand  nombre  de  Gentils-homes.  Le 
jour  de  fon  audiance , qui  fut  le  z8.  du  même 
mois,  le  même  Secrétaire, accompagné  de  plu- 
lîcurs  autres  Officiers,l’alla  prédre  a fon  logis 
dans  le  carolTe  du  Roy.  Le  Maréchal  de  la  Cour 
le  receut  à l’entrée  de  la  Salle,  & le  conduire 
auprès  du  Roy.C’êtoit  bien  faire  del’hôneur 
à un  Gentil-homme  qui  n’avoit  point  d’autre 
qualité,  que  celle  de  Député , ou  de  Procureur 
d’un  vaflal  de  la  Couronne  de  Pologne.  Le 
Chancelier  de  France  qui  receut  l’hômagede 
l'Archiduc  Philippe, pour  les  Comtés  de  .Flan- 
dre & d’Artois  , lçavoit  bien  mieux  ménager 
la  grandeur&  la  dignité  du  Roy  fon  maître. 

Nous  venons  de  dire  , qüe  de  deux  ou  trois 
JAiniftres  d'un  meme  Prince , ce  luy  qui  arrive 
le  dernier  e (l  le  premier  en  rang,s'ils  ont  tous 
une  meme  qualité.  En  l’an  16x3.  Don  Carlos 
Coloma  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cam- 
bray  , étoit  Ambafladcur  ordinaire  d’Efpagnc 
en  Angleterre.  Quelque  temps  après  y arriva, 
en  qualité  d’ Extraordinaire  Don  lean  de 

Mendojfe 
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MendoJfey  Marquis  d'inoyofa , & après  que  le 
Prince  de  Galles  fut  revenu  d’Efpagne , il  y 
arriva  un  troifîéme  , D on  Diego  Hurtado  de 
Mendojje  qui  avoit  paffié  la  Mer  avec  le  Prin- 
ce. le  Marquis  craignant  que  Don  Diego , 
comme  le  dernier  venu  , ne  prît  rang  fur  luy, 
s’avifa  de  le  loger  chez  luy  , comme  fon  pa- 
rent , & par  ce  moyen  en  faifant  l’honneur  de 
fa  maifon  , il  le  luy  pouvoir  ceder,  fans  que 
l’autre  en  pût  prendre  avantage.  Mais  Don 
Diego  s’étant  enfin  apperceu  de  l’artifice , ne 
fit  point  de  difficulté  de  dire  au  Marquis, 
que  s’il  y avoit  jamais  occalion , qui  obligeât 
les  trois  Ambaffiadcurs  â paroître  enfemble  eu 
public  , il  luy  feroit  bien  connoître  , qu’il 
ctoit  homme  à fe  faire  donner  le  rang  qui  luy 
étoit  dcu.  Le  Marquis  difoit , que  Don  Diego 
ne  pouvoit  pas  prétendre  la  prefeance  fur 
luy , parce  qu’il  n’avoit  été  envoyé  Ambafia- 
deur  que  vers  le  Prince  de  Galles  , & pour  ap- 
porter au  Roy  leur  Maître  , de  nouvelles  de 
fon  pacage.  Mais  cela  fut  trouvé  ridicule  ; 
veu  qu  il  avoit  des  lettres  de  creance  pour  le 
Roy  > pendant  la  vie  duquel  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  le  Royaume  , à qui  l’on  pût  en- 
voyer un  AmbalTadeur.  Toutefois  en  ce^te 
conteftation  l’intereft  étoit  purement  pcrfon- 
nel  , où  la  dignité  du  Maître  n’avoit  point  de 
part.  Don  Diego  partit  le  premier  , & nous 
avons  dit  ailleurs  , de  quelle  façon  les  deux 
autres  forcirent  de  la  Cour  de  Londres. 
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La  coutume,  de  faire  vn prefent  à l’AmbaC* 
fadeur,  lors  qu’il  part , eft  li  bien  établie,  que 
lors  que  les  Princes  n’en  font  point,  ils  veulent 
bien  qu’on  fçache,  qu’ils  ne  font  point  fatis- 
faics  de  la  conduite  du  Miniftre  , à qui  ils  ne 
donnent  point  de  ces  marques  de  leur  eftime, 
lors  qu’il  prend  congé.  J1  y a des  Amballa- 
deurs , qui  content  l’argent , pefent  les  chaî- 
nes d’or  , & qui  ne  craignent  pas  même  de 
demander  ce  qui  manque  au  conte  ou  au  poids 
du  prefent  , que  l’on  a fait  à leurs  predecef- 
feurs.  F ofearini,  celuy  qui  fût  depuis  eftran- 
glé  à Venife  dans  la  prifon,pour  crime  d’Eftat, 
quoy  qu’innocemmcnt  , avoit  refidé  fix  ans 
en  Angleterre  ; de  lorte  que  le  promettant 
vn  prefent , pour  le  moins  aurtî  confiderable 

?ue  celuy  , que  I on  avoit  fait  à fon  predecef- 
eur,  & voyant  qu’on  luy  en  apportoit  vn  qui 
ne  valoir  que  la  moitié  , il  s'en  plaignit  » mais 
on  luy  dit,  que  c’étoit  la  volonté  du  Roy,  & 
il  n’en  fut  autre  chofe.  La  Reyne  Elifabeth  , 
quoy  que  d’ailleurs  allez  ménagère , avoit  ac- 
coutumé d’en  faire  de  fort  riches  , & le  Roy 
Iacques  avoit  fuivy  fon  exemple  ; jufqu’à 
ce  que  voyant , qu’il  n’étoit  point  fuivy  dans 
les  autres  Cours  , où  ces  libéralités  étoient 
plus  réglées  , il  les  reduifit  toutes  à la  moitié. 
Tellement  qu’au.lieu  de  quatre  mille  onces 
de  vaiflelle  vermeil  doré  , qu’il  donnoit  à 
l’Ambalïadeur  de  France,  il  ne  luy  en  fit  don- 
ner que  deux  mille  : à celuy  de  Venife  mille  au 

lieu 
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lieu  de  deux  mille,  &àl’ambafladeur  de  l’ Ar- 
chiduc huit  cens  au  lieu  de  feize  ccns.Toutc- 
fois  cela  n’y  a pas  toujours  elle  ponctuelle- 
ment fuivy  depuis.  Dans  les  autres  Cours  il 
n’y  a rien  de  règle  à l’égard  des  jprefens.  En 
Trace,  lors  que  /’ Ambaffadeur  de  Venife  préd 
fon  audiance  de  congé,  le  Roy  luy  met  l’épée 
qu’il  a à fon  côté  , & le  fait  Chevalier  , que 
l’on  appelle  de  ÏAccullade,8c  luy  fait  avec  ce- 
la prelét  de  fon  portrait,  enrichy  de  diamans  , 
de  vailTelle  d’argent,ou  de  quelque  autre  cho- 
fc  de  valeur.  Aux  Nonces  on  fait  ordinaire- 
ment prefent  d’vn  buffet  de  vailTelle  d’argent 
de  dix  mille  francs  , &lors  qu’il  eft  fait  Car- 
dinal pendant  fa  Nonciature  , on  le  fait  mon- 
ter à lept  ou  huit  mille  efeus.  Le  Roy  d’à  pre- 
fent fait  toujours  des  prefens  fort  magnifi- 
ques : aufli  croy-je  qu’il  n’y  a point  de  Prince 
en  Europe,  qui  ait  vn  fi  grand  trefor  de  pierre- 
ries que  luy.  En  Suède  on  faifoit  autrefois  le 
prefent  en  cuivre  , & en  fi  grande  mafle,  qu’il 
excedoit  quelquefois  la  valeur  de  cent  m lie 
livres.  L’on  n’y  a pas  encore  tout  à fait  perdu 
cette  coutume,  Sucette  Cour»  là  eft  toujours 
fplendideen  toutes  Tes  dépenfes  : particulière- 
ment en  celles  de  fes  Ambafiadeurs.  Les  Prin- 
ces confiderent  en  cela  ceux  qui  envoyent  les 
Miniftres  , ou  la  qualité  de  l’affa  re  qu’ils  ont 
négociée,  ou  bien  leur  mérité perfonnel.  Les 
Princes  d’Italie  font  fouvent  prefent  de  riches 
étoffes,  & le  Pape  n eft  point  chiche  de  béné- 
dictions, 
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di&ions  » d*  j.gnui  De! , de  médaillés  & d'in- 
dulgences , qui  font  des  fruits  du  terroir. 

Nous  avons  remarqué  c y deifus  , que  lors 
que  M.Dojfat  voulut  refufcr  le  prcfent , que 
le  Sénat  de  Venife  lu y envoya,  on  luy  repre-i 
fenca , que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  in- 
civilité, mais  mêmes  faire  un  affront  à la  Ré- 
publique , que  de  le  refufcr.  11  faut  advoiier, 
que  c’cft  une  rufticité  , qui  ne  fe  peur  pas  ex- 
eufer.  Don  Gonçalos  de  Cordiia  , citant  Am- 
ba/Tadeur  Extraordinaire  d’Efpagne  en  France 
en  l’an  i6$z.y  receut  beaucoup  d’honneur. 
Le  Comte  d' Aletr^y  qui  tenoit  rang  de  Prince, 
& M.  de  Guron,  lntroduéteur  des  Ambafla- 
deurs  , le  conduisent  à l’audiance  du  Roy  à 
S.  Germain.  Il  y fut  traité  à difner  par  les 
Officiers  de  là  Maifon , & le  Roy  mefme  le  fit 
difner  avec  luy.  Il  falüa  la  Reine  à l'Efpagno- 
le,un  genoiiil  en  terre  & ne  fit  pas  grad  fe  jour 
en  France.  Lors  qu'il  partit,  le  Roy  luy  vou- 
lut faire  prefent  d’une  épée&  d’un  baudr  er 
de  la  valeur  de  dix  mille  écus  > mais  il  ne  la 
voulut  pas  accepter,  ce  qui  fut  trouvé  fi  mau- 
vais à la  Cour,  que  lors  que  Don  Gonfalos  en- 
voya un  prcfent , par  fon  Secrétaire  , à M .de 
Guron  , celuy-cy  luy  rc  procha  fa  groffiereté, 
& luy  fit  dire , qu'il  ne  i\  cevoit  point  de  pre- 
fent d’uh  Miniftrc  d’Efpagne , qui  avoir  eu 
l’incivilité  de  refufer  en  France  un  effet  de  la 
libéralité  du  Roy  .Les  Introducteurs  des  Am- 
bafladeurs  ne  iont  plus  fi  difficiles  > car  ils  ne 
« laiffenc 
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laiffent  pas  de  prendre  les  prefens  des  Ambas- 
sadeurs desProvinces-Unies,  encore  que  cel- 
les-cy  ne  permettent  pas  à leurs  Minières  d’en  • 
prendre.  Ils  ont  raifon,  car  ils  ne  font  pas 
. obliges  de  fe  conformer  aux  reglemens,  qui 
fc  font  ailleurs,  & que  tout  le  monde  ne  croit 
pas  cftre  ny  forts  prudens,ny  fort  juftes. 

Les  Ejlats  des  Pr ovine es-Vnies  étant  extra- 
ordinairement aflèmblés  en  l’an  16 y i.  à l'oc- 
cafion  du  décès  de  Guillaume  Prince  d’Oran- 
ge , prirent  le  lO.Aoufi  une  résolution , qui  dé- 
fend aux  Miniftres,  qu’ils  employent  Lors  du 
païs  dans  les  Cours  étrangères  , de  prendre 
des  prefens  ,*  directement  ny  indirectement  , 
de  quelque  nature  qu’ils  puiflent  eftre.  Ce 
.qu’ils  oblervent  laiplufpart  avec  tant  de  Scru- 
pule, qu’ils  ne  craignent  point  d’offenfer,  par 
leurs  refus , les  Princes  , qui  leur  font  faire 
des  civilitez  à leur  paflage , ou  qui  leur  fonc 
prefent  des  rafraîchiflemens  , que  leur  païs 
produit.  Je  n’ay  pas  encore  pu  apprendre  la 
véritable  caufe  , qui  a porté  les  Eftats  , qui 
avoient  une  Ci  haute  réputation  de  fagelfe  Sc 
de  prudence  , à abolir  chez  eux  une  couftume 
£ bien  établie  par  tout  ailleurs , qu’elle  com- 
mençoit  à faire  une  partie  dudroit  des  gens, 
puis  qu’on  ne  La  peut  pas  bien  altérer,  fans  de- 
ftruireles  principes  de  la  civilité,  fanslaquel- 
Ie  le  commerce  & la  bonne  intelligence  entre 
les  peuples  ne  peuvent  pas  fubfifter.  Je  fçay 
bien,  qu’il  y a environ  quarante  ans  , que 
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deux  Ambafiadeursdes  Provinces-Unies,ayat» 
négocié  St  conclu  en  France  un  Traité  de  très- 
grand  e importance,  le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fit  demander , s’ils  vouloicnt  le  prefent 
du  Rojr  en  pierreries  ou  en  vaifielle  d’argent , 
& que  ces  Meilleurs  répondirent , qu’il  leur 
feroit  plus  commode  de  le  recevoir  en  lettres 
de  change , pour  en  toucher  la  valeur  à Am- 
fterdam.  Je  fç  a y aulfi  qu’ils  en  eurent , & que 
la  Cour  remarquant  ce  procédé,  le  jugea  trop 
marchand,  & en  afouventfait  de  bons  con^ 
tes.  Il  eft  certain  que  l’intcreft , l’avarice  , ou 
du  moins  lafordidité  y eftfouvent  meflée,  en 
forte  que  ces  âmes  baues , qui  en  font  fufeep- 
tibles,nc  font  pas  grand  honneur  à leurs  Maî- 
tres j mais  aü  fonds  ils  ne  font  point  de  tort 
à leurs  affaires  ny  à leurs  interdis  , &t  de  la 
faute  de  quelques  particuliers  l’on  ne  doit 
point  faire  une  réglé  generale , ny  en  prendre 
occafiondc  renverfer  des  maximes  univerfel- 
lement  établies  & reccües  de  tous  les  peuples 
civilisés, & même  de  ceux  qui  ne  le  font  point. 

Je  ne  me  puis  pas  pcrfuader,que  ç’ait  été  par 
un  principe  de  ménage  , afin  d’obliger  par  là 
les  Miniftres  des  autres  Princes  à ne  prendre 
point  de  prefens  d’eux  i paçce  que  je  ne  puis 
pas  croire  , qu’un  Filât,  dont  la  puifi*ance  va 
de  pair  avec  les  premiers  de  l’Europe , ait  cfté 
capable  d’une  penfée  fi  balTe  & fi  indigne  de 
luy  ; mais  je  ne  me  puis  pas  difpenfer  de  dire, 
que  les  Eftats  de  Hollande  en  uferent  d’une 
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maniéré  fort  eftrange  l’an  16  y 4.  à l’égard  de 
A4.  Brajfet , Refident  de  France.  Ce  Miniftre  , 
ne  pouvant  plus  fervir  le  Roy  fon  Maifttç  , 
après  avoir  perdu  la  veiie.s’alloit  retirer,&  des 
fept  Provinces  les  fix  étoient  d’avis, qu’on  luy 
fit  le  prefent  ordinaire.  La  Hollande  feule  s’y 
©ppofa,  & dit  qu’il  étoit  impertinent  de  faire 
des  prefens  aux  Miniftres  des  autres  Princes, 
pendant  que  lerir  Eftat  defendoit  à fes  Ambaf- 
làdeurs  d’en  prendre  d’eux.  Elle  en  dit  autant 
a l’égard  des  Enfans  de  A4,  le  Brun , Ambafia- 
deur  d’Efpagne,  qui  étoit  décédé  à la  Haye,  8c 
vouloit  que  l’on  traittât  avec  la  même  incivi- 
lité le  Sr.  Stoccar , Envoyé  des  Cantons  SuilTes 
Proteftans  : mais  les  autres  Provinces  l’em- 
portèrent enfin,  & firent  faire  les  prefens.  Ce 
ne  fera  pas  fans  indignation  , que  la  pofterité 
verra,  qn  en  ce  temps-là  il  y ait  eu  des  Dépu- 
tez , qui  ayent  avancé  des  propofitions  fi  peu 
raifonnables  , & qui  ayent  pu  croire  , que  la 
fingularité  d’vn  feul  Eftat,  pouvoir  impofer  à 
tout  le  refte  du  monde  civilifé  la  necelfité  de 
fuivre  fon  exemple.  Jufques  icy  pas  vn  Prince 
ne  l’a  fait , & il  n*y  a point  d’apparence , qu’à 
l'avenir  pas  vn  le  fuive.  Car  l’on  ne  peut  pas 
dire,  que  le  Prince  ou  l’Eftat , qui  fait  le  pre- 
fent, ait  deftein  de  corrompre  le  Miniftre,  ou 
de  recompenfer  fon  infidélité  } tant  parce 
qu’on  ne  le  fait  que  lors  qu’il  n’eft  plus  en 
eftat  d’en  rendre  , que  parce  qu’il  11e  peut  pas 
fervir  de  recompcnfe  à Yn  fervice  trcs-medïo- 
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cre,&  que  l’on  n’a  que  faire  d’en  rendre,  pour 
fc  le  faire  donner.  Outre  que  l’on  doit  croire 
que  les  Princes  & Eftats  ne  mettent  dans  ce 
porte  que  des  perfonnes , dont  la  fidelité  leur 
cft  connue  > quoy  qu’il  fcmble  que  la  refolu- 
t ion,  que  les  Eftats  des  Provinces-Unies  onc 
prife  fur  ce  fujet.,vueille  rendre  les  intentions 
des  Miniftres  , qui  prennent  des  prefens,  fuf- 
peétes.  Spinola  Miniftre  de  Gennes  , voyant 
qu'on  le  vouloir  renvoyer  fans  prefent,dit, 
qu'il  vouloit  qu  on  luy  en  donnât  un , & qu’on 
Je  traitât, comme  l’on  avoit  traité  Iacomo  Ne- 
grone  fon  predecefieur.  La  République  de  Ve~ 
nrfe  feroit  informer  contre  un  Miniftre  ,qui 
feroit  revenu  fans  prefent  j parce  qu’elle  ja- 
geroit  que  le  Prince,  auprès  duquel  il  auroic 
négocié, ne  feroit  point  fatisfait  de  fa  condui- 
te. L’on  ne  peut  pas  nie^que  ceux  qui  défen- 
dent â leurs  Miniftres  de  prendre  des  prefens, 
ne  condamnent  pas  feulement  les  etrangers 
qui  en  prennent  ; mais  aufti  les  Princes  qui  en 
font. Qu’ils  confiderent  s’il  leur  plaît,s’ils  ne 
s’érigent  pas  en  Juges  incomperens,  & s’ils 
ne  font  pas  un  jugement  temeraire. 

On  verra  dans  l’exemple  fuivant,  jufquesà 
quel  point  va  le  fcrupule  des  Miniftres  des 
Provinces-  Unies, louis  de  NaJJ'au  Seigneur  de 
Bevervveert  Chef  de  l’Ambaflade  qu’elles 
envoyeret  en  Angleterre  en  l’an  1660.  y avoit 
amené  entre  autres  le  Srd’Odicq,  fon  fécond 
fils, qui  ayant  des  qualités  capables  de  le  rédre 
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agréable  à cette  Cour  là  , s’êtoit  fait  donner 
par  le  Royda  permiflîô  de  faire  entrer  dans  le 
Royaume,  pendant  quelques  années,  une  cer- 
taine quantité  de  vin  de  Rhin  , dont  à ce  que 
l’on  diloit , il  pourroit  tirer  quinze  ou  feize 
mille  livrer  tous  les  ans.  Le  Pere  le  vouloic 
obliger  à renoncer  à ce  don,  & à en  remercier 
le  Roy,  mais  ne  l’y  pouvant  point  difpofer,  il 
en  donna  avis  aux  Ettats  : les  fuppliant  de  luy 
faire  fçavoir  s’ils  entédoient, qu’en  cela  il  eut 
violé  le  ferment  qu’il  ayoit  fait, de  ne  prédre 
point  de  prefens , direélement  ny  indire&e- 
ment , & en  ce  cas  là  de  le  décharger  de  fon 
employ, corne  dés  lors  il  ne  fe  trouvcroit  j>lus 
aux  Conférences. Le fentiment  des  Députés  de 
Hollande  êtoit , qu  en  cela  il  ny  a'voit  rien  de 
contraire  au  Jermët^xns  que  le  prefent  ne  re- 

fardoit  que  le  fils  qui  fe  l’êtoit  fait  dôner  au 
efceu  de  fon  Pere, par  le  moyen  des  amis  qu’il 
avoit  àlaCour.Les  autres  Députez  jugeoienc 
que  la  confcience  de  M.  de  Bevervveert  s’y 
tFouYoit  intereflcejde  forte  qu’il  ne  fe  voulut 
plus  trouver  aux  Côferences.Mais  l’on  trouva 
enfin  que  le  prétendu  don  n’étoit  qu’une  chi- 
roere,dont  les  Courtifans  avoiét  remply  l’ima- 
gination de  M.d’Odicq.Mais  devant  quel'oa 
eufeeût  la  vérité  en  Hollande  , lesEJlats  de 
Gueldre  avoient  dé]a  refolu  que  M.  de  Be- 
'Verweert  feroit  dilpenfé  du  ferment  , & 
que  leurs  Députés  feroient  inflance  à ce  que 
la  refolution prife  le  10.  Aouft  16 yi.  tou- 
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chant  les  prefens  , fût  fupprimte,  & tirée  des 
Régi (1res.  Les  Eftats  de  l'rife  furent  d’vnfe in- 
timent tout  contraire. 

Il  eft  certain,  que  ces  defenfes , de  prendre 
des  prefens  , ont  produit  plufieurs  mauvais 
effets, & en  produiront  encore.  Dés  l’an  itff  2- 
le  Parlement  à'  Angleterre  fe  fervit  de  ce  pré- 
texte,pour  défendre  par  vne  refolutiô  particu- 
lière,à S.Iohn  & Stricland,de  recevoir  les  pre- 
fens que  les  Eftats  des  Provinces-Unics  leur 
avoient  deftinés, pour  avoir  négocié  en  Hollâ- 
de , & qu’on  ne  leur  avoir  pas  pu  donner  parce 
qu’ils  en  éroient  party  avec  trop  de  précipita- 
tion. Ils  le  refulerent  en  effet, 8c  leur  refus  fer- 
vit de  reproche  aux  auteurs  de  ces  defenfes. 
Le  Roy  de  France  fe  trouva  teUemet  offenfé  du 
refus,queles  Ambajfadeurs  des  mêmes  Eftats 
firent  en  Van  1 661.  de  prendre  les  riches  pre- 
fens, qu'il  leur  fit  offrir  apres  la  conclufion  die 
Traité  de  Paris , que  ne  pouvant  pas  diflimu- 
1er  fon  indignation  il  défendit  aux  Commiffai- 
res,qui  y avoient  travaillé  avec  eux, d’accepter 
les  prefens,  que  les  Eftats  leur  envoyèrent  dé- 
puis par  leur  Agent.  C’étoient  des  baflins  8t 
des  aiguières  d’or  maftif,de  la  valeur  de  quatre- 
mille  efeus  chacuns  mais  ils  demeurèrent  en- 
tre les  mains  de  1*  Ambaffadeur  ordinaire , qui 
les  convertit  depuis  à d’autres  vfages,  de  l'or- 
dre de  fes  Maiftres  j non  fans  vn  grand  reffen- 
timent  des  principaux  Miniftres  de  cette  Cour 
là,  qui  ne  s’en  prenaient  pas  aux  defenfes  par- 
ties 
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ticulieres  du  Roy , mais  aux  defcnfes  general 
des  Eftats.  Ce  l'ont  des  marques  de  la  bien- 
vucillance  & de  la  libéralité  d’un  Roy  ou  d’un 
Eftat,qui  demeurent  à perpétuité  dans  les  fa- 
milles, où  la  pofterité  fe  fouvient  , par  ce 
moyen  , des  emplois  honnorables  de  fesance- 
ftresibien  que  depuis  quelques  années  les  Mi- 
niftres  nefaffent  pas  beaucoup  de  difficulté  de 
fe  faire  donner  argent  contant , le  prefent , 
lequel  ils  feroient  auffi  bien  châger  de  nature. 

Nous  avons  dit  cy  deffus  , que  Mr.  d'Ef- 
fejfes  , Ambaffadeur  de  France , n’ayant  pas 
voulu  prendre  le  prefent,  que  les  Eftats  luy 
envoyèrent , fa  femme  , qui  partit  après  luy  , 
ne  fut  pas  fi  dédaigneufe  , mais  s’en  chargea 
volontiers,  & l’emporta.  11  y a quelque  chofe 
de  plus  plaifant  dans  l’exemple  fuivanr.C arle- 
ton , Ambaffadeur  d’Angleterre  , ayant  en  l’an 
I6z6.  fait  fçavoir,  que  les  ordres  du  Roy  fon 
Maiftrc,  l’obligeoient  à faire  un  voyage  à la 
Cour,  les  Eftats, en  luy  faifant  faire  civilité,  à 
cette  occafon,  par  leurs  Députés,  luy  envoyè- 
rent un  prefent  de  trois  cens  Ridres  en  efpccet 
Il  les  prit  ; mais  enproteftant , que  le  prefent 
n’eftant  pas  affcs  riche  pour  le  Roy  fon  Maî- 
tre, &trop  grand  pour  luy  , il  s’eftoit  advifé 
de  l’employer  à l’achat’d’unc  tenture  de  tapif- 
ferie  , en  paffant  à Delft,  & qu’en  arrivant  en 
Angleterre,  il  diroit , que  c’cftoit  là  le  prefent 
de  Mrsles  Eftats.  Carleton  s’arrêta  quelques 
jours , en  attendant  le  vent , à la  Briclc  , où 
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l’Agent  des  Eftats  l-'eftant  allé  trouver  pour 
d’autres  affaires, il  luy  voulut  rendre  l’argentf 
mais  l’Agent,  qui  n’ayoit  point  d’ordre  pour 
cela,  refufa  de  le  prendre  , de  forte  que  l’Am- 
bafladeur  l’emporta , avec  la  rêponfe,  que  les 
Eftats  faifoient  à une  proteftation  qu’il  avoit 
faite  quelques  jours  auparavant. 

Les  Ambaffadeurs  fc  fervent  ordinairement 
en  leur  première  audiance,  de  la  langue  de  leur 
païs  : mais  non  pas  toujours.  En  France  ilsfe 
fervent  prefque  toujours  du  langage  de  la 
Cour,  qui  a fuccedé  en  quelque  façon  , au. 
Latin,  te  Comte  de  la  Garde , prefentemenc 
Chancelier  de  Suede , eftant  Ambaffadeur  en 
France  en  l’an  16^6.  parla  au  Roy,  en  s’adref- 
fant  à la  Reyne  Regente  , en  Suédois  > mais  a 
Mr  le  Duc  d’Orléans  Lieutenant  General  du 
Roy  par  tout  lé  Royaume  , en  François.  La 
plufpart  des  Miniftres , qui  font  à la  Haye  , fe 
fervent  de  la  langue  Françoife.C*#*  de  trace 
n’en  employent  point  d’autre.  Les  Miniftres 
d'Ef pagne  le  font  s parce  que  le  Roy  leur 
Maiftie,  ayant  fuccedé  aux  droits  des  Ducs  de 
Bourgogne,  ils  employent  aufTi  leur  langue  , 
quoy  que  dans  les  conférences  ils  l’évitent  le 
plus  qu’ils  peuvent , tant  à caufe  de  l’eftime 
qu’ils  ont  pour  leur  propre  langue  , qui  a fes 
expreflions  belles , graves  & fortes, qu’à  caufe 
de  l’averfion  qu’ils  ont  de  la  nation  Françoife.. 
Les  Miniftres  d' Angleterre  font  leurs  memoi- 
ks  en  Anglois,&  les  accompagnent  ordinaire.- 
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«sent  d’anc  copie  Françoife.  Les  Minières  de 
l'Empereur  fe.  fervent  fouvent  delà  langue 
Latine  i mais  feu  Mr  Friquet , prcdecefleur  de 
Mr  Cramprigt , employoit  preique  toujours 
la  Françoife , comme  auili  le  Baron  deLifola  > 
parce  qu’elle  leur  êtoit  naturelle.  Les  Mini- 
ères des  Roys  du  Hort  & des  Frinces  d' Ale- 
magne  fe  fervent  tantôt  de  la  langue  Latine, 
tantôt  de  laFraçoife,&  quelquefois  aufli  de  la 
Flamendc  * mais  fort  rarement  de  celle  de  leut 
païs  5 parce  qu’elle  n’cfl:  pas  intelligible  en  ce- 
luy-cy,à  caule  de  iadiverfité  des  idiomes, quii 
cil  aufli  grande  que  celle  de  leurs  cara&eres. 

Apres  la  première  audiancc,l’Ambaflàdeur 
doit  être  fort  refervé  à en  demander  d autres}, 
non  feulement  parce  que  cela  fatigue  le  Prin- 
ce, qui  n’a  fesMiniftres  qu’afïn  que  les  etran- 
gers négocient  avec  eux  , & que  ceux-cy  luy 
faflent  rapport  de  F état  des  affaires,  mais  aufli 
parce  que  cela  proftitue  en  quelque  façon  la 
dignité  du  Maître  qu’il  fert.L*  Sr  de  Grignan, 
qui  êtoit  Ambafladcur  de  France  à Rome  en 
l’an  i eferit  du  Février  de  la  même 
année,  que  le  Marquis  d' A g uilar  Amhaflg. 
jeurde  l’Empereur  en  lamême  Cour,n’alloic 
à l’audiâce  du  Pape, qu’une  fois  le  mois^St  n’y 
alloit  point  mêmes , s’il  n’avoit  àparlcr  d’af- 
faires importantes.  Ceux  qui  font  à Rome  ne' 
l’ont  qu’une  feule  fois  en  plein  Confiftoire  y, 
fçavoir  la  première.  M*  deTermes  le  dit  bien 
expreflcpieotau  commencement  de  la  baian- 
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gue , qu'il  Et  en  plain  confiftoire  au  mois  de 
May  iffi.  qu’il  fçavoit  bien  , que  c’étoir 
contre  la  coutume  , mais  que  c’étoit  de  Tor- 
dre exprès  du  Roy  Ton  Maiftre , pour  l’hon- 
neur & la  réputation  duquel  il  avoit  à parler.. 
11  nefc  pouvoit  pas  adrefler  au  Pape  Jules  III. 
parce  que  c 'croit  de  luy  qu’il  avoit  ordre  de  fc 
plaindre.  Il  accompagna  Ton  difeours  d’vne 
proteftation  folemnelle,  après  laquelle  il  avoit. 
ordre  de  fortir  de  Rome , & d’emmener  avec: 
luy  les  Cardinaux  de  Ferrare  & de  Tournon  , 
qui  y faifoient  les  affaires  du  Roy.. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  demander  au— 
diance  avec  importunité  , hors  de  propos 
ainfi  faut-il  qu’vn  Miniftre  fe  la  fafle  donner  „ 
en  toutes  les  façons , quand  le  fcrvicc  du  Mai- 
lire  le  requiert.  Le  Cardinal  Carafe -,  nèveuc 
du  Pape  Paul  IV.  ne  voulant  pas  permettre 

Îiuc  perfonne  eût  accès  auprès  de  fon  Oncle  , 
ans  fon  entremife  i afin  qu’on  ne  l’entretint- 
point  de  la  vie  fcandaleufe  & des  violences  der 
les  trois  neveux,  V Amb  a fadeur  de  Trace, ç.  nJ 
nuyè  & indigné  des  remifes  continuelles  du- 
Cardinal, qui  luy  faifoit  efp.erer  tous  les  jours,, 
qu’il  luy  feroit  donner  audiance  , trouva  luy 
même  le  moyen  de  fe  faire  donner  entrée  dans 
la  Chambre  du  Pape.  Et  d’autant  que  cela  ne 
fe  pouvoit  pas  faire  fans  bruit  * & fans  faire- 
quelquc  violence  au  Maiftre  de  Chambre 
l’AmbafTadeur  fit  fon  exeufe  en  entrant  > & 
dit  auPape , qu’il  avoit  été  obligé  d’en  vfer 
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ahsfi  i parce  qu’il  n’avoit  pas  pu  obtenir  cette 
audiance  du  Cardinal  Caraffc.  Le  Pape  ap- 
prouva l’aélionde  l’AmbalTadeur  , luy  donna 
vne  favorable  audiance  , & en  prit  occafion 
de  s’informer  de  la  vérité  des  avis  , qu’on 
luy  avoit  donnez  de  la  méchante  vie  de  Tes 
neveux  , qui  furent  difgraciez  & châtiez  de 
Rome,  & en  périmant  malheureufement  fous 
le  Pontificat  fuivant , -peuvent  encore  fervir 
d'exemple  a ceux  , qui  abufent  de  l'autorité 
qu'ils  ont  en  main , pour  exercer  toutes  fortes 
de  violences  & d'injuflices . 

Cet  exemple  me  fait  fouvenir  du  Comte 
Duc  d'Olivares , premier  Miniftrc  d’Efpagne.- 
Utenoit  lcRoy  fon  Maiflre  , fi  étroitement 
afiiegé, qu’il  ctoit  inacceffible.  La Reyne  avoit 
été  tout  à fait  éloignée  des  affaires , quoy 
qu'elle  en  fût  tres-capablc , & cependant  elles 
perifioient  toutes  entre  les  mains  de  ce  Favo- 
ry,ou  par  fon  mal-heur, ou  par  fon  incapacité. 
Le  Royaume  de  Portugal  s’écoit  d’étaché  de 
la  Couronne  de  Caftille , avec  fes  Indes  & les 
Iflcs  qui  en  dépendent  : la  Catalogne  , en  fe 
révoltant  , s’étoit  donnée  à la  France  , & les 
Païs-bas  étant  fur  le  point  de  fe  perdre  , les 
difgraces  de  l’Efpagne  fe  communiquoient  à 
ce  que  la  Maifon  d’ Auftriche  polfedoit  en  Al- 
lemagne , où  les  armes  de  France  & de  Suède 
fhifoient  des  progrez  tres-confiderabfes.  Tel- 
lement que  l'Empereur , regardant  la  conduite 
4ü Conte  Duc , comme  la  feule  caufe  de  tou- 
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tes  ces  pertes , donna  ordre  au  Marquis  ctèt 
Curette  & de  Grana , fon  Ambafiadeur  à Ma- 
drid , de  travailler  à la  deftruétion  de  ce  fre*' 
mier  Mtniflre.  L’entreprife  n’étoit  pas  petite  î 
mais  elle  fut  fi  adroitement  conduite,  de  con- 
cert avec  la  Reine , que  le  Roy,perfuadé  de  la- 
foiblefie&  de  l’ignorance  de  celuy  , à qui  ilc 
avoit  confié  la  principale  direction  de  fes  affai- 
res depuis  tant  d’années ,.  la  luy  ofta , & le  fîtr. 
fortir  de  la  Cour. 

Hierome  de  Cavaniüe^  Ambafiadeur  du  Roy; 
d’ Aragon  auprès  du  Roy  Louis  XHi  demanda, 
un  jour  , qu’on  luy  donnait  audiancten  plein» 
Confeil , & l’ayant  obtenue , il  y dit'.  Que  le 
Roy  fon  Maiftre  , luy  envoyoit  ordre  dé- 
partir, & d’exhorter  fa  Majefté  de  ne  proteger.- 
point  les  tirans  de  Bologne  contre  l’Eglife,afm . 
de  ne  troubler  point  la  paix , fi  importante  à. 
toutela Chreftienté,  pour  fi  peu  de  chofej, 
parce  que  fon  Maiftre  ..comme  Prince  Ghre- 
ftien  , ne  pourroit  pas  manquer  à- ce  qu’il  de* 
voit  à l’Eglife.  Aujourd’huy  le  Roy  deFrance- 
renvoyeroit  bien  un  Ambafiadeur, qui  deman* 
deroit  aeftre  oui  en  plein  Confeil  i parce  que 
le  Confeil  privé  ne  fe  méfié  poinkdecettç  for- 
te d’affaires  , & n’a  point  de  pouvoir , ny  an- 
tre autorité  , finon  celle  que  le  Roy  luy  don- 
ne, entièrement  dépendante  de  luy,  & fou- 
mife  à fes  volontcz.  Ce  n’elt  pas  à l’Ambaflà- 
deur  à regler  de  quelle  façon  il  veut  qu’on  luy 
4oime  audiance.  Chaque  Coût  a fes  réglé» 
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• fesformespour  cela-,  aufquelles  l’Ambalïa- 
deur  fe  doit  conformer. 

A Venife  & dans  les  Province  s -Unies  lés » 
Minières  négocient  prefqne  toujours  par  me*- 
! , moire  S).  &donnent  par  écrit-  les  propofîtions- 
qu’ils  font  de  bouche  : mais  vn  Ambafiadeur: 
n’eft  pas  obligé  de  le  faire  toujours  ; parce  que' 
cela  peut  quelquefois  faire  tort  au  fervice  dtr 
Prince  qui  l'employe,  ou  bien  altérer  la  bonne' 
intelligence  d’entre  fon  Maifire  & le  Prince 
oul’Eftat , auprès  duquel  il  refide.  Un  Ambaf— 
fadeur  n’auroit  jamais-fait,  s’il  donnoit  copie 
de  toutes  les  plaintes  & de  tous  les  reproches,, 
qu’il  reut  bien  faire  de  bouche  : mais  il  n’en» 
prétend  pas  eternifer  la  mémoire  , en  fâifant- 
charger  les  regiftres  de  quelques  emporte- 
mens.  , dont  ils  veulent  , qu’il  ne  refte  plus- 
de  fouvenir.  Tomsts  Sacuille , Lord  Buchorjt  y-, 
Ambalfadeur  dvAnglcterre  a la  Haye  en  l’an 
I y 8y;fit  des  plaintes  afTez  aigres  de  la  condui- 
te, que  les  Eftats  des  Provinces-Unies  avoiene 
tenue,  à l’égard  dé  la  Reine  fa  MàifttelTejpen- 
dant  le  Gouvernement  du  Comte  de  Liceftre , 
& depuis  fa  retraitte '.mais  ilrefufadè  donner 
far  écrit  ce  qu'il  avoit  dit  de  bouche.  Quelque 
remps- après  Kilgrey  ,^ue  la  Reine  Elifabeth 
avoit-envoyé  en  Hollande,  fit  une  proportion 
touchant  la  necefiité , qu’il  y avoit  à faire  la- 
paix  avec  l’Efpagne,&  les  Eftats  demandèrent^ . 
qu'il  laleur-  donnait  par  écritimais  il  s’en  ex- 
eufa,  en  difant;  qu’iifalloit  que  l’affairede-- 
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raeuraft  fecretc , & qu’elle  ne  le  pouvoir  pàç 
être,  s’il  donnoit  copie  de  fa  proportion.  Les' 
Eftats  s’en  plaignirent , & dirent  , qu’ils  ne 
pouvoient  pas  négocier  avec  les  Miniilres, 
s’ils  ne  donnoient  leurs  propofîtions  par  écrij* 
parce  qu’ils  éroient  obligez  de  les  communia 
qiuer  aux  Provinces.  Ils  ont  ordonné  depuis, 
qu’ils  ne  rccevroient  point  de  proportion  des 
Miniftres  eftrangers , finon  par  efcrit  > parce 
qu’il  s’en  trouvoit , qui  fe  dédifoicnt  franche- 
ment de  ce  qu’ils  avoient  effectivement  dit  à 
quelques  uns  des  Députez.  G.  D.  y eftoit  forr 
fujet,  & quand  il  nefe  pouvoit  point  dédire,: 
il  donnoit à fes  paroles  une  explication  biea 
éloignée  de  fes  premiers  intentions. 

L’Ambaffadeur  doit  dire  fort  pun&uel, 
mais  audî  fort  circomfpeCt à donner  des  avis 
à fon  Maiftce  : fur  tout  quand  ils  font  impor- 
tuns, & ne  doit  rien  eferire , dont  il  ne  puiffe 
demeurer  garand  i h ce  n’cft  qu’il  marque  ex- 
preffement  en  fes  lettres,  qu’il  ne  le  peut  pa» 
dire.  Le  Due  d'Anjou , ayant  paffé  en  Angle- 
terre en  l’an  i*8i.pour  le  mariage  de  la  Reine 
Elifabeth,elle  lui  donna  tant  de  marqües  d’e- 
ftime  &d'affetlion,que  l’on  ne  pouvoir  pref- 
que  plus  douter  de  la  concluron.  Car  le  Rei- 
ne & le  Duceftant  un  foir  afiîs  dans  fa  cham- 
bre , tellement  éloignez  des  Seigneurs  & Da- 
mes , qu’ils  ne  pouvoient  pas  dire  témoins  de 
leur  converfation , on  la  vid  tirer  de  fon  doigt 
une  bague , quelle  mit  à.celui  du  Duc,  qui  la- 
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rccedt  comme  des  arrhes  du  mariage  , dont 
l’efperance  l’avoir  amené  en  Angleterre.  Cet- 
te a 61  ion  éclatante  confirma  l’opinion , que 
l’on  en  avoit  déjà , & la  Reine  vouloir  bien* 
qu’on  le  crût,quoy  que  dés  le  lendemain  elle 
s’en  dédit , & détruifit  toutes  les  cfperances 
du  Du  c.  Le  Seigneur  de  Sainte  Aldeg.onde^xxb 
fàifoitles  affaires  des  Pays  bas  en  cette  Cour- 
là)  & qui  avoit  été  prefent  à ce  qui  s’êtoit  fait: 
le  foir  precedent,croyant  qu’il  ne  pouvoit  pas 
écrire  une  plus  importante , ny  plus  agréable 
nouvelle  aux  Eftats  & au  Prince  d’Orange, leur 
dépefeha  un  exprès.  Ce  Courrier  remplit  tout 
le  Pays  d'une  joye  fi  universelle , qu’on  la  té- 
moigna par  les  feux  , & par  le  bruit  de  l’artil- 
Iferic  & des  cloches  que  l’on  entendit  dans  tou- 
tes les  Villes  > & les  Eftats  mêmes  mirent  en 
deliberation  d’envoyer  quelqu’un  en  Anglc- 
terre,poury  faire  les  complimens  fur  une  ren- 
contre fi  extraordinaire.  La  Reyne.  en  fut  fort 
fâchée, £c fit  des  reproches tres-forts  au  Sr  de 
Sainte  Aldegonde  , d'en  avoir  vfé  avec  tant 
de  précipitation  & d’imprudence, dans  une  af- 
faire fi  tendre  &de  fi  grande  confequcncc. 

Pour  tâcher  de  ne  donner  point  dans  ces 
lhutes,il  faut  que  l’Ambafiadcur  examine  bien; 
cxaélement non  feulement  les  avis  , mais 
aufii’les  inclinations  & les  intérêts  de  ceux  qui; 
lés  donnent,  le  an  Badoiïere  qui  êtoitAmbaf- 
fadeur  de  Venife  en  France  en  l’an  ijxj*- 
ayoit de  très-grandes  habitudes  avec  le  Con- 
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ncftable  de  Bourbon,  Ce  Prince  extrêmement 
mal  SatisfaitJuRoy  François,  juSques  à entre- 
tenir correspondance  avec  l’Erapcreurjau  pré- 
judice du  Service  du  Roy, & de  l’intérêt  de  la 
Couronne, rendoit  à Ton  Maître' tous  les  mau- 
vais offices  dont  il  fe  pouvoit- aviSer.  II  ta- 
choit  de  luy  débaucher  tous  Tes  amis , & en* 
tr’autres  la  République  de  V cnife , & pour  cet 
effet  il  donnoit  de  temps  en  temps  à Badoüere 
des  avis  , fur  lefquels  le  Sénat  funda  la  réso- 
lution qu’elle  prit  enfin  d’abandonner  l’ami-- 
tié-de  la  France, pour  s’allier  avec  l'Empereur* 
parce  que  le  Gonneftable  l’affeuroit , que  Ie- 
Roy  n’-avoit  ny  le  moyen  ny  la  volonté  de  paf- 
fer  en  Italie  avec  une  armée.  Et  c’eft  a quoy 
V Ambaffadeur  doit  prédre  garde  d’autant  plus 
prés,  que  Souvent  les  Miniftres  de  la  Cour, oit 
il  refide.  Subornent  des  gens, qui  Sous  le  maS- 
que  d’une  derniere  confidence , donnent  des 
avis , fur  leSquels  Son  Maître  ne  peut  prendre 
des  meSures, qui  ne  Soient  tres-fauffes. Ce  qui 
fe  peut  faire  fort  faciiemét.ll  ne  doit  pasauffi; 
affréter  de  faire  amitié  avec  des  gens  qui  Sont 
deSagreables  à la  Cour,  ou  qui  font  en  des  im* 
terêts  oppofés  à ceux  des  Miniftres.  .Car  le 
plus  Souvent  ils  parlent  dès  choSes,  non  com* 
me  elles  Sont , mais  comme  ils  voudroient, 
ou  comme  il  faudroit  qu’elles  fuflènt:  & c’eft  - 
en  ces  rencatres,que  l’Ambafladeur  doit  *on- 
fulter  Son  jugement , & Suivre  Scs  propres  lu- 
mières , s’il  en  a.  Nous  eu  avons  un  exemple 
<•  , fer- 
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fortrecent,  mais  où  l’AmbaflacJeur  eftoic  ifi 
vilainement  & fi  grolTierement  dupé,  que  je  ne 
me  peux  pas  refoudre  à parler  icy  d’une  con- 
joncture,dont  on  verra  les  particularité  z dans- 
vn  autre  ouvrage  , qui  eft  dé- ja  fort  avancé , 
& paroîtra  bien-tôt. 

Ce  n’eit  pas  vn  artifice  nouveau  aux  Princes 
que  de  faire  parler  les  Minifires  dans  vn  lieu , 
où  ils  ont  fait  cacher  V Amb a fadeur  d'vn  au- 
tre P rince  ,afin  que  l’u  appréne  de  la  bouche  de 
l’autre  les  véritables  fentimés  de  fon  Allié.  Le 
Conne fiable  de  S.Pattl,c[\ii  par  fes  intrigues  & 
par  fes  infidelitez  s’étoit  également  rendu, 
lufpeétà  Loiiis  XI.  Charles  Duc  deBourgo- 
gnejles  voulant  tromper  tous  deux, fut  trompé, 
par  eux  , & particulièrement  par  Louis-  C’é- 
toit  un  négociateur  perpétuel , qui  avoit  toÛL- 
jours  fes  gens  en  Campagne,  pour  faire  quel- 
que intrigue  : & comme  il  cftoit  toujours  maL 
avec  Tun  ou  avec  l'autre  , & quelquefois  avec 
tous  les  deux,  il  y avoir  tous  les  jours  quelque: 
accommodement  à faire,  il  avoit  envoyé  au- 
Roy  un  Gentil-homme , nommé  Creville-,  8c. 
fon  Secrétaire  Ricker,  pendant  M.deContay  , 
un  des  principaux  Confeillers  du  Duc  de. 
Bourgogne  , y eltoit  auffi  , 8c  le  Roy  , pout 
avoir  un  témoin  aflèuré  des  duplicités  8c  des 
trahifons  du  Conneftablc  , avoit  fait  cacher 
Çontay  derrierre  au  bavent  dans  la  Chambre 
eu  il  devoir  donner  audiance  aux  Agens  du, 
Coûneüable.  11  fe  mit  luy  même  fur  un  fiege,. 
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Ic  dos  tourné  contre  le  bayent, & pour  les  fai- . 
rc  caufer,  il  les  mit  fur  les  difcours,qu'ils  luy 
avoient  déjà  faits  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils 
dirent,que  leur  maître , le  Conneftable  , les 
ayant  envoyez  au  Duc  , ils  l’avoient  trouvé 
tellement  en  colere  contre  le  Roy  d’Angleter- 
re, que  l’on  n’auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à le  difpofer,  non  feulement  à l’abandonner  , 
maisauffi  à charger  fon  armée  à laretraitte.lls 
yadjoûterent  plufieurs  railleries  , que  le  Duc 
fàifoit  du  Roy  d’Angleterre,  & dirent  enfin  r 
que  le  Roy  feroit  bien  de  s’accommoder  avec 
les  Anglois,par  le  moyen  d’une  Trévc.laquel- 
le  il  ne  feroit  pas  difficile  d’obtenir, & que  par 
là  on  éviteroit  les  maux , dont  la  France  étoijr 
Hienacée.L’artifice  de  Louis  reuffitreat  le  Duc 
abandonnalc  Conneftable , & le  mit  entre  les 
mains  du  Roy  «qui  lui  fit  porter  fa  tefte  fur  uoi 
échaflaut. 

L’artifice  de  "Pierre  de  Medicis , Chef  de  la 
Republique  de  Florence,  n’eut  pas  le  mefme 
fuccés.  Lo'ùU  le  More  > Ufurpateur  du  Duché 
de  Milan,  qui  faifoit  travailler  en  France,pour 
faire  paflèr  Charles  VIII.  en  Italie  : foit  qu’il 
commençai!  à appréhender  le  voifinage  de- 
Cette  puiftance  , qui  lui  deviendroit  redouta- 
ble, auffi  bien  qu’au refte  de  l’Italie  , apres  la 
conqueftedu  Royaume  de  Naplesjou  que  fon 
intention  fuft  bonne  en  effet , & qu’il  euft  en- 
vie de  détacher  Pierre  des  interdis  de  la  Fran- 
ce , en  forte  qu’il  fe  1a  rendilt  irréconciliable, 
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*k  luy  confeilloit  de  n abandonner  point  ceux 
du  Roy  Alfonfe.  Pierre , qui  connoilToit  le  na- 
turel perfide  de  Loüis  , & qui  fçavoit,  qu’il  ne 
fe  pouvoir  point  fier  en  luy,  refolut,  avec  Al - 
fonfetdc  le  perdre.  Pour  cet  effet , faifant  fem- 
blant,  que  fon  indifpofition  l’obligcoità  gar- 
der le  lift,  il  fit  venir  f Am  b ajfadeur  de  Milan 
chez  luy, après  avoir  fait  cacher  celuyde  Fran- 
ce dans  vn  cabinet , d’ouil  pouvoir  oüir  tour 
ce  qui  fe  paûeuoit  à cette  vifite  : & s’étendant 
fort  fur  les  raifons  & fur  les  promeffes  , que 
Louis  avoit  employées  , pour  l’empêcher  d’é- 
coûter  les  proportions  au  Ro.y  4e  Erance  , il 
dit , que  la  feule  confideration  de  Louis  l’avoic 
empêché  de  s’engager  dans  ce  party.  Il  fe  plai- 
gnit fort  de  ce  que  nonobftant  cela  Loüis  ne 
laifToic  point  de  continuer  fa  double  négocia- 
tion en  France , & de  preffer  le  Roy  de  pafler 
en  Italie  i y ajoutant  que  cette  duplicité  , oui 
fes  aftions  répondoient  fi  mal  à fes  paroles  , 
l’oblige  oit  à prendre  d’autres  mefures,afin  de 
fe  tirer  d’vn  fi  eminent  péril.  L’Ambafladeur 
de  Milan  dit , que  Pierre  ne  pouvoir  pas  dou- 
ter de  la  fincerité  de  Loüis , puis  que  la  con- 
quefte  du  Royaume  de  Naples  étoit  egalement 
pernicieufe  à l’vn  & à l’autre  : l’exhortant  de 
cônferver  toujours  les  mêmes  fentimens  pout 
leur  patrie  commune,  parce  que  fon  change- 
riten  jetteroit  toute  l’Italie  dans  l’efclayage^ 
L’ AmbaiTadeur  de  France  ne  manqua  pas  d’en 
donner  aulfi  - tôt  avis  an  Roy  Ion  Mailbre, 
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& de  luy  découvrir  la  trah  Ton  de  LoütSi  donc 
l’on  ne  pouvoit  plus  douter  après  ce  qu’iL  ve- 
noit  d’oüir.Mais  cette  finefTe  fit  un  effet  bien* 
contraire  à celuy  qu’ Al fonfe  8c  Pierre  s’en 
êcoient  promis  ; parce  que  Louis, ayant  fceu  le 
mauvais  office  que  Pierre  luy  avoir  voulu  ré- 
dre  , en  fut  d’autant  plus  animé  contre  luy  ; 8c. 
afin  de  lever  tout  le  foupçon  que  Charles 
pouvoit  prendre  de  fou  procédé  , il  redoubla 
fes  inRanccs>&  ne  céda  point  de  prefTer  l'exe- 
cution de  i’entreprife,dont  il  êtoit  le  principal 
auteur,  que  Charles  n’eût  paffé  les- Alpes., 

Le  Marquis  dePefe  aire, Don  Alonfod*  Av  a- 
los  , êtoit  un  très-grand  Capitaine  T 8c  auroit 
fans  doute  etc  le  plus  grand  de  fon  fiecle, 
s’il  eût  pu  aller  au  de  là  de  l’âge,  qui  a etc  fa- 
tal à Guflavc  Adolfe  & à Bernard  Duc  de 
Vveimar  : aufïî  auroit-il  laifTé  une  meilleure 
reputatiôjs’il  eût  eu  un  peu  plus  de  probité  8c 
de  fidelité.Le  Pape  & la  Republique  de  Venife 
faifoient  traiter  avec  luy,  pour  luy  faire  venir 
l’envie  defe  faire  Roy  de  Naples>l’un&  l’au- 
tre l’afieurant  d’un  puiffant  fecours,&luy  re- 
dit l’affaire  fi  facile  qu’il  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter du  fuccés. Il  y prefta  l’oreille, & entra  bien 
avant  en  négociation  avec  Hierome  Moron 
Chancelier  de  F r/tnfois  Sforze  dernier  Duc  de 
Milaçi , dont  le  Papc&  la  République  fe  fer- 
voiept  du  confentement  de  François  , à la 
conduite  de  cette  intrigue.  Mais  le  Marquis 
jugeant  enfin,  qu’il  fe  rencontroit  d’impof- 
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iîbilîtéjOU  du  moins  de  tres-grandas  difficul- 
tés dans  l’execution,  il  en  donna  avis  à l’Em- 
pereur. Et  afin  d'avoir  des  témoins  de  la  con- 
feffion  de  Moron , fur  laquelle  il  Iuy  pût  faire 
faire  fon  procès,  & confifquer  le  Duché  fut 
François  Sforze  , il  fît  cacher  Antoine  de 
Leyva  en£n  endroit,  où  il  pouvoit  fans  être 
▼eu,  apprendre  de  la  bouche  de  Moyen  toutes 
les  particularitcz  de  l’intrigue. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’un  AmbalTadeur, 
ou  MinHlrc  ne  puiffe  être  employé  par  plu- 
sieurs Princes,  foit  pour  une  même  affaire  , ou 
pour  des  differentes.  La  Reine  Elifabeth  em- 
ployoit  Horatio  Palavicini  en  plufieurs  négo- 
ciations tres-importantes  , & neantmoins  en 
Tenvoyant  en  l’an  1 593.  au  Roy  Henry  IV. 
elle  permit  qu’il  fe  chargeât  auffi  d'une  Cotn- 
tnijfton  de  l'Elefteur  deSaxe , pour  le  même 
Roy.il  eft  vray  que  ce  fut  pour  un  même  inté- 
rêt , & pour  une  même  affaire , pour  laquelle 
le  Maréchal  de  Boiiillon  fut  depuis  envoyé 
en  Angleterre,  & auprès  du  même  Eleéleur.Il 
n’y  a pas  long-temps  , que  le  Marquis  dtl 
Erefno  Ambafladeur d' Efyagne  à Londres, fut 
•employé-  far  les  Ejlats  des  Provinces-Vnies , 
â conclurre  & ligner  le  Traité  , dont  on  êtoit 
demeuré  d’accord  entre  le  Roy  d’Angleterre 
& eux.Et  c’eft  dont  il  y a plufieurs  exemples. 
Ce  ne  fut  proprement  qu’une  ceremonie,  par- 
ce ^uc  comme  je  viens  de  dire, l’on  êtoit  con- 
venu de  tout. Le  Marquis  avoit  aidé  à lenego- 
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tier  , quoy  que  fans  pouvoir  formel  ; mais  il 
ne  le  pouvoir  pas  ligner  fans  pouvoir. 

Ce  qui  fuir  cft  fans  exemple  du  palTé , & le 
fera  aufli , fans  doute  , pour  l’avenir.  Thomas 
Vvolfey,  Archevêque  de  Yorc,  Cardinal  du  ti- 
tre de  Ste.  Cecile,  pofTedoit  fi  bien  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Henry  V Ill.d’ Ang^terre, qu’il 
luy  avoit  entièrement  fait  aband^mer  la  con- 
duite de  fes  affaires  ; & dautanr  qu’il  difpofoit 
ainfi  ablolument  des  volontés  du  Roy , les 
Princes  voifins  ne  recherchoicnt  pas  moins 
fon  amitié  que  celle  de  fon  Maifire.  En  l’an 
tfio.  Henry  l’envoya  à François  I.  Roy  de 
France,  avec  vn  pouvoir  tres-ample , de  négo- 
cier , de  traitter  & de  conclure  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  fon  fcrvice.François  I. 
qui  avoit  déjà  beaucoup  contribué  a la  fortu- 
ne du  Cardinal,  voulant  achever  de  l’obliger, 
& voyant  le  pouvoir  que  Henry  luy  avoit  dô- 
*é,  luy  en  fit  expedier  vn  femblahle , & par  ce 
moyen  il  le  fit  l’arbitre  & le  maiftre  abfolu  de 
l'affaire  ; parce  qu’étant  feul  Pleni 
de  Tvn  & de  l’autre,  il  n’avoit  qu’ 

Traitté,&  à le  faire  figner  aux  deux  Roys,  qui 
l’en  auroient  crû.  Il  n’en  fit  rien  pourtant,  & 
s’en  démefla  alfez  mal  . Ce  même  Cardinal , 
qui é toit fu jet  & créature  de  Henry, fût  dépuis 
fo  luge  avec  le  Cardinal  Campeggio , état  Lé- 
gat du  Pape , pour  le  divorce  de  la  Reyne  Ca- 
therine. Ce  qu'il  faut  remarquer  contre  ceux , 
qui  fout iennent  contre  le  droit  des  Gens,que  U 

Mini» 


porentiaire 
à dreffer  le 


les  Ambaffadeurt . j j i 

Mini  fie  re  riexemte  pas  le  fu^et  de  la  jurijdi- 
Bion  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naijfance. 

Un  Ambafiadcur  , ou  Miniftre  public  , ne 
peut  pas  fubdeleguer,  s’il  n’a  un  pouvoir  fpe* 
cial  pour  celarmaisles  V kerois,&  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qui  ont  le  même  pouvoir 
que  les  Viccroisjcomme  ceux  des  Pars- bas  & 
du  Duché  de  Milan,  peuvent  envoyer  & em- 
ployer des  Miniftres , qui  font  reconnus  pour 
tels  par  les  Princes, auprès  defquels  ils  les  em- 
ployer t.Le  Comte  de  Lancy>  Yicoroy  de  Na- 
ples , & Lieutenant  General  de  l’Empereur  en 
Italie,  envoya  en  l’an  i ^x^.lean  Barthelemi 
de  Gattinara , neveu  de  Mercurin,  à Rome, ou 
il  conclut  le  i.jour  d’ Avril  un  Traité, en  ver - 
tu  du  plein  pouvoir  duViceroytcmrc  le  Pape  & 
les  Florentins  d’une  part,&le  Viceroy  d'autre, 
taillant  à la 'Republique  de  Venife  la  faculté 
d'y  entrer  , pour  la  defence  & pour  la  confcr- 
varion  de  François  Storze , Duc  de  Milan.  La 
publication  de  ce  Traité  fe  Et  le  i.  jour  de 
Mars  fur  la  ratification  du  Viceroy,  fan  s atten- 
dre celle  de  l’Empereurilequei  ayant  refaféde 
ratifier  les  trois  articles  feparés, le  Pape  refufa 
auflï  de  faire  expedier  fes  lettres  de  ratificatiô. 

La  Regente  de  R rance.  Mer  e de  Iranpois  I. 
qui  n’avoit  qu’une  autorité  deleguée, ne  laifia 
pas  d'envoyer,  au  mois  de  Septembre  1 514.cn 
E fpagne,  qualité  d' Ambafadeurs,  T Arche- 
vêque d’Embrun  , depuis  Cardinal , Jean  de 
Selyc,  premier  Prefident  au  Parlement  de  Pa- 
ris y 


5 5 1 Membres  touchant 
t-is,  & Philippe  Chabot , Seigneur  de  Tkita*. 
pour  y traiter  de  la  liberté  du  Roy  , Ton  fils. 
Ce  ne  fera  pas  une  digrcflron,fi  je  dis  icy,que 
ce  fut  Jean  de  Selve , qui  portoit  toujours  la 
parole,  quoy  que  l’Archevêque fuft  aufli  un 
tres-habile  négociateur  : & ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  enluy  eil,  qu’en  mourant  il  laifïa  fie 
fils,  qui  furent  tous  employez  à des  Ambafla- 
des  Stades  négociations  importantes,  à lare* 
ferve  d’un , qui  fut  Abbé  de  S.  Vigour.  Car 
I nz,are  de  Selve , l’aîné  de  tous, Gentil-hom- 
me de  la  Chambre  du  Roy , fut  Ambafladeur 
auprès  des  Cantons  SuifTes:  le  an  Yrançois  de 
Selve  enTurquietGeorg-*,  Evêque  de  Lavaur, 
auprès  de  l’Empereur^  & Jean  Paul  Evêque 
de  S.  Flour,&  odet  furentemployezaux^m- 
baffades  de  Rome  & de  Venife. 

Le  Duc  d' Albe,Gourverneur  des  Vais-bas* 
envoya  ChlafinVitelli  en  Angleterre. 
duc  Albert , n’ayant  que  lamcfme  qualité, en- 
voya fes  Mini ftr  es  aux  Diètes  <&Princes  d'Al- 
lemagne, & en  l’an  i j$8„  il  envoya  Florent , 
Comte  de  Bar laimvnt , avec  Vvefierdorp& 
Nikirchen,  à Lubec,  comme  a la  première  des 
Villes  Anfeatiques.pour  tâcher  deles  obliger 
à rompre  avec  l’Angleterre , & avec  les  Pro- 
vinces-Unies.  Cette  Ambaflade  fut  aflez  bien 
receüe  du  Magiftrat  de  Lubec,  qui  en  fit  part 
aux  autres  Villes,  toujours  preftes  de  tra- 
yerfer  & d’embarafler  le  commerce  & la  navi- 
gation des  Hollandois. 
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Cuflave  Adoife  , Roy  de  Sucde,î>yam  elle 
tué  àla  bataille  de  Luczen  le  i^.  Novembre 
la  Couronne  de  Suède  donna  touce  la 
direction  de  la  guerre  & des  affaires  d’Alle- 
magne au  Chancelier  Axel  üxenflirnt  avec  la  1 
qualité  de  LcgatPlenipotcnrairedansl’EmpU 
re,  & en  cette  qualité  tous  les  Princes,  excepté 
les  Electeurs , luy  ccdoient  la  main  & le  pas. 

Il  y en  avoir,  qui  ne  le  faifoient  qu’à  regret, ôc 
qui  ne  pouvo.entpas  fouffrir , qu’un  Gentil- 
homme effranger  fe  donnait  une  autorité  qui 
paffoit  la  fouveraine.  Et  de  fait , il  l’exerçoit 
avec  tant  d’empire,  que  cela  fut  en  partie  cau- 
fe  de  la  Paix, que  l'Electeur  de  Saxe  conclut  a 
Prague  , & de  l’engagement , que  le  Duc  de 
Vveimarprit  avec  la  Erance.  Oxenjlirn  ,ufant 
du  pouvoirdefa  Légation. nomma  Hugues  de 
Groot  à l’Ambaffudc  de  France, à laquelle  le  feu 
Roy  l’avoit  deftiné,&  luy  fit  exptdier  fes  let- 
tres de  creance  & fon  inftru&ion.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  le  voulut  point  admettra; 
parce  que  jugeant,  que  Mr  de  Groot  n’ayanc 
point  de  lettres  de  créance  du  Sénat  de  Suède, 
le  Légat  ne  luy  pouvoir  point  donner  le  cara- 
ctère d’Ainbaffadcur.  11  ne  fut  point  admis  en 
effet , jufqu1  à ce  que  la  mauraife  conftitution 
des  affaires  d*  Aile  na  ne  obligeant  le  Chance- 
lier à fe  retirer  en  Suède,  & à prendre  fou  che- 
min par  la  France  , il  reprefenta  au  Cardinal , 
que  le  même  pouvoir, qui  l'avoit  faitconfide- 
rer  aux  Traités  qu’il  avoir  faits  avec  la  Erance, 
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le  devoir  faire  confiderer  en  la  commiffioa 
qu'il  avot  donnée  à Mr de  Groot,  laquelle 
on  ne  pouvoir  point  rejetter,  qu’en  mefme 
temps  l’on  n’annullaft  four  ce  qui  avoir  efté 
fait  avecluy.  Le  Cardinal , qui  fc  voulut  fer- 
vir  de  la  Suède  à l’execution  des  grands  def- 
feins, qu’il  formoit  contre  la  Maifon  d’ Autri- 
che, le  rendit  ; & fit  agréer  la  perfonne  de  M 
de  Groot. Le  Chancelier  n’eftoit  point  du  tout 
fatisfait  du  peu  d’honneur  qu’on  luy  avoir  fait 
en  Francc,où  il  s’étoit  attendu  à de  plus  gran- 
des civilités, & particulièrement  de  la  part  du 
Cardinal  $ c’eft  pourquoy  il  ordonna  à l’Am- 
bafladeur,de  ne  ceder  point  la  main  ny  le  pas  à 
fou  Eminence  dans  Ton  Palais.  Le  Cardinal  , 
qui  travailloit  inceftamment  à la  dettruétion. 
de  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa  fierté,  rendoit  à 
Mr  de  Groot  mille  mauvais  offices  , dont  il 
fentit  les  effets  , mcfmes  après  la  mort  de  ce 
premier  Miniftre.  Ce  qui  acheva  de  l’irritet 
fut , que  de  Groot , qui  eftoit  la  probité  mef- 
me , fit  un  reproche  très  - fanglant  a Mr  de 
Marc  a au  fujet  de  la  mort  violente  de  feu  Mr 
de  Thou.  Il  les  aymoit  tous  deux  , & vivoit 
très  - familièrement  avec  Mr  de  Marca , per- 
fonnage  d’un  éminent  fçavoir , & d’une  con- 
verfation  agréable  & charmante.  Il  eftoit  Pre- 
fident  au  Parlement  de  Bearn,&  comme  il  de- 
pendoit  abfolument  du  Cardinal  de  Richelieu, 
celuy-cy  voulut  qu’il  fuft  des  juges  de  Mrs.de 
Cinq  Marcs  & de  Thou,  qui  furent  exécutés 
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tons  deux.  Mf  de  Groot  étant  pcrfuadé,  avec  • 
plufieMrs  autres  , que  le  dernier  avoir  êtéfàr 
•crifié  au  relTentiment  du  Cardinal , en  dit  des 
paroles  fort  fafeheufes  à Mr  de  Marca,&  rom- 
pit avec  luy  avec  efclat,  & Marc  a , quoy  que 
d'ailleurs  d’une  humeur  fort  modérée  & rai- 
fonnable , en  iit  porter  des  plaintes  au  Cardi- 
nal ,par  la Ducheife  d’Egui lion, fa  niccc  & con- 
fère. Le  Fils  d'un  ProfeJJeur  enMedecine  de 
Saumur,  nom?né  Dune  an,  Efcojfois  , qui  fous 
le  nom  dé  Cerifantcs , avoit  fait  d’ allez  bônes 
habitudes  a la  Cour  de  Stocholm  , entreprit 
d y travailler  a la  ruine  du  crédit  de  ce  grand 
personnage  , &.  y reiiflk.  Le  Chancelier  avoic 
pe«. du  le  lien,&  laReyne  Chrifline,  qui  avoic 
fait  venir  auprès  d elle  des  gens  qui  avoienc 
plus  de  réputation  que  de  fçavoir,  & qui  mê- 
lant une  fauüe  galanterie  avec  le  véritable  pe- 
dantilme,  dccrioient  le  mérité  des  grands  ho- 
mes > fouffrit  que  l’on  révoquât  celuy-cy , & 
qu’on  luy  fubftituât  Cerifantesycn  qualité  de 
R-udcnt.  Il  ne  le  fut  pas  long-temps  > car  cec 
homme,plus  propre  pour  le  Theatre  que  pour 
les  affaires,  ne  s’y  pût  pas  maintenir,  mais  fut 
oblige  d aller  chercher  la  fortune,  qui  l’avoit 
abandonné  au  Royaume  de  Naples,  où  il  fui - 
vit  le  Duc  de  Guife  qui  n’en  parle  pas  fort 
avantageulement  en  fes  mémoires.  Le  Baron 
de  Bergeyck  fe  trouva  en  l’an  ns’tfS.  à Aix  la 
Chapelle  & ligna  le  Traité  en  vertu  d'un  pou - 
voir  qu'il  avoit  du  Marquis  de  Cafielrodrigo 
i A a z Goif 


j f 6 Mémoires  touchant 
Gouverneur  des  l'aïs-bas.  Ce  qui  fut  écrit 
en  ce  temps- là  fur  ce  Tu  jet  de  part  & d’autre, 
confirme  allez  cette  vérité. 

Il  n’y  a point  de  doute  , que  le  Vue  d'Or - 
leansy  Lieutenant  General  du  Roy  de  France , 
& l'Archiduc  Léopold  Gouverneur  des  Fais- 
bas  pour  le  Roy  d'Ejpagne , ne  pufTent  fiubdele- 
guer  pour  traiter  laPa.x,aufli  bié  que  le  Mar- 
quis de  CaftelrodrigOj&  neantmoins  l’Archi- 
duc voulut  bicnen  l’an  itffo.  convier  le  Duc 
à une  entreveüe  , pour  la  traiter  entr’eux  im- 
médiatement: comme  fi  c’étoit  l’ouvrage  d’u- 
ne journée.  Il  en  fit  faire  la  première  propofi- 
tion  par  VonGabriel  de  Tôle  do, mais  il  fe  don- 
na luy  même  l'autorité  de  regler  feul  les  pré- 
liminaires , en  marquant  au  Duc  le  temps  & 
le  lieu  du  Congres.  Il  ne  luy  donna  que  fix 
jours  pour  fe  préparer  au  voyage  , & pour  le 
faire.  11  entendoit  auflï , que  le  Nonce  du  Pa- 
pe , & l'Ambafiadeur  de  Venife  , qui  avoient 
été  nommés  Médiateurs  , du  confcntement 
des  deux  Roys , ne  s’y  trouvaient  point  pre- 
fens:&  d’ailleurs  le  lieu,que  l’Archiduc  avoit 
marqué  , étoit  fi  fufpeét  & fi  incommode, 
que  les  Médiateurs  mêmes  jugeant  bien  que 
l’intention  de  l’Archiduc,  qui  fie  trouvoit  à la 
tefte  d’une  armée,  étoit  de  chercher  l'avanta- 
ge de  ffifpagne  dans  la  continuatiô  dudefior- 
dïL  delà  France,  piuroft  que  dans  la  Paix  , ne 
furent  pas  davis,  que  le  Duc  d’Orléans  ha- 
sardât, avec  fia  perfonnc,tout  le  Royaume,en 
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l’abfence  du  Roy , qui  etoit  en  Guyenne.  Ce 
n’étoit  pas, à l’Archiduc,  qui  y étoic  comme 
Elenipotentaire  d'Eftagne , à régler  feul  les 
préliminaires, eu  les  accommodant  à fa  fantai- 
sie & à fa  commodité  , & à donner  la  loy,  par 
maniéré  de  dire  , à celuy  qui  devoit  partager 
tous  les  avantages  de  la  négociation  avec  luy. 

C’eft  une  piece  eflentielle  que  le  pouvoir. 
Car  il  faut  qu’un  AmbaUadeur , ou  Mini/lre 
public,  en  foit  muni, fur  tout  s il  a une  affaire 
particulière  & importante  à négocier,  & qu’il 
prenne  ^arde  aufli.que  celuy  du  Minière  avec 
qui  il  a à négocier  , ait  toutes  fes  formes.  En 
Tan  16x7.  pendant  que  l’on  travailloit  à por- 
ter les  deux  Roy  s , de  Pologne  & de  Suède, à 
la  Paix  , on  bien  à une  Trêve  de  plufi eurs  an- 
nées , le  Roy  Guftave  Adolfie  dit  aux  Média- 
teurs , que  fes  CommilTaires  ne  pouvoient 
conclurre  avec  ceux  de  Pologne  ; parce  que 
n’ayant  point  d’autre  pouvoir  que  celuy  du 
Roy,  la  République  pouvoir  deladvoiier  tou- 
te la  négociation  : Sc  c’elt  pourquoy  il  défen- 
dit à fes  Miniftres  de  continuer  les  Conféren- 
ces avec  ceux  de  Pologne  , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  produit  un  autre  pouvoir. 

Le  droit  des  gens  n oblige  pas  moins  le 
Prince  à ratifier  ce  que  fon  Minillre  a fait,  e<j 
vertu  de  ion  pouvoir  le  droit  civil  oblige 
on  particulier  à approuver  ce  que  fon  man- 
dataire a fait  en  vertu  de  fa  procuration, 
quand  mêmes  le  Minière  auroit  excédé  les 
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ordres  portés  par  Ton  inftruétion.  Il  eft  vray  j. 
qu’un  Prince  peut  defavoiier  le  Miniftre  qui 
les  a excédés  ; mais  il  ne  le  peur  pas  faire  au 
préjudice  de  celuy  , avec  qui  fon  Miniftre  a 
traité  en  vertu  de  fon  pouvoir  : parce  que  le 
pouvoir  ne  fe  communique,  & l’on  n’en  don- 
. ne  une  copie  authentique, que  pour  faire  voir, 
que  l’on  peut  traitter  avec  feureté,&  que  fon 
fe  doit  alléurer  de  la  ratification.  Les  Princes, 
'font  quelquefois  inferer  au  pouvoir  une  clau- 
fe,  par  laquelle  ils  fe  relervét  celuy  de  ratifier,. 
& alors  la  Iîgnature  du  Traité  n’en  fait  point 
la  conclufion  : mais  lors  que  le  pouvoir  eft. 
plein  & abfolu , fans  claule  & fans  condition,, 
il  faut  neceftairement  que  la  ratification  & ap- 
probation s’enfuive,  & alors?  pour  parler  pro- 
prement,ce  n’eft  qu’une  formalité, que  l’ufage 
a rendu  neceflaire  & elTentielle.  Thomas  Smith 
& François  Walfingam  Ambafiadeurs  de  la 
- Reine  Elifabeth  en  France , ayant  audiancede 
-la  Reine  Catherine  de  Medicis,le  dernier  jour 
de  Février  i j6i.  luy  parlèrent  en  ces  termes.. 
„Nous  fçavons,  Madame , comment  il  fant 
5, faire  les  alliances.  Premièrement  il  faut  que 
j, les  Commifiaircs  communiquent  leurs  pou- 
avoirs,  & qu’ils  demeurent  d’accord  que  l’on 
•a, n’altercra  rie  de  ce  qui  fera  arrêté  entr’ciix  t 
»,que  de  part  & d’autre  l’on  ligne  le  Traité, 
a, Que  vos  Commiflaires  nous  délivrent  ce- 
*,iuy  qu’ils  ont  figné',  & que  nous  leur  don- 
»5nions  celuy  que  nous  ayons  figné,  & que  Je 
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,, Prince  eft  obligé  de  ratifier  ce  dont  les  Com- 
„miflaires  font  demeurés  d’accord  , & d’ea 
jurer  l’obfervation.C’eft  pourquoy  le  defunt 
Roy  de  Suède,  Charles  Gttjlave,  avoit  raifon 
de  fe  plaindre  de  la  difficulté  , & enfuite  du 
refus,  que  les  Eftats  des  Provinces-  Unies  fi- 
rent en  l’an  1tf5tf.de  ratifier leTraité d'Elbing r 
Ce  Traité  ayant  efté  conclu  & fignéau  mois 
de  Septembre, les  Eftats  le  firent  examiner  par 
des  Députés  de  TafTemblée,  qui  après  l’avoir 
conférée  avec  les  inftruétions  & les  ordres  des 
Ambafladeurs,  rapportèrent,  qu’ils  l’avoienc 
trouvé  conforme  à leurs  ordres  & à l’inten- 
tion de  leurs  H.  Puiflanccs,  non  feulement  en 
fubftance,mais  même  prefquc  dans  les  termes 
de  leur  inftruéfion.  Ils  le  communiquèrent  au 
Prote&eur  d’Angleterre , aux  Miniftres  de 
Dannemarc  & à la  Cour  de  Coppenhague  mê- 
me : tellement  que  l’on  ne  doutoit  point  , 
qu’il  ne  fût  ratifié  du  confentement  unanime 
de  toutes  les  Provinces. Mais  dés  le  ro.Oéto- 
bre  les  Députés  de  Hollande  firent  bien  con- 
' noiftre , qu’ils  n’avoient  pas  grand’envie  de 
ratifier  le  Traité. 

Et  de  fait  les  Eftats  Generaux  refolurenc 
encore  dans  le  même  mois, à l’inftance  de  leurs 
Députez,  ceux  des  autres  y confentant  fous  le 
bon  plaifir  de  leurs  Committcns,  que  devant 
que  de  ratifier,  l’on  demanderoit  aux  Suédois 
l’éclairciffement  de  quelques  points, qu’ils  ju- 
geoient  eftre  de  la  derniere  importance  pour 
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le  commerce.  Les  Miniftres  de  Saede , eftoa- 
nez  de  ce  procedé,&  voulant  neantmoins  con- 
clurre  avec  les  Eftats  , firent  connoiftre  , que 
Ton  pourroit  difpofer  le  Roy  leur  Mai  Ire  , à 
les  contenter  touchant  les  points,  dont  ils  de- 
mandoient  l’éclairciftement  , pourveu  qu’ils 
l’afleu  raflent,  qu’ils  ratificroient  le  Traité  en 
même  temps.  Mais  c’eft  furquoy  les  Eftats  ne 
fe  voulurent  point  ex'pliquer.deforte  que  l’on 
reconnut  bien  par  là  , qu’ils  ne  ratificroient 
point  leTraitcé,  quoy  que  les  Provinces  de 
Zclnnde  &dc  Frife,  quiavoient  eu  leurs  Am- 
bafladeurs  fur  le  lieu  , fuflent  d’avis  , qu’il 
fût  ratifié  purement  & fimplemeut.  Quelque 
temps  après  l’on  fie  vn  efpece  de  Traire  , au- 
quel on  donna  le  nom  d' Elucidation: mot  aufli 
nouveau,  que  la  maniéré  d’agireftoit  nouvelle 
dans  vu  Eftat  , où  1 on  avoit  toujours  efté 
fort  religieux  à exécuter  la  parole  , que  l’on 
avoit  donnée  : Mais  la  bonne  foy  céda  cette 
fois-là  à l’iutereft. 

L’exemple  fuivant  eft  d’autant  plus  glo- 
rieux,que  celuy  qui  avoit  négocié  & conclu  le 
Traité,  avoit  intereft  qu’il  ne  fc  ratifiât  point. 
Ze  Roy  Louis  XII.  & Us  Roy  s Catholiques  % 
ayant  fait  vn  Traité  pour  le  partage  du  Ro- 
yaume de  Naples, &l’vn  & l’autre  ayat  pris  les 
armes  fur  le  différend  , qu’ils  eurent  pour  les 
f tonticrcs,?  hilippe  d' Autriche, Fer- 
dinand & d’ifa  b elle,  confident  que  la  rupture 
«ntre  la  Frâce  & l’Efpagne,  cômuniqueroit  fes 
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îffcommoditez  à fcs  Provinces  de  Flandres^  5c 
étant  refolu  de  prendre  Ton  chemin  par  terre, 
en  pafTant  par  la  France,  fe  fit  donner  un  pou- 
voir , en  vertu  duquel  il  put  accommoder- 1?$ 
différends  d’entre  les  deux  Couronnes. Ferdi- 
nand y joignit  deux  AmbafTadeurs , qui  dé- 
voient fervir  de  Confeii  à l’Archiduc  , & affi- 
lier à la  Négociation , en  forte  que  fans  eux  it 
ne  pouvoir  rien  traiter  ny  conclurre.  A fo» 
entrée  dans  le  Royaume  il  fut  receu  & traite 
avec  une  magnificence  vrayement  Royale,  & 
luy  de  fon  collé , pour  y répondre,  & pour  té- 
moigner la  confiance  qu’il  prenoit  en  Ja  paro- 
le du  Roy  , fit  revenir  les  otages  qui  avoîcnr 
çfté  envoyez  en  Flandre, pour  la  feureté  de  fon 
pa/Tage.  Le  Traité  fut  conclu  , & portoit  que 
les  Provinces y qui  faifoient  le  différend,  ie- 
roient  mifes  entre  les  mains  de  P hilippe^  que- 
tout  le  Royaume  feroit  donné àfion  Fils  Charr 
Xps,  qui  épouferoit  Claude  fille  de  Loiiis.Mais 
le  Traité  ayant  été  envoyé  en  Italie,  avec  or- 
dre aux  Generaux  des  deux  armées  , de  faire 
cefTer  les  Hoftilitez  , le  Duc  de  Nemours  qui 
commandoit  celle  de  France,  offrit  d’y  obéir, 
& Don Gonfalve  que  l’on  appelloit  le  Grand 
Capitaine, General  de  l’armée  Efpagnole,  vou* 
lant  profiter  de  l’avantage  qn-’il  avoir  fur  les 
Trançois,  répondit,  qu’il  ne  recevoir  point 
d’autres  ordres,  que  ceux  qui  luy  viendroient  ; 
de  la  Cour  d’Efpagne,  Sc  que  jufques  à ce  qu'il 
les  eut  rcçeus,ii  coatinueroit  dé  faire  guçr-  - 
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re.  Et  de  fait  il  ne  fe  lalïa  point  de  fuivre  la^ 
bonne  fortune  , jufqu’à  ce  qu’il  le  fût  rëndiiv 
Maître  de  tout  le  Royaume  de  Naples  , pen- 
dant que  Loiiis,  qui  s’attendoit  à l’execution 
du  Traité  qu’il  vcnoit  de  conclurre,  negli- 
gcoit  de  le  fccourir.  Philippe  ne  fut  pas  moins 
indigné  du  refus  de  Gonfalve , que  Louis  i’ê-' 
toit  des  artifices  & de  l’infidelité  de  la  Cour 
d’Efpagne:&  pour  faire  voir  qu’il  n’ÿvouloit 
point  avoir  de  part,//  refolut  de  ne  partir  point- 
de  Blois , où  le  Traité  avoit  été  conclu , qu'il 
n eût  été  ratifié .dont  il  preffoit  continuelle- 
piét  le  Pere  & la  Mere  de  fa  femme.  Ferdinand 
qui  avec  fa  dévotion  ou  hypocrific  i êcoit  Ie^ 
plus  déloyal  & le  plus  perfide  de  tous  les  hom- 
mes,& qui  devat  qu’il  eut  avis  de  la  côquefto 
du  Royaume  de  Naples,  avoit  toujours  diffé- 
ré la  ratification  du  Traité  de  Blois, tantôt  furv 
l’un, tantôt  fur-l’autre  prétexté, s’en  voyant af- 
feuré,leva  le  mafquejC^  refufa  abfolument  de 
ratifier  i parce  que , à ce  qu'il  difoit , fon gen- 
dre avoit  excedéfonpouvoir.Qn  il  êtoit  bien 
vray  que  pour  luy  faire  plus  d’honneur, on  luy. 
avoit  donné  un  pouvoir  trcs-ampleîmais  qu’iT 
\ avoit  ordre  aufii  de  fuivre  fon  inftruétion 
qui  êtoit  limitée.  Philippe  difoit- au  contrai- 
re j que  fon  inftruélion  êtoit  pour  te  moins 
aulfi  ample  que  fon  pouvoir. Que  devant  qu’il 
parrit  de  la  Cour  d’Efpagne,  le  Roy  & la  Rei- 
ne luy  av oient  déclaré  bien  polît ivemenr*, 
qu’ils  vouloient  & defiroient . que  la  paix  fc 
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par  foaentremifc  , & qu  ils  av dent  tests 
deux  fait  ferment  fur  les  SS.  Evangiles  & fur 
la  Crorvçd’obferver  religieufeméc,&  d’execu- 
ter  pun&uellement  tout  ce  qui  feroit  convenu 
& conclu  par  luy.  Que  bien  qu’il  eue  pu  fc  fer- 
vir  de  toute  l’étendue  de  Ton  pouvoir,  il  ne 
I!avoit  pas  voulu  faire  j mais  n’avoit  rien  ac- 
cordé ny  arrêtéjfans la  participation  &fans  le 
confeil  des  deux  Ambaffadeurs  , qu’ils  luy- 
avoient  joints.  Ferdinand  avoit  envoyé  de 
nouveaux  AmBafTadeurs  en  France  , tant  pour 
faire  fesexcufes,que  pour  faire  ouverture  de- 
quelque  autre  négociation  : mais-  Loiiis  les» 
ayant  fait  venir  dans  une  audiance  publique,, 
leur  dit  de  fa  bouche,  qu’il  ne  préteroit  point, 
l’oreille  à aucune  autre  négociation,  que  Fer - 
dinand  riettt  ratifié  le  Traité  de  Blois,  & qu’il 
n’eût  ténioigné,  qu’il  avoit  du  déplaifir  de  ce  : 
qui  étoit  arrivé.  Il  y ajouta  qu’il  ne  trouvoit  : 
pas  feulement  étrange  -,  mais  au (fi  que  c étoit  ■: 
une  chofe  abominable  & dete fiable , que  ces 
Roy  s qui  vendent  de  fe  faire  donner  le  fut 
nom  de  Catholiques , faifoient fi  feu  de  cas  de 
leur  foy , ^ de  leur  honneur  -,  de  leur  ferment 
& de  leur  religion , & avoienr  fi  peu  de  confia 
dcracion  pour  leur  gendre  , up  des  Grands,» 
Puilfans  , meilleurs  & vertueux  Princes  de  * 
l’Europe,  leur  fils  & heritier  prefomrrf.  Après  1 
cela  il  ordonna  aux  Ambaffadeurs  de FerdU 
nand  de  fortir  de  la  Cour  le  même  jour. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  ce  fujet  potir  . 
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la  juftification  de  Ferdinand  eft  qu’il  y a fort* 
peu  de  Princes,  & peut-être  ne  mentitay-je- 
.point,  fi  je  dis  , qu’il  n’y  en  a pas  un,  dont  la 
fidelité  & l’honneur  foyent  à l’épreuve  d’un 
Royaume.  La  maxime  , fi  jw  violandum  efi„ 
&çc.  eft  auffi  vieille  que  le  monde..  Certes  fi 
Ferdinand  n’eût  manqué  de  foy  & de  parole 
qu’en  cette  feule  rencontre,  l’Hiftoire  de  fon 
régné  , où  l’on  voit  un  enchaînement  de  dé- 
loyautés & de  fourberies, ménageroit  mieux- fai 
reputatio.qu’elle  ne  faic,  &Trajano  Boccalini 
n’auroit  pas  tant  de  fujet  défaire  , en  fa  per— 
fonnc,le  caradere  de  la  fuperftition,de  la  per- 
fidie & de  ladilfimulatiô.Mais  la  queftion  eft,, 
fi  le  de f aveu  d'un  Prince  fuffît, ppur  faire-  an — 
?i aller  un  Traité , que- fon-  xinifire-  a fait  & 
Jignéj  en  vertu  d'un  pouvoir-pajfé  das  les  for- 
mes , & fi  le  même  Prince  peut  refufex  de  le 
Ratifier,  nonob liant  fa:promefie  folemnelle,. 
fous  pretexte  que  fon  Miniftrc  a excedé.  les 
ordres  portés  par  fon  inftrudion.  Je  fçay  bien  : 
que  les  Princes  font  en  pofiefiîondc  le  faire,. 
& que  les  Eftats  des  Provinces*Unies  ont 
bien  voulu  en  ufer  ainfi.  à l’égard  du  Traité- 
d'Elbing,  comme  nous  venons  de  dire,  quoy 
que  leur  Miniftres  fuflènt  demeurés  dans  les 
termes^non  feulement  de  leur  pouvoir  , mais . 
auffi  de  leur  inftrudion  , & qu’ilsm’euffent 
pas.arrefté  un  feul  article  du  Traite  , fansda 
participation  de  leurs  Maillres»  Mais  c’eft  un 
*rcs-pernicicjux  exemple  , qui  deftruic  les 
£ ■ _ Pfiû  : 
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principes  de  la  foy  publique  , &rend  toutes 
tes  négociations  des  AmbafTadeurs  incertai- 
nes , & leur  pouvoir  ridicule.  Que  le  Prince 
dei'avoüei&  qu’il  punifle  mêmes  le  Miniilrc, 
qui  excede  Ton  pouvoir , & qui  fort  des  ter- 
mes de  Ion  inllrudion , mais  qu  il  garde  in- 
violablement  fa  parole,  &. qu’il  approuve  & 
ratifie  cequele  Miniftre  àmegocié,  fuivant  la 
promette  formelle  qu’il  fait  dans  le  pouvoir 
qu’il  luy  a donné  , & qu’il  a fait  communi- 
quer à ccluy,. qui  fans  cela  n’auroic  point  trai- 
té avec  luy,  & qui  autti  ne  peut  pas  avoir  con- 
noifTanGe  des  ordres  fecrets,.  qu’il  pcut.avoir 
donnés  à fon  Miniftre;. 

Don  le  an  Manuel  Ambafladèur  pour  l’Em- 
pereur Charles  V.  à Rome,  où  il  avoit  acquis- 
beaucoup  de  réputation  , &.  une  tres-grande 
autorité,  fit  une  affaire  très*  importante,  Sans 
ordre , & fut  neantmoins  attez  heureux,  poux 
fe faire  avouer,  &pour  la  faire  ratifier.  L’ E m- 
pereuraYoit  au  mois  de  Septembre  15,2.0.  fait 
expedier  un  Brevet,  par  lequel  il-avoit  promis 
au  Pape  LeonX.  que  dans  trois  moisaprés  la 
première  Dicte  qu’il  convoqueroit  après  fon- 
Couronnement , qui  fe  devoir  faire  à Aix-la- 
Chapelle  , il  confirmeroit  & renouvelleroit 
aux.  florentins  leurs  privilèges , reftabliroit 
leur  autorité,  & leur  feroitreftituer  les-Villes. 
qui  leur  appartenoient  5 parce  que  par  un  pre- 
cedent Brevet  il  avoit  promis  de  le.faire  dans 
trois  mois  après  fonelettion  ; ce  qu’il  n’avoir  : 

pas; 
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pas  pu  faire , pour  plufieurs  caufcs  légitimés, 
qui  î’inavoient  empefché.C’ell  ce  que  Don 
Iean  confirma  par  fa  declaration,&  que  l’Em- 
pereur approuva  par  fes  lettres  patentes.  Cet 
Ambafladeur  s’expofoit  au  hazard  d’être  des- 
advoüé,comme  ceux  de  ce  caraélerc  font  fou- 
vent , lors  qu’ils  jugent  pouvoir  avancer  lé 
fcrvice  de  leur  Maiftre  , en  donnant  leur  pa-* 
role,&faif  nt  des  promelfes  , de  l’execution 
dcfquellcsilsme  peuvent  pas  eftte  afleurés.  Il 
n’y  a rieu  de  fi:  ordinaire , & cependant  il  n’y  • 
a rien  de  fi  delicar.  Un  Ambafladeur  . qui  fait 
profdfion  d’homme  d’honneur,  quoyque  le 
plus  fouvent  il  ne  le  foit  pas , doit  au  moins 
îauver  les  apparences , & dite  fort  refervé-et^ 
ces  rencontres , afin  de  ne  hazarder  point  la 
réputation. 

Apres  la  bataille  de  Pavie  le  Pap t'Clèment 
VII.  envoya  le  Cardinal  Salviati ^ en  qualité' 
de  Légat , en  Efpagne , auprès  dé  l’Empereur 
Charles  V.  pour  faire  quelque  ouvertured’ac- 
commodement.  L’Empereur  ne  confideroit 
pas  beaucoup  la  négociation  du  Légat  > mais 
apres  qu’il  eud  donné  ordre  au  Marquis  de 
Pefcare , de  fe  faifir  du  Due  & du  Duché- de 
Milan  , craignant  que  ce  procédé  ne  donnât 
de  la  jaloufie  au  Pape  & à la  République  de 
Venife,  & qu’il  n’obligeât  ces  deux  Puiflan-- 
ees  à fe  joindre  à la  France  & à l’Angleterre,  , 
il  fit  renouer  la  négociation , & conclürre  un  < 
Traitéavec  le  Légat.  Ilportoit  que  l'Empe- 
reur 
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rcur  feroit  cederau  Pape  Reggio  &&Rubieras, 
& que  l’on  y coprendroit  la  defenfe  &la  con- 
féra} ation  de  Franpois^  Sfor&e  Duc  de  Milan  : 
avec  ccrte. referve  exprefie,que  fi  François  qui1, 
n’avoit  point  d’enfans  venoit  à mourir, -l’Em- 
pereur ne  pourroit  pas  retenir  le  Duché , ny 
pour  luy.ny  pour  le  Roy  Ferdinand  Ton  Frere;, 
mais  feroit  obligé  d’en  invertir  le  Connefta- 
ble  de  Bourbon , ou  bien  George  d’ Aullriche,v! 
fils  naturel  de  l'Empereur  Maximilian.Moyé- 
nant  quoy  le  Légat  mit  entre  les  mains  de: 
l’Empereur  la  dilpenfe  du  Pape  pour  Ton  ma- 
riage avec  laPrincefle  de  Portugal.Mais  d’au- 
tant que  la  difpenfe  fe  trouvoit  defeétueufe,’..- 
& que  l'Empereur  vouloir  empefeher  lacon- 
clufionde  la  Ligue,  qui  fe  negocioit  entre- 
les  quatre- PùilTances  , que  je  viens  dé  nom- 
mer, il  envoya  le  Traité  par  un  exprès  en  Ita- 
lie. Le  Pape  fe  fafcha  fort  de  ce  que  fon  Légat: 
nefaifoit  point  parler  le  Traité  Ses  procédâ- 
tes,que  l’Empereur  fàifoit  faire  contre  le  Duc- 
de  Milan;  parce  qu’il  êtoir  bien  alfcuré  que 
l’intention . de  l’Empereur  êtoit  de  confifquer. 
le  Duché, pour  caufe  de  félonie  & de  trahifon 
que  le  Marquis  de  Pefcare  avoir  découverte». 

| y Mais  le  Duc  de  Sejfe  Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur , luy  fit  accroire  que  les  intentions  de 
fon  Maître  êtoient  fincercs  , & que  dans 
deux  mois  il  feroit  donner  au  Pape  toute  la  . 
fatisfa&ion  qu’il  pouvoit  defircr,  s’il  vou- 
loir promettreque  dans  ce  temps-là  il  ne  fig- 
I.  ’i  neroit* 
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neroic  rien  avec  les  Ligués. Le  Pape  V ctfn£en^ 
eit , & l’Empereur  qui  ne  vouloir  que  gag- 
ner du  temps  » voyant  que  l’intention  du  Pape 
& de  la  République  étoit  de  l’empefcher  de 
fe  mettre  en-  poüeffion  du  Duché  de  Milan, 
prit  d’autres  mefures*  IL  tafeha  de  mettre  le 
Roy  François  hors  d’intereft , en  faifanr  avec 
luy  le  Traitéde  Madrid , & l'aurait  fait , s’il 
luy  eût  accordé  des  conditions  plus  honne- 
ftes  i mais  il  luy  en  extorqua  de  h dures,qu’att 
lieu  d’efteindre  le  feu, qui  confumoit  l’Italie,  i 
& une  bonne  partie  de  la  Chreftienté,les  ani- 
mofités  de  ces  deux  Princes  le  rallumèrent  en  \ 
forte  , qu’il  continua  de  jetter  encore  fes  da- 
mes long- temps  après  la  mort  de  l’un  & de-  ^ 
l’autre.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette’ 
rencontre,  pour  marquer  que  le  Légat , qui' 
ne  pouvoit  pas  ignorer  j que  l’intention  du 
Pape  étoit  d’empefeher  par  toutes  fortes  de 
moyens , que»  le  Duché  de  Milan  ne  tombait 
entre  les  mains  de  Charles , & qui  n’avoje 
point  d’ordre  de  faire  un  Traité,  qui  pût  laif- 
fer  quelque  ouverture  pour  cela  à l’ Empereur,., 
ne  devoit  rien  faire  dont  il  pût  être  defadr 
voiié.  Il  le  fut  en  effet , mais  ny  le  Pape  , ny 
luy  ne  pouvoient  pas,  par  ce  defadveu  , repar- 
ler le  préjudice , que  toute  l’Italie , & le  refte 
de  l’Europe  recevoir  par  un  procédé  fi  étour- 
di. L’Empereur  y affermit  fa  domination  , en1 
s’afTeurant  de  la  pofTeiïion  du  Royaume  de 
Naples , Si  du  Duché  de  Milan.  C’eft  ce  qyc  ! 
..  -,  jfr  ‘ " rsn* 
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peut  produire  l’imprudence  & la  précipitation 
d’un  Miniftre  , dont  le  defadyeu  découvre 
bien  le  mal , mais  il  ne  le  guérit  pafc. 

Il  arrive  fouvent,que  les  Princes , qui  con- 
noiflent  l’adreffe  des  Minifires  qui  refirent 
auprès  d'eux,  les  employent  tant  envers  leurs 
propres  maiftres  , qu  auprès  d’autres  , quoy 
qu’ils  ayent  leurs  Minières  dans  lesCours>où 
ils  les  envoyent.  Ils  le  font  quelquefois  par 
caprice  , & quelquefois  aufti,  parce  que  l’im- 
portance de  l’affaire  qu’ils  veulent  faire  négo- 
cier , les  oblige  à instruire  de  bouche  ceux 
qu’ils  y veulent  employer  > & ne  te  pouvant 
pas  faire  à l’égard  de  leur  propre  Miniftre, qui 
eft  abfent  » ils  fc  fervent  de  l’encremife  de  ce- 
luy  qui  cnpeut  avoir  le  plus  de  connoiffance, 
& qui  a ailes  d’habitudes  dans  fa  Cour , pour 
y faire  reülïir  l’affaire.  Ils  le  font  aufti parce 
que  par  ce  moyen  le  fecret  eft  mieux  ména- 
gé : comme  aufti  parce  que  fouvent  l’affaire  ne 
fouffre  point  de  delay  , mais  principalement 
afin  de  témoigner  dautant  plus  de  confidence 
au  Prince  » avec  lequel  ils  veulent  traitter  > 
qu’ils  y employent  fon  propre  Miniftre.  Il 
arrive  aufti  quelque  fois  , que  les  interefts  de 
l’vn  & de  l’autre  Prince  font  tellement  méfiés 
& fi  communs , qu’ils  peuvent  bien  avoir  des 
Miniftres  communs  aufti , & les  employer  in- 
diftinélement.  L* Evêque  de  Ci'fteron , qui  fût 
depuis  Archevêque  d’Aix;  eftoit  Nonce  de 
Iules  II*  auprès  de.  Louis  XII,  & fut  envoyé 

par: 
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parle  Roy  à Rome,  poury  négocier  une  liai— 
Ton  étroite  avec  le  Pape  contre  la  Republique 
de  Venife  : en  quoy  il  reiilïit.  Les  Cardinaux 
- de  Richelieu  & Mazarin  fe  font  utilement 
fervis  des  Minières  des  Princes  d’Allemagne, 
refidens  en  la  Cour  de  Fiance,  auprès  de  leurs 
propres  maiftrcs,pour  l’avancement  des  affai- 
res du  Roy  dans  l’Empire,  lors  que  laFran- 
ce  n’efloit  pas  encore  fi  redoutable  qu’elle  cft 
prefentement.  Feu  M . Frtandy  faifoit  pres- 
que fcul  toutes  les  allées  & venues  , pendant 
les  négociations  qui  fe  font  faites  dans  une 
longue  fuite  d’années,  pour  les  affaires  de 
Mantoüe,quoy  qu’il  fuit  Sujet  (5*  Mtnifire  du 
Vue.  Mais  en  ce  cas  là  il  faut  que  le  Minière 
fe  garde  bien  de  fe  méfier  de  cette  forre  de 
négociations , ou  de  quitter  fon  pofte,  fans 
l’ordre  exprès  , ou  du  moins  fans  la  permif- 
fion  de  fon  maiftre  ; fi  ce  n’cft  qu’il  foit  d’ail- 
leurs bien  alïèuré , que  la  négociation  fera 
agréable , & qu’il  pourra  répondre  du  fuccès. 
Nous  avons  dit  cy-devant  que  le  Comte  de 
■ Gcndemar , Ambafiadeur  d’Efpagne  , eftoic 
fort  bien  avec  le  Roy  Jacques  d’Angleterre  5 
mais  pour  fe  rendre  encore  plus  agréable  , & 
en  quelque  façon  necefïaire , ilenteflale  Roy 
du  mariage  du  Prince  de  Galles,  fon  fils,  avec 
rinfànrc  d’Efpagne,  & en  entreprit  lui  mef- 
me  la  négociation.  La  Cour  de  Madrid , qui 
n’y  pouvoit  pas  feulement  penfer, tant  à caufo 
deriuquificionfic  de  l’averfion  que  l’on  y a 
• - pour 
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pour  la  Religion  Proteflante  , que  parce  que 
l’on  y fçavoit,  que  ce  mariage  ne  fe  pouvoit 
pas  faire,  que  d’on  n’accordât  ail  Roy  d’An- 
gleterre de  grands  avantages  pour  le  Roy  de 
Boheme  fon  gendre , ne  laifla  pas  de  permet- 
tre que  L’on  en  pourfuivît  l’intrigue.  L e p»j- 
te  la  poufla  li  avant , qu’il  vendoit  déjà  les 
1 charges  de  la  maifon  de  la  Reine  future,  dont 
il  touchoit  l’argent,  & difpofa  le  Roy  a en- 
voyer le  Prince,  fon  fils  unique,  en  Efpagne* 
pour  n’en  rapporter  qu’une  jufte  indignât. on, 
qui  eut  pû  produire  d’étranges  effets  „ fans 
l’infenfibilité  léthargique  de  la  Cour  de  Lon- 
dres , qui  vit  la  tromperie  du  Comte  de  Gon- 
demar  recompcnfée  d’une  place  au  Conféil 
d’Èftat.. 

Le  Chancelier  Utigonet  & U Seigneur  drIm- 
■ hercourt , furent  envoyés  par  Marie,  Duc  h elle 
de  Bourgogne,  au  Roy  Louis  XI. après  le  dé- 
cès de  Charles  le  Hardy. Ces  Meilleurs  fe  dif- 
férent difpofer  à ordonner  au  Seigneur  d'Ef- 
querdes  ou  Decordes  Gouverneur  d’Arras , de 
rendre  la  Ville  à Loiiis.  11  y obeït,  parce  qu’il 
s’entendoit  avec  le  Roy  de  France  >.  dont  il 
êtoit  devenu  fujet  depuis  que  les  Villes  fur  la 
• Somme,.qui  avoient  été  engagées  par  le  Trai- 
té d’Arras  , avoicnr  été  reunies  à la  Couron- 
ne,& il  eut  depuis  les  principaux  emplois  das 
les  armées  de  France..  Mais  non  feulement 
Defquerdes  n’êtoit  pas  oblige  de  déférera  ces- 
ordres , mais  aufli  ion  honneur  ne  permet- 


toit 


\ 


$7i  Mémoires  touchant 

toit  point  qu’il  y obeïft.  Aufli  n’ètoit  ce  pas 
aux  Ambafladeurs  de  donner  des  ordres  de 
cette  nature,  ny  de  s’attribuer  une  autorité, 
qui  ètoir  refervée  au  Souverain.  Ce  fue  un  des 
points , fur  lefquels  ceux  de  Gand  ürent  le 
procès  à ces  deux  Seigneurs , d’une  maniéré 
fort  précipitée  & violente,  quoy  que  l’on  ne 
puifle  pas  dire,  qu 'après  cette a&ion  leur  vie 
fût  tout  à fait  innocente. 

Il  n’y  a rien  de  plus  infâme  ny  de  plus  de- 
teftable  , que  la  defertion  d’un  Ambafladeur  : 
c’eft  à dire,  quand  un  Ambafladeur,  ou  Mini- 
ftre,  non  content  d’abandonner  les  affaires,  & 
de  trahir  les  intérêts  de  fon  Maiftre , Ce  jette 
dans  le  party  de  fon  ennemy , pour  découvrir 
Ja  foibleflc  & les  fecrets  de  fon  Prince.  Les 
exemples  en  font  rares  : mais  il  y en  a.  Codig- 
nac  Ambafladeur  de  France  à Conftantino- 
ple , s’écoit  mis  fi  bien  avec  les  Miniftres  de  la 
Porte , que  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  luy , & 
la  fatisfa&ion  qu’ils  témoignoient  avoir  de  fa 
conduite , le  rendirent  fufpeû  au  Roy  Henry 
1 1.  fon  Maiftre.  Ce  foupçon  fe  fortifia  par  le 
mariage  qu’il  contracta  en  l’an  i ^6.  avec 
une  Damoifelle  Grecque , Dame  de  deux  Mes, 
qui  rendoient  environ  deux  mille  efeus  par  an. 
En  l’an  i j y S.  on  luy  envoya  ordre  de  venir  à 
la  Cour , pour  rendre  conte  de  fes  attions  i 
mais  ce  fut  alors  qu’il  leva  le  mafqne,&  qu'au 
lieu  d’y  aller,//  fe  déclara  ouvertement  pour  le 
Roy  d‘ Efpagne,cn  fe  dédiant  à fon  fervice.Lcs 

Efpagnols 
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Efpagnols  luy  avoicnt  promis  l’Ambaffade  de 
la  Porte,  où  il  avoir  Tes  intrigues,  & où  il  fai- 
foic  depuis  quelque  téps  négocier  fous-main, 
pour  fon  nouveau  Mairtre.  En  l’an  1 j j?.  il  y 
obtint  des  pafièports  pour  le  Miniftrc , que  le 
Roy  d'Efpagne  y voudrait  envoyer,  comme 
Roy  de  Naples.  Il  avoir  auflî  des  intrigues 
particulières  avec  un  des  fils  du  Grand  Seig- 
neur , & il  fut  vérifié  qu’il  avoir  dés  intelli- 
gences dans  Montdevis  & Antibes  , pour  les 
faire  rendre  aux  Efpagnols.  Le  Roy  Henry 
IV.  en  écrivant  à Mr  de  Haifle-Hurault  fon 
Ambafiadeurà Venife  , du  14. Mars  if$o.  Se 
plaint  fort  de  l’infidélité  du  Sr  de  Lencofmey 
fon  Ambafiadeur  à Conftantinople  , & dit 
qu’il  a plufieurs  preuves  de  fa  perfidie  > donc 
les  Bachas  mêmes  l’ont  averty. 

L’on  aveu  depuis  quelques  années  un  Mi- 
niftrc, qui  étoit  de  la  part  de  l’Eletteurde 
Brandebourg  a Londres,  quitter  fon  fervice 
pour  palier  à celuy  de  la  Couronne  de  Suede. 
L’EleéleurÜt  attacher  fon  nom  au  gibet , & 
avec  la  même  jufticc  il  y auroit  fait  attacher 
fa  perfonne , s’il  l’eût  tenue  , quoy  que  ce 
Miniftre  dit , qu’ayant  été  déjà  arrêté  pour 
dettes , par  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  payé  de  fes 
appoiùtemcns,  & craignant  de  l’ être  encore, 
il  avoir  été  contraint  de  prendre  party . 

La  Haye  a veu  un  Ambafiadeur  de  Portu- 
gal fortir  de  fon  pofte  , pour  fe  retirer  auprès 
du  Roy  d’Efpagne.  Cet  exemple  étant  fans 

doute 
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doute,  l’unique  en  Ton  efpece,  nous  en  dirons 
icy  quelques  particularités,  qui  {ont  aiTez  re-  . 
marquables.il  s’appelloit  Don  Ferdinand  Tel- 
les de  Faro,  & êtoic  à la  Haye  depuis  le  mois 
de  Juillet  ifi’y  8.  fe  fervant  fort  de  l’entrcmife 
des  Minières  de  France  & d’Angleterre  en 
toute  la  fuite  de  fa  négociation  * plucôt  pour 
penerrer  leurs  fentimens,que  pouf  leur  décou- 
vrir les  liens.  Car  il  traitok  cependant  avec 
Don  Eûevan  de  Garaarra  Ambadàdeur  d’Efr 
pagne, & ayant  fait  fa  paix  avec  cette  Cour-là, 
il  partit  de  la  Haye  au  mois  d*  Avril  16$?.  8c 
alla  par  Maftrich,  par  l’Allemagne  & par  l’Ita- 
lie,à Madrid.  11  n’y  avoit  pas  plus  de  rrois  mois 
qu’il  êtoit  en  Hollande, lors  qu’il  commençai 
trahir  les  interets  de  fon  Maître , & à fervir 
d’efpion  à l’ Ambalfadeur  d’Efpagne  auprès  de 
celuy  de  France,  & auprès  du  Refident  d’An- 
gleterre. Pour  s’en  juftificr  il  fit  imprimer  un 
efpece  de  Manifcfte  digne  de  luy,&  del’aétion 
qu’il  venoit  de  faire.il  y difoit,que  depuis  la 
révolution  des  affaires  de  Portugal,  il  avoir 
toujours  confervé  fa  fidelité  toute  pure  pour 
le  Roy  Catholique  , qu’il  jugeoit  être  fbn  lé- 
gitimé Souverain. Qu’il  avoir  été  obligé  d’ac- 
cepter l’Ambafladc  de  Hollande*  parce  qu’a-, 
yant  déjà  refufé  plufieurs  autres  emplois  , il 
n’avoit  pas  pûrefufer  ccluy-cy  , fans  fe  ren- 
dre fufpeét.  Que  le  pouvoir  qu’on  luy  avoit 
donné  à Lifbonne  , etoit  tellement  limi- 
té , qu’il  êtoit  impoflible  de  faire  reüfiîr  fa 
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négociation  aux  conditions  qui  y étoient  con- 
tenues. Que  la  France  la  traverfoit , & que 
Mr  deThou  eltoit  celuy  qui  s’y  oppofoic  le 
plus  fortement.  Aurefte  qu’il  ne  croyoitpas, 
que  l’on  puft  blâmer  fa  retraite,  puis  qu’il  ne 
la  faifoit  que  par  un  mouvement  du  devoir 
qu’il  avoit  à fon  Prince  légitimé.  La  plufparc 
de  fes  domeftiques  fe  retirèrent  chez  l'Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  qui  fitpayer  fes  dettes.Soa 
Secrétaire  prefenta,  à quelques  jours  de  là,  un 
mémoire  , où  il  parle  de  cette  a&ion , comme 
d’une  trahi  fon  abominable , & dit , qu’il  n*a- 
voit  tenu  qu’à  DonFerdinando,que  le  Traité 
n’cuft  efté  conclu.  Il  demanda  aufli  d’eftre 
conlideré  comme  Secrétaire  de  l'Ambaflade, 
& de  jouir  de  laproteBion  du  droit  desgens'.ce 
qui  luy  fut  accordé.  Il  dit  encore,  que  le  mi- 
me droit  avoit  été  violé  par  la  Cour  de  Iuftice , 
qui  avoit  mis  garnifon  dans  fa  maifon,à  la  re- 
quefte  des  créanciers  de  l’Ambafladeur  : en 
quoy  il  fut  fécondé  par  les  Miniftres  de  France, 
& d’ Angleterre  i mais  la  Cour  difoit,  que  la 
Maifon  eftôit  à celuy  qui  l’avok  louée  , qui 
étoit  abfent,&  quelle  n'avoitrien  fait^que  ce 
que  l' Ambajjad'eur , ou  fes gens  ,avoient  requis 
d'elle  JLMt  a depuis  quelques  temps  d’autres 
maximes  , & doit, fans  doute , eftre  compofée 
de  gens , qui  entendent  bien  mieux  le  drpit 
public,  quelle  ne  faifo;t  en  ce  temps-là. 

Le  démellé,  que  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce & de  Portugal  eurent  enfcmblc , nous  fera 
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faire  une  remarque  particulière.  U n le  fuite  de 
lu  Maifon  de  l' Amb  a fadeur  de  Portugal  die 
un  jour  à l’Aumônier  de  M.de  Thou,  que  fi.  le  ' 11 
Traité  enrre  le  Portugal  & les  ProvincesUnics 
fe  pou  voit  faire , par  l’entremife  de  fon  Mai- 
ftre,  il  fe  pouvoir  affeurer , qu’il  en  auroit  un 
prefent  de  cinquante  raille  efeus.  M.de  Thou 
l’ayant  fçeu,  en  fut  tellement  feandalifé,  qu’il 
envoya  quérir  le  Iejuite  & le  Secrétaire  de 
l’Arabaffdeur  de  Portugal , afin  que  le  dernier 
fût  témoin  du  fanglant  reproche, qu’il  en  fit  au 
lefuite.  V Ambafladeur  de  Portugal , de  fon 
cotéife  trouva  fort  offenfé  du  procédé  de  M.de  , J 
Thou , & en  voulut  avoir  réparation.  11  avoir 
raifon  de  fe  plaindre  de  l’irrégularité  del’  Am- 
baftadeur  de  France, qui  n’avoit  pas  le  droit  de 
cenfurer  les  domeftiques  d’un  autre  Ambafia- 
deur  , parce  que  perlonne  ne  peut  exercer  au- 
cune jurifdidion , quelle  quelle  puilTe  eftre  , 
furies  domeftiques d’autruy.  L’Ambafiadeur 
ide  France  devoir  demander  à celui  de  Portu- 
gal fatisfa&ion  dudifeoursde  fon  Jefuite,s*il 
y avoir  dequoy  s’en  ofFenfer.  Von  ne  peut  pas 
entreprendre  de  juger  le  ferviteur  d'autruy \ 
J’adjoûteray  encore  icyèun  exemple  de  l’in- 
fidelité  d’un  Ambafladeur  envers  fon  Maître. 
Gabriel  Battory&ymt  de  la  peine  àfe  mainte- 
nir en  fa  Principauté  de  Tranfilvanic  contre 
les  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche,  envoya 
demander  fecours  à la  Porte  , & y employa 
pour  cet  effet  André  Giezi.  Ce  Miniftre  , au  . 

lieu 


Us  Awbajfadeurs . j y j 

lieu  d’avancer  1*  nurcft  du  Prince  fon  mai/tre, 
entreprit  de  le  trahir  , & demeura  d’accord 
avec  le  Divan , que  lors  que  Le  Bûcha.  Maho- 
met Belzergi  entre roit,avcc  l’armée  Turque, 
dans  laTranlilvani ^ André Giezi  le  joindroic 
avec  les  tioupes , qui  cftoient  fous  fon  com- 
mandemcntj&aideioit  a ch  aller  Battery,  pouc 
prendre  fa  place.  Cette  trahifon  ne  reuflic 
point  j parce  que  le  Bacha  de  Bude,  reprefen- 
tant  à Mahomet  Belx^ergi  les  difficultez  , qui 
s’oppoferoientà  l’execution  de  Ton  deflein. 
l’empefcha  d’entrer  en  Tranfilvanie  , & l’ele- 
âion  de  l’Empereur  Matthias  s’eftant  faite 
prefque  en  même  temps,  la  Porte  voulut  con- 
tinuer la  paix  avec  lui. 

Le  feul  foupçon  d’infidelité  doit  faire  éloi- 
gner un  Miniftre  de  cette  forte  d’emplois  i 
parce  que  dans  la  défiance  l’on  ne  peut  jamais 
fatisfaire , & l ’autre  ne  peut  jamais  eftrefatis- 
fait,  uilbert  tiOy  Seigneur  de  Carpy,  AmbafTa- 
deur  de  Louis  XII.  auprès  de  Jules  II.  eftoit 
foupçonné  de  ne  negotier  pas  trop  fidellement 
entre  ces  deux  Princes  , touchant  le  différend 
qu’ils  avoient , à caufc  delà  protection , que 
Louis  avoit  promife  a Alfonfe  Duc  de  Ferre- 
re.  Albert  ne  vouloir  point  de  bien  à Alfonfe, 
parce  qu*HercuIe,Frere  d’ Alfonfe, ayant  obli- 
gé Gmbert  Pio  de  lui  vendre  la  moitié  de  la 
Comte  de  Carpy , & de  prendre  d’autres  ter- 
re en  recompenfe , il  avoir  peur , qu  Alfonfe 
ne  le  contraignit  de  lui  ceder  encore  l’autre 
< ' B b moitié 
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moitié  : & c’ell  pourquoy  il  s’oppofoit  a tout 
ce  qui  pouvoir  encore  augmentée  la  puiffance 
du  Duc  de  Ferrare.  Neancmoins  le  Roy  , qui 
eftoie  Prince  d’habitude,  & n’aimoit  pas  à 
çhader  Tes  Miniltres,  le  louffrit,  & fe  conten- 
ta de  le  faire  obier  ver. 

Cette  forte  de  gen  s^qui  font  au  ferment  & 
au  fervice  d'un  maure  , en  quelque  qualité 
que  ce  puilfe  étre,&  qui  fe  rendent  a fon  enne - 
my,  pour  reconnoillie  par  des  lalchetez  & pat 
des  trahifons,les  bienfats  qu  ils  en  ont  reçus  , 
fe  peuvent  faire  confiderer,  pendant  quelque 
temps  , par  ceux  à qui  ils  fe  rendent  utiles  ou 
necelfaires  , mais  leur  delertion  les  ayant  faic 
l’cxecration  de  toutes  les  perlonnes  d’hôneur 
il  eft  impodîble  que  ceux  qui  en  ont,ayent  de 
l’eftimc  pour  eux. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire , l’on  ne 
peut  pas  douter,  que  le  caradere  d’Ambada- 
deur  &dc  Miniftre  ne  foit  d venerable  à tous 
les  peuples,  qu’il  n a jamais  elle  impunément 
violé  , quand  les  Princes  ont  euades  de  cœur 
ou  de  pu  dance  , pour  fe  redentir  de  l’outrage 
qu’on  leur  faifoit  en  la  perfonne  de  leur  Mini- 
itrc.Les  oens  de  Hanun  Roy  Ammonite  , fi- 
rent rafer  la  mo;tic  de  la  barbe,  & couper  juf- 
ques  aux  fedes  les  v elles  des  Am  .adadeurs , 
que  David  lui  avoir  envoyés, pour  faire  civili- 
té fur  la  mort  du  Perc  de  cet  infidelie.  L’  Am- 
monite ne  pouvoir  pas  douter , que  David  ne 
vengeait  ce  fanglanr  outrage,  & afin  de  le  pre- 
° ' venir, 
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vcnir,il  fe  fortifia  d alliances,  & tntrtrrie  puif- 
fante  armco  fur  pied  : mais  David  combat- 
tant pour  une  jufte  querelle  , & pour  le  droit 
des  gens yCn  AeÙxm^at  les  Villes  de  fon  Pats, 
luy  fît  îeccvoir  la  recompenfe  que  méritent 
ceux  quidétruifentpar  leur  perfidie,  le  com- 
.mcrcc  le  plus  etably  entre  toutes  les  nations 
Le  même  droit  s'étend  aufiï  fur  les  perfon- 
ncs  qui  font  receuës  par  les  ennemys.  mêmes 
pour  des  melTages  publics  : comme  les  Hé- 
raut s,  les  Trompettes  &les  Tambours>q\i\  ont 

de  tout  temps  joui  de  cette  franchife  , &ea 

jouiüent  encore.  On  pourroit  faire  un  Traité 
entiei  de  leurs  fonctions  Sc  de  leurs  privilèges* 
mais  ce  n eltpas  du  fujet  de  ces  memoires.qui 
ne  ic  donnent  pas  une  fi  vafte  étendue  . com- 
me l’auteur  ne  fe  peut  pas  dôner  la  peine  d’en 
taire  une  recherche  plus  pertinente.  Je  diray 
feulement  que  l’on  viole  aufli  le  droit  des 
gens,  en  faifant  violence  aux  Trompettes  & 
aux  Tambours,  qui  fous  la  foy  pub lici ue  V 
avec  le  PalTeporc  de  leur  Geneîal , vo«“’w 

vin7,3  'T"’  f°‘tri  h Campagne , ou  aux 
Villes  ou  il  y a garmfon  ennemic;parce  qu'ils 

ont  lucccdé,  en  partie  , à la  fonaion  des  Hé- 
rauts, que  l’on  appelloit  anciennement  Cadu- 
ceatores  ou  Teciales,  dont  non  feulement  les 
riiltoriens,  mais  aulfi  les  Poètes  Grecs  & La- 
tins parlent  en  une  infinité  de  pacages.  II  v I 
plufieurs  exemples  dis  l'Hiftoire  moderne  du 
refientiœcnt  que  les  Generaux  d'aimée  ont 
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eu  & témoigné  de  Poutrage,  que  1 on  a fait  a 
leurs  Tambours  & Trompettes.  Paul  Jove  • 
écrit  , que  Fabritio  Maramaldo  tua  de  fa 
main  F^r«cf/o,Commiffaire  de  la  Republique 
de  Florence  i parce  que  pendant  le  Siégé  de 
Volaterre  , ilavoit  fait  prendre  un  Tambour, 
que  Fabritio  avoir  envoyé  dans  la  place. 

En  l’an  if  les  deux  armées  de  France 
& de  l’Empereur,  étant  campées  fur  les  Fron- 
tières de  Picardie  & des  Païs-bas  , un  Trom- 
pette François,  qui  avoit  été  envoyé  au  Camp 
de  l’Empereur , pour  y apprendre  des  nouvel- 
les d’un  prifonnicr,  tomba  entre  les  mains  de 
quelques  Allemans  qui  le  dévaliferent , & le 
lailTcrent  en  chemife.  Le  Roy  en  ayant  fait 
faire  des  plaintes  au  Duc  de  Savoye,qui  com- 
mandoir  l’armée  Impériale  , le  Duc  fit  faire 
une  recherche  fort  exa&e  de  ceux  qui  en 
commettant  ces  excès , avoient  viole  le  droit 
des  oens , fit  donner  un  bon  cheval  de  ion 
écurie , & une  belle  cafaque  neuve  au  Trom- 
pette , & le  fit  efeorter  en  cét  état  jufques  au 

Camp  des  François.  La  réparation  que  le  Duc 
luy  fit  ,eft  une  marque  du  refpeâ:  qu  il  avoir 
pour  le  droit  des  gens , en  etendant  fa  pro- 
te&ionfur  un  fimple  Trompette , qui  a la 
referve  de  fes  appointemens  , & de  ce  priui- 
lege  , n’a  point  d’avantage  fur  le  moindre 

. fa&ionaire.  t . 

Il  eft  vray  que  ce  droit  ne  s enfeigne  ce  ne  , 

s’apprend  point  dans  les  Univcrfitez  > & que 
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les  differéds  qui  naifTent  fur  ce  fujet,  ne  peu- 
vent pas  être  décidés  par  les  réglés  du  droit 
commun  ; comme  auffi  ils  ne  font  pas  l’ob- 
jed  de  ceux , qui  ne  s’occupent  qu’à  juger  les 
procès  des  particuliers.  11  y a plufieurs  trom- 
pettes Allemans&  Hollanaois  dans  les  armées 
de  France,  qui  vont  & viennent  touslcs  jours 
à celles  des  alliés»mais  jufqucs  icy  pas  un  Ge- 
neral ne  s'eft  avifé  de  leur  faire  querelle  fur  le  . 
lieu  de  leurnaijfance  , ou  de  faire  exercer  fur 
eux  le  prétendu  droit  de  Souveraineté  , en  les 
faifant  punir  comme  fujets  , pour  avoir  pris 
party  avec  les  ennemis.  Auffi  leuraccorde-t’on 
une  liberté  qui  approche  fort  de  celle  des 
Ambafladeurs,  & ils  n’en  ufent  que  trop  fou- 
vent.  Apres  la  levée  du  Siégé  deThionville, 
où  M.  de  Feuqilieres  qui  y commandoit , fut 
pris  avec  un  grand  nombre  d’ Officiers,  le 
Maréchal  de  G. qui  recevoit  tous  les  jours  des; 
plaintes  «de  mauvais  traitement  qu  on  leur* 
faifoir,  fit  porter  au  Baron  de  Bec k Gouver- 
neur de  Luxembourg  , qui  pour  dire  la  vérité 
n’en  ufoit  pas  avec  grande  civilité,  quelques 
paroles  de  refTentiment , & luy  fit  dire  par  un 
Trompette , que-  le  peu  de  confïderation  qu’il 
avoit  pour  les  perfonnes  de  qualité, qu’il  avoit 
entre  fes  mains,  faifoit  bien  voir  qu’il  avoit 
été  meffiager.  Il  l’avoit  été  en  effet , mais  il 
avoit  de  l’efprit,&  n’avoit  point  eu  d’employ 
qui  ne  fut  deu  à fon  mérité , ayant  pafTé  par . 
toutes  les  charges  militaires  devat  que  de  par- 
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venir  à la  première  : & ce  qui  avoir  achevé  de 
l’établir  , ce  fut  la  fidelité  qu’il  eut  pour 
l’ Empereur  dans  l'affaire  de  Vvalftein.  11  ne 
s’étonna  point  de  l’audace  du  Trompette* 
mais  il  luy  dit,  qu’il  rapportât  au  Maréchal 
de  G.  qu’il  étoit  vray  qu’il  ne  devoir  rien  à fa 
nai fiance  , mais  que  Ji  le  Maréchal  qui  de - 
•voit  beaucoup  à la  fienne  , avoit  ejlé  meffa- 
ger  , il  le  feroit  encor.  La  Cour  de  France  ad- 
mira la  repartie  , qui  mit  hors  de  répliqué  un 
Seigneur  qui  étoit  en  poffeflion  de  deferrer 
les  autres , 3c  qui  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  parfait  courtifan. 

Les  Commijjaires  font  proprement  les  Mi- 
nillres , que  les  Souverains  envoyent  â leurs 
fujets,  & alors  ils  ne  font  point  du  nombre 
de  ceux  qui  joüilfent  des  prérogatives  du 
droit  des  gens.  En  l’an  r J74.  l'Empereur  en- 
voya à Genncs  deux  Conseillers,  pour  tâcher 
d’accommoder  les  différends, qai  y dtvifoient 
l’ Ancienne  & la  Nouvelle  Nobleife.  11  leur 
avoit  donné  la  qualité  de  Commiffaire  5 mais 
le  Sénat  leur  reprefenta , qu’il  ne  les  pouvoir 
pas  reconnoître  en  cette  qualité,  parce  qu'elle 
ne  fe  donne  qu'à  ceux  que  les  Souverains  em- 
ployât envers  leurs  fujets.  AulTi  n’en  parlerois- 
je  po  nt,  n’étois  que  je  voy  que  cela  ne  s’ob- 
ferve  pas  fort  fcrupuleufement  aujourd’huy, 
mais  qu’ô  les  érigé  aulfi  en  Miniftres  publics, 
& que  cela  eft  afiéz  ordinaire  aux  Eltats  des 
Provinces-Unies,qui  ont  eu  cy-devat  leur  Cô- 
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mitfaire  en  France , & qui  en  ont  encore  un 
prefentement  en  Angleterre  Je  fçay  bien  qu’ils 
le  veulent  faite  confidcrer  comme  M\ni(lrc 
public,  & qu’ils  jugent  qu’il  doit  jouir  du  bé- 
néfice du  droit  des  gens  , mais  je  fçay  bien 
aulfi  que  cela  dépend  du  Prince  , auprès  du- 
quel il  eft  employé, qui  n’eft  pas  obligé  de  rc- 
connoillre  pour  Miniftres  publics , ceux  à qui- 
l’on  donne  une  qualité  nouvelle  & inconnue. 
Toutefois  dés  qu’il  eft  reconnu  pour  tel  , il 
doit  eftre  compris  fous  le  mot  de  Legatttf,  & 
l’on  doit  pofer  à fon  égard  , aufti  bien  que 
pour  tous  les  autres  Miniftres  publics  , quil 
doit  eftre  en  feureté,non  feulement  fous  la  pro - 
teBiondes  hommes  , mais  aufft  en  la  Sauve- 
garde particulière  de  Dieumémc. 

La  perfonne  du  Miniftre  public  doit  eftre 
tellemét  inviolable,  que  le  Prince, auprès  du- 
quel il  rejide , en  doit  eftre  garant,  & eft  aufft 
eftroitement  obligé  à le  defendre  ; & protéger 
contre  toutes  fortes  d’outrages  fy  d'infultes  , 
qu’on  luy  pourroit  faire  , en  quelque  mardere 
que  cepuifte  être, que  so  Maître  l'eft  de  les  vèr 
ger  quand  il  les  a fouffert.  L’on  n’y  peut  pas 
conniver,  à moins  que  le  Souverain  le  vucillç 
fendre  complice  de  ceux  qui  les  commettent. 
Comme  un  Prince,  qui  employé  un  Miniftre  , 
eft  obligé  de  répondre  de  fes  aélions,  & de  le 
punir  s’il  s’emanc  pe,&  s'il  fort  des  termes  de 
fafonélionjainfi  ccluy  auprès  duquel  il  rtfide, 
eft  tenu  de  répondre  de  celles  de  fes  lujcts,dc 
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les  reprimer,  de  punir  & mefmes  de  retirer 
leurs  'violences . Il  ell  vray  , qu’il  n’en  eft  pas 
toujours  le  Mailtre,  & que  les  infol'cnces  de- 
meurent bien  fouvent  impunies tant  parce- 
qu’elles  fe  commettent  dans  une  (édition  po- 
pulaire , ou  par  des  gens  qui  fe  cachent,  8c 
qui  le  dérobent  à la  lultice  ; mais  celle-cy 
doit  toujours  faire  fes  diligences  , & fur  tout, 
ne  donner  pus  publiquement  & ejfrontement. 
en  des  fautes  , qu  elle  devroit punir  avec  fe - 
Vérité  dans  les  autres „ 

ifaac  DorejlasjHollandois  de  Naifancefixt 
en  l’an  1(^49.  envoyé  par  le  Parlement  d’An- 
gleterre à la  Haye.  Il  avoit  efté  nommé  pour 
faire  la  charge  de  Procureur  General  an  procès 
du  feu  Roy  , fi  fa  Majefté  euft  voulu  répon- 
dre pardevant  fes  fujets.  Le  Roy  défunt  eftoit 
ion  bien- faircur,  carcnluy  donnant  une  chai- 
re dcprofelleur,  il  luy  avoit  donné  le  moyen 
de  fe  tirer  de  la  necefiité.  Cette  horrible  in- 
gratitude ayant  fait  I>oreJlas  i’averfiondü  Roy 
d’à  prefent , du  Prince  d’Orange  , gendre  du 
défunt  , & de  tous  les  Anglois  & Efcofiois 
mécontens  , dont  la  Haye  dlolt  remplie  , il 
«doit  impofiîble, qu’il  trouvait  fa  fcureté  par^ 
my  une  infinité  de  perfonnes  de  condition^, 
quiavoient  fujet  de  le  haïr  mortellement.  Il 
cltoit  logé  dans  une  hoftcllerie  publique  , où 
quelques  perfonnes  mafquées,  qui  s’eftoient 
«fleuré  de  1 a porte  de  la  Salle  , où  il  foupoit 
A table  d’hofte , aufli  bien  que  de  celle  de  la 
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entrèrent,  & le  malfacrerent  le  11.  May, 
veille  de  l’Afcenfion. 

La  Cour  de  Juftice  fit  toutes  les  diligences 
poffiblcs  pour  en  informer  , mais  elle  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  du  meurtre.  Le 
Parlement  d’Angleterre  , bien  que  fuivant  les 
loix  du  Royaume , il  ne  fe  puilfepas  donner 
cette  qualité , s’il  n’eft  compofé  des  deux 
Chambres, fous  le-Roy,  leur  Chef  commun;dei 
forte  qu’aie  bien  prendre,  Voreflas  ne  pouvoir» 
pas  être  reconnu  pour  Miniftre  public, ne  laif- 
fa  pas  de  fe  faire  ryconnoîtrc  en  Hollande,  où' 
V on  demeura  d'accord  que  le  droit  des  gens 
avoit  été  violé  en  la  perfonne  de  Dore  fias.  J>elo 
la  politique  &la  Jüftice  moderne',  l’on  auroic 
pu  dire  qu’étant  né  fujet  des  Eftats  de  Hol» 
lande  , l’on  rr’êtoit  pas  obligé  de  confiderer  fa 
qualité-dé  Miniftre  public,  & ainfi  que  ce 
n’étoit  qu’un  meurtre  particulier, dont  la  con- 
noifiance  & la  punition  appartenoient  privati- 
yeraentà  la  Juftice  du  lieu, à i’exdufiô  du  Par- 
lement d’Angleterre’,  qui  n’avoit  que  faire  de 
fe  mefler  d’un  crime  commis  en  Hollande  en 
la  perfonne  d’un  Hollandois.  Mais  le  Parle- 
ment fit  dire  à Joachimi  Ambaftadeur  des  P10- 
vinces-Unies  : que- le  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  Dore  fl  as  leur  Miniflre  , était  une 
aftion  barbare.  Que  le  Parlement  êtoit  fenfi- 
blement  touché  d’un  aflaflinat  fi  detcftable# 
comis  aune  perfonne  de  cette  dignité,  armee 
d' me ftrnftere public , & munie  d'une  mar* 

B b y que- 
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que  de  leur  République >dont  l' honeur  fe  trou- 
volt  intereffé  (j*  affronté  far  une  fi 'grade  vio- 
lence,faite  cotre  le  droit  des gens\capable  de' 
rompre  toute  forte  de  commerce  , qui  devroic 
faire  la  bonne  corrcfpondance  entre  deux  na- 
tions voifines.  Que  la  Republique  deliroir,  &’ 
qu’elle  fe  promettoit  aulli , que  les  Eftats  fe- 
roienc  en  forte,  que  les  auteurs,  exécuteurs  & 
complices  d’une  action  fi  exécrable  fuflent  re-; 
cherchés,  découverts  & punis, félon  l’exigéee 
d’un  crime  fi  atroce  , & fans  exemple.  Qu’ils 
avoient  avis  , que  la  perfonne  de  Stricland 
étoit  aufli  en  danger  : qu’ils  defîroient  fçavoir  : 
ce  qui  en  étoit,  & de  quelle  façon  les  Eftats 
pretendoient  le  protéger,  afin  de  mettre  fa  vie 
à couvert  du  péril,  fauver  T honneur  de  la 

Republique  de  l’outrage  quelle  y recevroit. 
Les  priant  de  confiderer  de  quel  préjudice  ce 
feroit , pour  la  continuation  de  la  bonne  cor- 
refpondence,fî  leurs  Ambaffadeurs , Refidens 
eu  Agents  ri  y pouvaient  pas  être  en  feureté,.. 
Le  même  Parlement  efcrivic  au  mois  de  Jan- 
vier itfyo.  prefque  dans  les  mêmes  termes,. 
4u  fujet  de  la  mort  d'Antoine  Ashatn  leur; 
Miniftre  , qui  avoir  été  afTaffiné  à Madrid*, 
comme  Doreflas  l’avoit  été  à la  Haye.. 

Ces  reproches  qui  furent  quelque  temps 
après  fuivis  de  refïentimens  effe&ifs  , furent 
caufe,  fans  doute,  de  la  confideratidn  que  les 
Eftats  de  Hollande  eurent  depuis  pour  les  iif-- 
Itances  que  Downing  fit  pour.  l’Advocat  Sas. 

» >•  Mais 
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jt fais  aujourd'hui  le  Minijlre  d'ü  Prince  Sou- 
verain^ publiquement  reconnnpour  tel,ne  peut 
pets  jouir  de  la  protettlcn  du  droit  des  gens,ny 
de  celle  du  Prince , J on  Maiftre. 

En  l’an  1 6±i.Iràcifco  Andrado  Ieitao  Am* 
bajfadeur  de  Portugal , qui  eftoit  à la  Haye, 
ayant  efté  trompé.  par  un  maquignon,  le  re- 
tint prifonnicr  dans  fa  maifon.  La  femme  du- 
maquignon  en  fit  du  bruit , fur  lequel  la  ca- 
naille s’etant  affemblée  ,-cafia  d'abord  les  vi- 
tres à coups  de  pierres,  enfonça  la  porte,  for- 
ça les  chambres,  cabinets , coffres  & bahus,  & 
pilla  toute  la  maifon  , avec  tant  de  violence,, 
que  tout  ce  que  V Ambaffadeur  & fesdomefti- 

Îues  purent  faire , ce  fut  de  fe  fauver  par  le  • 
ardin  dans  les  maifons  voifines*  Les  Bour- 
geois fe  mirent  fous  les  armes  , & la  Cour  de 
Juftice,avecle  Magiftrat  de  la  Haye,fe  por- 
ta fur  le  lieu  , pour  arrefter  le  progrès  de  ces 
defordres.  L’  Ambaffadeur  en  fit  des  plaintes  »• 
comme  aufiide  ce  qu’à  l'occafion  du  feu  , q.ui 
s’eftoit  mis  dans  fa  maifon,  on  lui  avoit  vole- 
plufieurs  chofes:&  il  y avoit  des  Députez  dans 
l’aflemblée  des  Eftats  , qui  cftoient  d’advis^ 
qu’il  le  falloir  dédommagerjafin  de  décharger 
TEftat  du  blâme,  qu’il  ne  pourroit  pns'éviter , 
d’avoir  violé  le  droit  des  gens:mais  il  n’en  eut 
point  d’autre  fatisfa&ion  ; finon  que  trois  De*  • 
putezlui  allèrent  faire  crcufc.  L’Ambafta-- 
deur,  dont  la  profefiion  eftoit  d'enfeigner  le 
dï.oit,  avoit  efté  fort  imprudent,  de  faire  une 
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prifon  de  fa  maifon  , dans  un  lieu  , où  les  ha» 
titans  convertiflent  fouventunclibertéiqu’ils 
®e  connoiflent  point , en  une  licence  débor- 
dée, & foulent  aux  pieds  tout  ce  qu’il  y a de 
faint  & de  profane  indiftin&ement  : mai$  les 
Eftats  cftoient  obligez  de  réparer  ce  que  leurs 
fujets  avoient  commis,  puis  que  le  nombre  des 
criminels  les  empefehoie  de  les  punir. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1^51.  arrive-^ 
tent  à la  Haye  S * Iohn  & Stricland , A mbafla- 
deurs  du  Parlement  d’Angleterre , ; avec  une 
fuite  de  deux  cens  cinquante  personnes.  Ils 
lurent  receus  , logés  & défrayés  , & on  leur  fit 
les  mefmes  honneurs,  que  l’onauroit  pu  faire 
à des  Ambafladeurs  d’une  Tête  Couronnée:& 
!•  A mbafiadeur  d’Efpagne  les  fit  complimenter  r 
dés  qu’ils  furent  arrives  à Rotterdam.  Le  Prin- 
ce  Palatin  E'diiard  leur  faifoit  des  infültes  con- 
tinuelles,& les  autres  Anglois^partisas  du  Roy 
les  menaçoient  & morguoient  leurs  domefti- 
*)ües  par  tout  où  ils  les  rencontroient  : de  for<- 
te  que  les  Eftats  de  Hollande  pour  en  prevenis 
les  effets.furent  obligés  de  faire  faire  un  corps 
de  garde  auprès  de  leur  logis.pour  leur  feure- 
te.  Le  PrîftceEdiiard  même  fut  adjourné  paw 
bliquement , un  laquais  eut  lefoüet^c  un  au- 
tre homme  fut  banny  : tellement  que  de  la  . 
part  de  cette  Province-la  ils  reçurent  toute  la 
proreéHon  & fatisfe&ion  , qu’ils  pouvoient 
defixer. 

.Cc  fut  à cette  occaûon,que  les  Eftats  d’Hol- 
lande- 
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fende  firent  publier  cette  ordonnance  du  tq,. 
Mars, dont  il  a été  parlé  au  commencement  de 
ces  Mémoires,  qui  déclaré  criminels,  comme 
violateurs  du  droit  des  gens  , & perturba- 
teurs du  repos  public ,ceux  qui  outragent,  non- 
feulement  de  fait , mais  mêmes  de  parole , ou 
de  mine, le  s Minifires  publics, & ceux  de  leur 
fuite . Tellement  qu’elle  fe  doit  aufli  étendre 
jufques  à ceux, qui  par  des  calomnies  infâmes,-, 
autorifées  par  des  écrits  publics  & ad  voués, 
accufent  fauflement  les  Ambafladeurs  &c  Mi- 
niftres  d’avoir  entretenu  correfpondence  avec 
les  ennemis  de  l’Eftat,ou  d’avoir  fait  des  caba- 
les dans  le  pais, au  préjudice  de  fon  repos, afin; 
d’expofer  par  là  leurperfonne  &leur  maifon  à 
la  rage  d’une  populace  pafiionée  , & toujours 
prefte  de  faire  des  jugemens  temeraires.  G’ejt 
centre  les  auteurs  de  ces  calomnie  s, que  la  lu* 
fiice  devroit  exercer  fa  venge  ace,  & exécuter 
une  loy,qui  fécondé  fi  bien  l'intention  du  droit 
des  gens , & qui  n’eft  pas  moins  nccefiaire  en 
ce  temps  , & ne  lé  fera  pas  moins  à l’avenir, 
qu’elle  rétoit  lors  que  l’ordonnance  fut  faite, 

. Les  Ambajjadeurs  , qui  font  envoyés  à des 
Cogrés,o\ià.des  Afséblées  folénelles,pour  des 
négociations  importantes, font  aufii  envoyés  à 
des  Souverains  i parce  que  tous  les  Ambafla- 
deurs  &>  Plenipotétiaires  qui  s’y  trouvent,  re- 
prefentent  autat  de  Souverains,  qui  font  autât 
dé  garâts  de  la  feureté  & de  la  proteéliô,qui  eft 
• deue  à tous  ceux, qui  s’y  trouvet  reveftus  d’un 
cara&ere  public, En  ce  jCcns  Ton  peut  dire  que- 
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la  Reine  Eleonor  de  France , & Marie  Reine' 
d' Hongrie  êtoient  AmbajJadrices:cç\W-cy  de 
l’Empereur  Charles  V.&  celle  là  du  Roy  ïrâ- 
çois  i.Lors  qu’en  l’an  i J37.elles  s’aflembleréc 
à Bommy,.pour  y traiter  d’une  paix,  qui  enfïn: 
n'aboutit  qu’à  une  Trêve  de  trois- mois.  Mar- 
guerite Duchefle  veuve  de  Savoyc  , tante  de 
Charles  d’Auftriche, depuis  Empereur, afliftéc 
de  Matthieu  Eanguen, depuis  Cardinal,  côcîir 
en  l’ani  jo8.à  Cambray  un  Traité  avec  le  Car- 
dinal d’Amboife  contre  la  Republique  de  Ve-' 
nife, pour  l’obliger  àreftitucr  les  places  qu’el- 
le  detenoit  au  Pape, à l’Empire, & à Loiiis  XI  !..  l 

comme  Duc  de  Milan  : de  forte  que  l’on  peut 
dire,  qu’elle  y êtoit  Ambafladrice  de  l’Empe- 
reur Maximilian  fon  Pere.  Une  autre  Margue- 
rite feeur  de  François  I. veuve  du  Duc  d’Àlan- 
çon,fut  envoyée  enEfpagne  en  l’an  i jz  j.par 
la  Regente  de  Erance  fa  Mere>&  fît  à Madrid 
les  premières  propofitions  touchant  la  liberté 
du  Roy  fon  Frere,  avec  l’Archevêque  d’Em- 
brun  , &c.  Si  bien  que  l’on  ne  peut  pas  nier 
qu’elle  n’ait  été  Ambafladrice  , quoy  qu’elle- 
n’en  eût  pas  la  qualité.  Plufieurs  Traitez  ont 
été  faits  par  des  Princefl*es,&.  par  d’autres  Da* 
mes  ; mais  il  ne  fe  trouve  point  qu’on  leur  air 
donné  la  qualité  d’Ambafladrice.  11  n’ÿa  que- 
la  Maréchale  de  Guebriant,  à qui  ce  cara&ere 
fut  donné  en  l’an  164.6. afin  qu’elle  parût  avec 
plus  de  luftreà  la  conduite  de  l’incomparable 
Princefle  Marie  Loiiife  de  Matoiie,époufe  d’V- 
ladiflas  Roy  de  Pologne,  Ce  n’eftquc  depuis 
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quelques  années  que  les  Roys  donnent  cette 
qualité  aux  femmes  de  leurs  AmbaftadeursJïni 
tous  les  écris, qui  ont  été  faits  fur  le  différend! 
que  la  France  a eu  avec  le  Pape  Alexâdre  VII* 
pour  l’affaire  des  Corfesrle  Roy  en  parlant  de 
la  DuchelTe  de  Crequi,  l’appelle  toujours  for* 
Ambaftadr  ce  , quoy  que  fort  improprement- 
Corne  la  Frâce  ett  la  fource  de  la  civilité, ainfi 
cette  Cour- là  a toujours  affeéféd’é  faire  beau- 
coup aux  femmes  des  Ambafladeurs,la  Rcyne 
leur  faifant  l'honneur  de  leur  faire  donner  le 
tabouret  au  Cercle, & les  traitât  en  cela  d’égal 
avec  les  DuchefTcs.L’on  n’é  ufe  pas  avec  la  mê- 
me civilité  en  Angleterre  „CÀ  pendant  que  le- 
Ducde  Chaune  y fiit  At  la  part  de  Louis  XIII- 
luy  & le  Côte  de  Tillieres  Ambaflàdcur  ordi- 
naire, ayant  été  conviés  à un  bal , accompagné 
d’un  grand  feftin,  la  Comteffe  de  Buckingam» 
Mere  du  Favory, ayant  fait  mettre  la  Marquife 
fa  bru,à  la  première  place, fit  donner  la  deuxie- 
me à la  Comiejfe  de  Tillieres  A mbajfadrice  de 
Trance  , & prit  la.troifiérae  pour  elle  même;, 
au  grand  f candalc  des  Comtelfcs  d’ A ngleterr  e,. 
qui  pretendoient  le  rangfurrAmbaftadrice  de. 
ïrance.  Au  feftin  que  le  Vicomte  de  Duncafter. 
fit  aux  Ambafiadeurs  quelques  jours  après  le 
bal,  le  Roy  fe  mit-au  milieu  de  la  table, ayant  à. 
fa  main  droite  le  Prince  de. Galles, & àfa  gau- 
che le  Duc  de  Chaune, & rAmbaflàdeur  ordi» 
nairc  êtoit  placé  au  bas  bout  de  lavable..  Les. 
Seigneurs  & Dames  êtoient  aflis  à une  table 
qui  regnoit  le  long  de  la  Salle  , en  forte  que 
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la  Marquife  de  Bucicingâ  eut  la  première  place- 
à la  main  droite,  un  Seigneur  François  la  deu--. 
aciéme,  l’AmbalTadrice  de  France  latroifiéme, 
&c.  La  Comtefle  de  Vvarüic-eut  la  premiers 
place  du  côtégauche,  un  Seigneur  François  la 
deuxième, & Madame  de  Duncafter'fa  troifié- 
me,&c.La  Gomtelfe  de  Dorfet  fé plaçant  bien 
plus  bas , au  défions  de  pluüeurs  autres  infe- 
rieures de  qualité  à ellerfoit  que  cela  fe  fiftpar 
hazard,  où  qu’elle  n’eût  pas  voulu  prendre  l*r- 
place  immediatemét  apres  l’Ambafladrice  de 
Francejà  qui  elle  ne  croyoit  pas  devoir  ceder. 
Au  relie  il  n’y  a point  de  raifonquipuifie  obli- 
ger une  Ambairadrice,qui  tient  rang  de  Com- 
telTe  en  fon  pais,  de  le  ceder  aux  Comtefies 
de  la  Cour , où  fon  mary  refide.  Le  Grand' 
Chambellan  d’Angleterre  ordôna  qu’au  feftia 
qui  s’y  fit  pour  le  mariage  de  1’Eleéleut  Pala-< 
tin  avec  la  Princefie, fille  unique  du  Roy  Jac- 
ques, ï Ambaffadrice  de  France  feroit  placer 
apres  la  derniere  Comte jfe  , Sc  devant  la  pre- 
mière Baronefle:  mais  la  Vicomtefle  d!£ffingâ 
luy  difputa  lé  rang, & ne  le  pouvant  pas  obte-:. 
nir,elle  aima  mieux  s’abfenter  que  de  ceder: 
Charles  Emanuel  Duc  dp  Savoy e, l’ayant 
point  trouvé  eu  Efpagne  le  fecours  qu’il  en 
avoit  efperé,au  demeflé  qu’il  eut  avec  la  Fran- 
ce pour  le  Marquifat  de  Saluces*  avoit  témoi- 
gné afles  d’iadifferéfce  pour  les  intérêts  de  cet- 
te Couronne-la,  pendant  les  dernicres  années 
durcgne  deHenrylY.de  forte  que  fe  difposat 
à-la  rupture, il  avoit  rçyoyé  l’ordre  de  la  Toi-  - 
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fbn  au  Roy  : & pour  faire  voir  à tout  le  monde 
Je  peu  de  refpeél  qu’il  avoir  pour  luy,  il  fouf- 
frit,que  la  femme  de  fon  Ambajfadeurfut  ar~ 
reftée  à Turin  pour  dettes.  Neantmoins  com- 
me c’écoic  le  Prince  du  Monde  le  plus  civile 
particulièrement  aux  Dames  , il  s’exeufa  fore 
de  cette  action  irreguliere  & choquante, & dit 
qu’elle  avoit  efté  faite  en  fon  abfence , & que 
s’ill’euft  fçeu  > qu’il  auroit  mieux  aimé  payer 
pour  elle  , que  de  fouffrir  que  l’on  eufî  fait 
un  affront  à la  femme  de  l’AmbafFadcur.  II  y 
ad  jouta, que  le  Juge  n’avoit  faifî  que  quelques, 
meuble^  , apres  Tavoir  exhortée  fouvent  de 
donner  fatisfaélion  à fes  Créanciers. Ceux  qui 
permettent  de  faifir  les  meubles  d’un  Ambaf- 
fadeur,  où  Miniftre  public,  pèchent  contre  le’ 
droit  dc&-gens  ; parce  que  fans  les  meubles  &c 
fans  le  bagage  la  dignité  du  caraélere  ne  peut- 
pas  être  foûtenuë.Il  eftvray, qu’il  y a de  î’in- 
juftice  a fruftrer  les  creaciers  de  ce  qui  leur  efb 
légitimement  deu  > mais  les  Marchands,  qui- 
pour  un  peu  de  profit  font  crédit  à tout  le  mo- 
de, doivent  confiderer  à qui  ils  le  font,&  fça- 
voir,  qu’il  n’y  a point  de  Juge,  qui  puilTe  con- 
traindre l'  AmbaiTadeur  , en  quelque  manere- 
que  ccfoit .Omnis  coaBio  abejje  debet  à lega- 
to  : parce  qu’on  ne  lui  fait  point  d’affront,  qui' 
ne  fe  communique  à fon  Maiftre. 

Voilà  le  projet  confus  d’un  ouvrage  mieux- 
digéré  & plus  achevé,  que  mon  intention  ctoic 
de  donner  au  public. J’y  adjoutois  le  caraélerc 
deplufieursAmbalfadcurs  & Minières, qui  de- 
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pais  quarante  ou  cinquante  ans  ont  acquis  de 
la  réputation  en  cette  forte  d’emplois  : ce  qui 
eût  pû  fervir  à l’Hiftoire  du  temps. Mais  d’au- 
tant qu’il  y en  a,  qui  ne  voudroient  point  que 
leur  portrait  fût  reprefenté  au  narurel,  & fans 
flaterie  , je  referve  à publier  ce  que  j’en  ay 
côpoféjjufqu’à  ce  que  la  mort  me  mette  à cou- 
vert de  laperfecution  des  vivan»,&  cependant 
je  ne  tireray  d’un  très  - grand  nombre , dont 
j’ay  fait  un  recueil, où  je  marqueray  ce  qu’il  y 
a de  bon  & de  mauvais  en  la  conduite  de  ceux 

3ue  j’ay  connus,  qu’un  feul  , qui  étoit  fans 
oute  unauflî  habile  negotiateur  qu’il  eftoit 
grand  Miniftre. 

Un  jour  le  Coadjuteur  de  Paris, au jourd’huy 
Cardinal  de  Retz, feu  M.de  Châceauneuf, Gar- 
de des  Sceaux  de  France, & M.de  Bellievre,qui 
eft  mort  premier  Prefident  au  Parlemet  de  Pa- 
ris, fe  trouvant  a l’hoftel  de  Chevreufc,l’on  y 
fit  venir  les  portraits  des  deux  Cardinaux,  dç 
Richelieu  & Mazarin.  Ces  trois  Meflieurs, qui 
n’avoient  pas  grand  fujet  d’aymer  ny  l’vn  ny 
l’autre,  fe  mirét  à en  faire  le  véritable  portrait, 
fans  les  flater,  & en  firent  vn  paralelle  fort  ju- 
fte  : mais  Madame  de  Chevreul'e,qui  s’y  trou- 
va prefente, dit  qu’elle  ne  pouvoir  pasfouffrir, 
que  l’on  fit  côparaifon  entre  ces  deux  premiers 
Miniftres  , & que  tout  ce  que  l’on  en  ppuvoit 
dire,  eftoit , que  l’un  eftoit  une  mâchante  co- 
pie^ l’autre  un  excellent  Original. Ce  fur  pé- 
dat  les  troubles, qui  avoient  obligé  le  Cardinal 
Mazarin  à forcir  duRoiaume,  & fa  retraite  fai- 

foit 
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foit  méprifcr  fa  perfonnc  & fa  conduite.  Mais 
elle  changea  bié  de  lagage  après  fon  retour>& 
convertit  en  eftime  le  mépris  qu  elle  avoit  eu 

Î>our  un  Miniflre,dont  elle  n’avo.t  point  cônu 
e mérité. C’écoit  en  effet  un  grand  homme, & 
un  cres-habile  ncgociateur.il  avoit  été  deftiné 
à l’Ambaffidc  de  Munller  par  ceux  que  l'on 
appelloit  les  importuns , qui  apres  le  décès  du 
feu  Roy  de  France  vouloient  mettre  l’Evéque 
de  Beauvais  à la  telle  des  affaires.Le  Cardinal 
diflipa  leur  cabale,  ôc prit  dans  l’efprit  de  la 
Reine  la  place  que  1’Evéque  y occupoit  aupa- 
ravant.ll  avoit  cômer.cé  àfe  mefler  d’affaires, 
& à fc  faire  connoître  à la  France  , avant  que 
d’entrer  enPielature,écant  encore  Officier  de 
guerre.  Vrbain  V 111. l’employa  corne  Miniflre, 
pour  portera  un  aecômodement  les  Courônes 
de  France  &d’Efpagne, qui  étoient  armées  l’un 
contre  l’autre  pour  les  intérêts  du  Duc  de  Ma- 
touë.L’Empereur  & le  Duc  de  Savoy  e s’etoiét 
déclarez  contre  les  intentions  de  la  Frâcc.Col- 
lalto  ou  Aldringuer  avoit  fupris  la  ville  de  Mâ- 
touë.  Les  François  s’étoient  failis  du  Pas  de 
Sufe,&  de  quelques  autres  Polies, qui  leur  dô-. 
noient  entrée  dans  l’Italie , & le  moyen  de  fe- 
courir  Cafafque  le  Marquis  Spinola  avoit  af- 
fiegé.Les  Maréchaux  de  la  Force, de  Montmo- 
rancy  & de  Schomberg,  avec  M.Dcffiat>com- 
mandoient  l’Armée  dcllinée  pour  le  fe cours  ». 
mais  elle  étoit  tellement  affligée  de  la  maladie 
comagieufe,auffi  bié  que  laGarntfon  de  Calai, 
que  l’une  n étant  pas  en  état  de  rienentrepren- 
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dre , ny  l‘autre  capable  de  foûtenir  plus  long- 
temps le  fiege , faute  d’hommes  & de  vivres, 
Mazarin  cjm  faifoit  les  allées  & venues,  firent 
enfin  le  i4.Scptébre  1 6x6.  conclure  une  Trê- 
ve qui  devoir  durer  jufques  à la  fin  du  mois 
d’Odlobre.  En  vertu  duTraité  la  Ville  &lc 
Château  de  Cafal  furent  mis  entre  les  mains 
des  Efpagnols,& M. de  Toiras  Gouverneur  de 
la  place , demeura  maître  de  la  Citadelle.  Le 
Traité  portoit  que  le  Marquis  reftitueroit  la^ 
Ville  & le  Château,  fi  dans  ce  téps-là  fon  Ar- 
mée êtoit  forcée  dansfes  retrancbemés,&  qu© 
Toiras  rendroit  la  Citadelle  , fi  elle  n’etoic 
point  fecourue  dans  le  même  temps.  Spinola 
mourut  pendant  la  Trêve, laquelle  étant  fur  le 
point  d’expirer, le  Seigneur  Jules  Mazarin  qui 
n’avoit  point  veu  les  Generaux  François  de- 
puis qu’elle  avoir  été  concluë,les  fut  trouver 
avec  le  pouvoir  que  Collafto avoir  de  l’Empe- 
reur,de  conclure  la  Paix. M. de  Schomberg  qui 
en  avoir  autant  du  Roy  de  France  ,.le  donna  a 
Mazarin,  afin  qu’il  le  cômuniquât  à Collalto, 
Mazarin  afleura  d’abord  les  Generaux  Frâçois- 
qu’il  avoir  la  parole  de  V iétor  Amedée  Duc  de 
Savoye,qui  venoitde  fucceder  à Charles  Ema- 
nuel, qu’il  fe  declareroit  pour  laFrâce,fi  les  Ef- 
pagnols  refufoiéc  la  Paix  aux  conditions  dont 
î’ô  êtoit  demeuré  d’acordavec  Spinola, & qu’il 
leur  envoyeroit  une  copie  de  la  lettre  que  le 
Duc  écriroit  fur  ce  fujet»à  la  Duchefie  fa  féme. 

Les  Generaux  écoutèrent  cette  propofitionj 
mais  lois  qu’iL  prefl'eréc  Mazarin  de  leur  faire 
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▼oir  la  copié  de  la  lettre, il  leur  dit  qtle  le  Duc 
êtoit  prêt  d’écrire  > mais  que  fe  feroit  à con- 
dition qu’on  le  remettroit  en  cous  fes  Eftats, 
dés  qu’il  fe  feroit  déclaré  pour  la  France. 
Cette  condition  fut  abfolument  rejettéejpar- 
ce  que  l’on  jugeoit  que  le  Duc  l’avoit  concer- 
tée avec  les  El'pagnols,qui  fefcrvoient  de  céc 
artifice,  pour  le  faire  remettre  en'la  pofTelfion 
de  toutes  fes  places, dont  il  ne  pouvoit  pas 
efperer  la  reftitution  de  la  continuation  de  la 
[ ' guerre, que  le  Duc  de  Mantoüe  ne  fut  reftably 
en  fes  Ellats.Mazarin  voyant  que  les  François 
alloient  marcher  au  fecours  de  Cafal,  leur  die 
que  la  paix  fe  traitoit  àRatifbonne  , & que 
l’on  y êtoit  déjà  d’accord , entr’ autres  cfiofes, 
que  le  Roy  ne  donneroit  point  de  fecours,  di- 
rectement ny  indirectement, ny  par  foy,ny  par 
autruy,  à force  ouverte,  d’argent  ou  de  Con- 
feil,à  ceux  que  l’Empereur  declareroit  être  fes 
Ennemis,  ou  de  l’Empire,  & que  l’on  y parloit 
auffi  de  la  demolitiô  de  la  Citadelle  de  Cafal» 
de  forte  qu’il  y avoit  apparence,  que  Collalto 
voudroit  ftipuler  les  mêmes  avantages  que 
l’on  avoit  déjà  accordez  à l’Empereur  à Rajtif- 
bonne. L’intention  de  l’Empereur  êtoit  d’ôter 
la  conduite  de  cette  intrigue  à Mazarin , & à 
ceux  qui  la  menageoient  en  Italie  j c’eft  pour- 
quoy  ilia  fit  conclure  à laDiete.  Le  fixiéme 
article  de  ce  Traité  portoit  que  l’Empereur 
donneroit  au  Duc  de  Nevers  l’inveftiture  du 
Duché  de  Mantoüe  dâs  fix  femaines:&  le  mê- 
me Empereur  promettoit  par  le  neufiémc,que 
dans  quinze  jours  après  il  obi  igeroit  les  Efp*- 
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gnols  à retirer  leurs  armes  de  Calai  & du  Mot- 
fèrrat.Mais  d’autat  quepar  ce  moyen  l’Armée 
Erançoifc  fe  trouvoic obligée  de  demeurer  en- 
core deux  mois  en  Icalie,où  la  pette  & les  in- 
commodités de  la  failon  acheveroient  de  la 
ruiner,  M.de Schombcrg  confiderant  que  les 
Efpagnols  qui  n’avoient  pas  ligné  le  Traité, le 
pourroiêt  dcfavoüer,refolut  de  marcher  au  fe- 
coursde  Cafal,pendat  que  l’Armée  qui  venoic 
d’être réforcéc  de  plufieurs  Régimes  d’infan- 
terie & de  Cavalerie,  êtoic  en  état  de  i’entre- 
prendrc.Les  Maréchaux  de  la  Force  & de  Ma- 
rillac  approuvèrent  fa  refolucion  , & la  firent 
fçavoir  aux  Ambafladeurs  de  Venifc  fie  de  Mâ- 
toiie  i déclarant  aux  uns  & aux  autres  qu’ils 
n’auroient  point  d’égard  auTraité  de  Rarifbô- 
ne,fi  les  Efpagnols  ne  fortoient  du  Montfcrrat 
incontinent  : auquel  cas  ils  offroient  de  leur 
côté  de  tirer  aufti  la  Garnifon  Françoife  de  la 
Citadelle  de  Cafal , pour  la  remettre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mayenne  fils  du  Duc  de  M â- 
toiie. Cette  refolution  dôna  à Mazarin  l’occa- 
fion  de  renouer  la  négociation, dont  il  fortit  à 
fon  honneur  : tant  par  fou  addrclFe  que  par  la 
prudéce  &circôfpcétiondes  Efpagnols.qui  ne 
voulurent  pas  être  attaquez  dans  leurs  retran- 
chemcsjde  peur  d’y  être  forcez.Les  Frâçois  s’y 
preparoiét  déjà,  & n’en  étoiét  éloignez  que  de 
500.  pas  , lors  que  Mazarin  vint  apporter  aux 
Generaux  François  l’acquiefcemçt  des  Efpag- 
nols. Apres  cette  negotiatiô  le  Pape  luy  dôna  la 
qualité  de  Noce  extraordinaire  en  Frâce,  pour 
travailler  à la  rcconciliatiô  du  Duc  de  Savoyc. 
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La  Republique  de  Venife  & les  Eftats  des 
Provinces-Unies  fe  font  faire  rapport  de  la  né- 
gociation de  leurs  AmbafTadeurs,  au  retour  de 
leurs  Ambaftadcs.CeuxdeVenife  fontpremie- 
rcment  un  rapport  general  au  Confeil  de  Pre- 
gadi,  & enfuice  un  particulier  au  Confeil  de 
dix.  Ils  font  avec  cela  une  relation  exa&e  par 
écrit  de  la  Cour,  où  iis  ont  été,&  de  la  difpo- 
fition  des  Miniftres , avec  qui  ils  ont  négocié. 
Les  Minières  des  Provinces-Unies  font  leur 
rapporc  dans  l’Aflemblée  des  Eftats  Generaux, 
& quelquefois  un  plus  particulier  pardevat  des 
Députez  , & aux  Eftats  de  la  Province  qui  les 
employé.  Ils  font  aufti  obligez  de  fournir  au 
Greffe  des  Eftats  Generaux  un  verbal  de  tonte 
leur  negociatiosqui  n’cft  eneffed  quune  fuite 
des  dcpeches, qu’ils  ont  faites  & reçues, & des 
mémoires  qu’ils  ont  prefentez  pendant  leur 
AmbafTade:où  bien  fouvent  dans  un  volume 
de  plus  d’une  rame  de  papier, il  n’y  a pas  une 
fueillequi  mérité  d’être  copiée. Dans  les  Mo- 
narchies les  Ambafladeurs  s’adrefTenc  au  Sou- 
verain.au  Miniftre  & au  Secrétaire  d’Eftat  de 
fon  departemét,s’il  aà  adjoùcer  quelque  cho- 
fe  aux  lettres  qu’il  leur  a écrites  pendant  fon 
cmploy.L’ô  a fort  peu  de  relatiôspertinéces  de 
l'état  des  Cours  de  l’Europe, & il  y a del’appa- 
réce  que  l’ô  en  aura  e ncore  moins  à l’avenir, de- 
puis que  MrTéples’cftrédu  inimitable  en  cel- 
le qu’il  a faite  de  l’Eftat  des  Provinces-Unies. 

Ce  qui  fc  trouvera  en  cét  ouvrage, bafti  à la 
liafte,  n’eft  qu’une  très* petite  partie  de  ce  que 
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j’ay  à dire  fur  un  fi  riche  fujet  \ mais  je  fuis 
obligé  de  le  refcrvcr  pour  urie  conjon&ure  , 
■que  l’état  prefent  des  affaires  fera  naître  bien- 
toft,  aufli  bien  que  l’occafién,  qui  m’obligeta 
à publier  la  fuite  de  ces  Mémoires. 
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